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DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


Depuis  longtemps  déjà,  un  livre  aujourd'hui 
devenu  indispensable  manquait  à  la  littérature 
homœopathique.  Ce  livre,  c'était  un  tableau  de 
statistique  universelle,  c'était  un  Annuaire. 

Après  soixante  années  d'une  marche  sans  repos 
à  travers  le  monde  ,  après  soixante  années  de 
combats  et  de  succès,  l'homœopathie  sentait  enfin 
le  besoin  de  s'arrêter  un  instant  pour  embrasser 
d'un  seul  regard  le  chemin  parcouru,  les  obsta- 
cles renversés,  les  ennemis  vaincus,  afin  de  puiser 
dans  le  spectacle  même  de  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
qu'ici les  encouragements  et  les  forces  nécessaires 
pour  achever  son  œuvre.  Dispersés  maintenant 
dans  les  deux  hémisphères,  unis  d'esprit  et  de 
co3ur  par  la  doctrine,  mais  séparés  par  le  temps 
et  par  l'espace,  les  homœopathcs  éprouvaient  le 
désir  de  se  compter,  de  se  connaître  et  de  voir 
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au  moins  leurs  noms  figurer  chaque  année  dans 
les  pages  d'un  même  livre,  en  attendant  que,  par 
les  progrès  de  la  locomotion,  ils  puissent  se 
réunir  fraternellement ,  dans  des  rendez-vous 
scientifiques,  sur  les  principaux  points  du  globe. 

Le  public  lui-même  demandait  à  être  mis  au 
courant  de  tout  le  mouvement  homœopathique 
depuis  la  fondation  de  la  thérapeutique  nouvelle. 
Il  avait  intérêt  à  connaître  la  véritable  situation 
d'une  doctrine  que  ses  ennemis  disent  morte 
ou  agonisante,  et  que  ses  partisans  proclament 
pleine  de  vie  et  d'avenir.  Les  amis  de  l'homœo- 
pathie,  surtout,  appelaient  de  leurs  vœux  une 
statistique  exacte  et  complète  qui  leur  fournît  les 
moyens  de  défendre  avec  avantage  une  doctrine 
souvent  attaquée,  qui  les  mît  à  même  de  confon- 
dre une  bonne  fois,  par  l'argument  irrésistible 
des  faits  et  des  chiffres,  les  négations  audacieuses 
ou  les  calomnies  intéressées. 

C'est  pour  répondre  à  ces  besoins  et  à  ces  vœux 
que  nous  avons  entrepris  la  publication  de  notre 
Annuaire. 

Cet  ouvrage  peut  se  diviser  en  deux  grandes 
parties  :  l'une  comprenant  des  documents  de 
toute  nature  qui  attestent  l'importance  de  la  mé- 
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ihode  hahnemannienne  ;  l'autre  consacrée  exclu- 
sivement à  des  renseignements  statistiques. 

La  première  partie  débute  par  la  biographie 
de  Hahnemann,  suivie  d'une  liste  complète  de  ses 
travaux.  Elle  nous  montre  d'abord  comment  cet 
homme  de  génie,  appuyé  sur  une  vaste  érudition 
et  sur  un  profond  amour  de  l'humanité,  arrive  à 
la  découverte  de  l'homœopathie  ;  elle  nous  mon- 
tre par  quelles  persécutions  la  jalousie  et  la 
hairie  des  médecins  accueillent  et  récompensent 
le  révélateur  d'une  doctrine  qui  allait  asseoir 
désormais  sur  des  bases  solides  et  rationnelles 
la  matière  médicale  et  la  thérapeutique. 

Nous  faisons  ensuite,  par  compensation,  assis- 
ter le  lecteur  à  un  curieux  spectacle. 

Il  voit  comparaître  l'une  après  l'autre,  par- 
devant  les  assises  de  V allopathie,  les  deux  métho- 
des adverses,  et  entend  le  jury,  après  avoir 
condamné  la  médecine  des  siècles,  défendre  la 
nouvelle  venue ,  prendre  parti  pour  elle  et  lui 
prédire  les  grandes  destinées  qui  l'attendent. 
Bien  mieux,  il  peut  voir  la  médecine  officielle, 
pour  se  préserver  des  envahissements  de  sa 
rivale,  chercher  à  l'envahir  et  à  l'absorber  habi- 
lement elle-même,  sous  un  autre  nom  et  sous 
une  autre  forme.  Mais,  pour  prémunir  le  lecteur 
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contre  cette  frauduleuse  tentative  de  substitu- 
tion, nous  lui  donnons  deux  portraits  fidèles  à 
l'aide  desquels  il  ne  peut  plus  craindre  aucune 
surprise. 

Après  un  clair  et  court  exposé  de  l'homœopa- 
tliie ,  nous  comparons  ses  principes  fondamen- 
taux à  ceux  de  l'allopathie,  et  nous  arrivons  à 
cette  conclusion  rigoureuse,  inflexible,  qui  sera 
celle  de  tout  lecteur  impartial  : 

La  médecine  des  semblables  repose  essentiel- 
lement sur  l'observation,  sur  l'expérience  et  sur 
la  logique,  tandis  que  la  médecine  des  contraires 
n'a  d'autres  fondements  que  l'incertitude  et  l'em- 
pirisme. Celle-ci  ne  possède  ni  matière  médicale 
vraie,  ni  thérapeutique  certaine,  et,  de  l'aveu  de 
ses  propres  docteurs,  elle  n'a  ni  foi,  ni  loi,  ni 
principes;  celle-là  possède  au  contraire  des 
principes  sûrs,  des  règles  positives,  qui  éclairent 
et  dirigent  sa  marche. 

La  vérité  a  beau  briller  à  nos  yeux  de  tout 
l'éclat  de  l'évidence ,  jamais  son  existence  n'est 
admise  sans  discussion  par  ceux  qu'elle  vient 
éclairer.  On  l'a  dit  bien  des  fois,  le  public  et  sur- 
tout les  savants  sont  de  véritables  machines  à 
objections.  11  nous  a  donc  fallu  répondre  aux 


principales  critiques  dirigées  contre  l'homceopa- 
thie;  nous  croyons  l'avoir  fait  d'une  façon  pé- 
reraptoire  pour  ceux  qui  cherchent  le  vrai  avec 
le  désir  de  le  trouver. 

Aux  réponses  tirées  du  fond  même  du  sujet  et 
qui  sont  les  seules  réellement  probantes,  nous 
ajoutons  celles  qui  frappent  le  plus  habituelle- 
ment la  majorité  des  hommes,  nous  voulons  dire 
les  preuves  extrinsèques  ;  nous  prouvons  souvent 
à  la  manière  de  M.  Bouillaud ,  c'est-à-dire  par 
la  statistique  ;  nous  faisons  voir  par  addition  et 
par  soustraction  que,  partout  où  l'homœopathie 
intervient,  ,dans  la  pneumonie,  dans  la  fièvre 
typhoïde,  dans  le  choléra,  etc.,  etc.,  elle  compte 
toujours,  contrairement  à  l'allopathie,  les  guéri- 
sons  en  plus  et  la  mortalité  en  moins. 

Ces  preuves  chiffrées,  nous  les  empruntons 
aux  meilleures  sources,  et,  chaque  fois  que  nous 
le  pouvons,  aux  administrations  mêmes  des  éta- 
blissements où  rhomœopathie  a  des  services 
publics;  puis  nous  montrons  cette  arithmétique 
éloquente  opérant  des  conversions  nombreuses 
parmi  les  médecins  allopathes  et  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Nous  citons  les  émouvantes 
professions  de  foi  de  vénérables  médecins  qui, 
après  une  pratique  allopathique  de  vingt,  trente 


et  quarante  années,  rompent  avec  un  passé  sou- 
vent glorieux,  et  prennent  place  sur  les  bancs  de 
l'école  homœopathique,  en  s'écriant  par  la  bou- 
che d'un  illustre  d'entre  eux:  «  L'âge  des  che- 
veux blancs  n'est  plus  guère  celui  des  illusions 
nouvelles,  et  il  est  bien  difficile  que  la  vérité  ne 
soit  pas  au  fond  d'une  doctrine  qu'on  étudie  et 
qu'on  propage  lorsqu'on  est  au  bord  de  la  tombe.  » 

Nous  racontons  ensuite  les  conquêtes  de  Fho- 
mœopathie  dans  les  universités  de  l'Europe  et 
parmi  les  sommités  de  la  science,  de  la  littéra- 
ture, du  clergé,  de  la  magistrature,  de  l'armée, 
de  la  presse,  de  la  médecine;  nous  la  montrons 
défendue  et  patronée  par  les  noms  les  plus  il- 
lustres de  l'aristocratie ,  par  les  Princes  et  les 
Souverains ,  en  Angleterre ,  en  Autriche ,  en 
Prusse,  en  Russie,  en  Italie,  en  Espagne,  etc., 
comme  en  France,  plus  qu'en  France  même. 
Nous,  disons  sa  marche  assurée  et  continue  dans 
toutes  les  contrées  du  monde,  et  principalement 
dans  cette  jeune  Amérique,  où  elle  trônera  bien- 
tôt en  souveraine  absolue,  et  oii  elle  compte 
déjà  des  écoles  autorisées,  à  l'égal  des  facultés 
officielles,  à  délivrer  des  diplômes  de  docteur. 

Nous  désapprouvons,  en  principe,  les  ouvrages 
qui  ont  pour  but  de  mettre  la  médecine,  nous 
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voulons  dire  la  médecine  pratique,  à  la  portée  de 
tous.  Cependant  notre  Anmiaire  s'adresse  au- 
tant au  public  qu'aux  médecins.  C'est  même  en 
vue  des  gens  du  monde  que  nous  avons  rédigé 
l'exposé  comparatif  des  principes  et  des  moyens 
de  l'allopathie  et  de  l'homœopathie,  les  réponses 
aux  objections,  etc.,  etc.  Nous  croyons  qu'ils 
peuvent  lire  tout  cela  non-seulement  sans  dan- 
ger, mais  encore  avec  un  profit  réel  pour  la 
doctrine,  puisqu'ils  y  puiseront  des  motifs  pour 
l'apprécier  et  des  arguments  pour  la  défendre. 
Il  n'est  certes  pas  nécessaire  d'avoir  fait  de 
longues  études  spéciales  pour  reconnaître  la 
valeur  d'une  doctrine  médicale ,  quand  cette 
doctrine  s'appuie,  comme  la  nôtre,  sur  des  faits 
et  sur  des  principes  clairs  et  intelligibles  pour 
tous.  Chacun,  par  exemple,  ne  peut-il  pas  com- 
prendre, avec  le  seul  secours  du  bon  sens,  que 
l'étude  des  propriétés  des  substances  simples  sur 
l'homme  bien  portant  est  un  guide  plus  sûr,  une 
méthode  plus  rationnelle ,  que  l'expérimentation 
des  médicaments  composés  sur  l'homme  malade? 
N'est-il  pas  facile  pour  tous  de  reconnaître  que- 
cette  admirable  unilé  de  principes  et  de  pratique 
chez  les  homœopathcs  de  tous  les  pays,  porte  bien 
plus  le  cachet  de  la  vérité  que  cette  multiplicité 
de  systèmes  et  de  médications  contradictoires  , 
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qui  sont  en  lutte  souvent  même  dans  Tétroile 
enceinte  d'un  hôpital  allopathique  ?  Est-il  né- 
cessaire d'être  médecin  pour  juger,  d'après  les 
citations  que  nous  extrayons  des  ouvrages  de 
nos  adversaires,  que  les  maîtres  et  les  docteurs 
de  l'allopathie  ne  croient  pas  à  ce  qu'ils  en- 
seignent, et  qu'ils  appellent  à  grands  cris  une 
rénovation  de  la  médecine?  Évidemment  non. 

La  seconde  partie  de  notre  livre  contient 
les  documents  qui  sont  les  preuves  matérielles, 
palpables,  de  tout  ce  que  nous  avançons  dans  la 
première  :  c'est  le  tableau  synoptique  de  l'état 
actuel  de  Vhomœopathie  dans  le  monde  entier  ; 
c'est  le  dénombrement  de  ses  facultés ,  de  ses 
hôpitaux,  de  ses  dispensaires,  de  ses  livres,  de 
ses  journaux,  de  ses  congrès,  etc.;  c'est,  enfin, 
une  liste  complète  de  tous  les  médecins  et  phar- 
maciens homœopathes  répandus  dans  les  deux 
hémisphères.  Cette  seconde  partie  sera  fort 
utile  aux  médecins. 

En  jetant  les  yeux  sur  tous  ces  documents,  en 
parcourant  les  catalogues  des  nombreux  ouvra- 
ges écrits  dans  toutes  les  langues  sur  l'homœopa- 
thie,  le  médecin  de  bonne  foi  n  hésitera-t-il  pas 
à  traiter  légèrement  une  doctrine  qui  a  provoqué 
tant  de  graves  méditations  et  tant  de  travaux 
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sérieux  ?  En  compulsant  ces  longues  listes  de 
médecins  qui,  sans  se  connaître,  sur  tous  les 
points  du  globe,  et  malgré  des  obstacles  de  toute 
nature,  propagent  et  défendent  la  réforme  haline- 
mannienne  avec  une  si  remarquable  unanimité  ; 
en  compulsant  ces  longues  listes,  disons-nous, 
un  allopathe  de  bonne  foi  n'hésitera-t-il  pas  à 
prononcer  les  mots  de  charlatanisme  et  de  spé- 
culation, ou  ceux  plus  pobs  d'illuminisme  et  de 
folie?  Lorsqu'il  constatera  d'ailleurs  que  le  jour 
de  la  réparation  commence  à  poindre  pour  notre 
doctrine  ;  quand  il  verra  que  cette  même  Alle- 
magne, qui  abreuva  de  sarcasmes  et  d'outrages 
le  fondateur  de  l'homœopathie,  compte  mainte- 
nant des  professeurs  de  la  médecine  des  sembla- 
bles dans  ses  Universités;  que  cette  même  ville 
de  Kœthen ,  où  Hahnemann  eut  à  subir  tant  de 
persécutions,  lui  érige  maintenant  des  statues, 
nous  sommes  bien  sûrs  que  cet  allopathe  impar- 
tial voudra  connaître  par  lui-même  et  l'homme 
et  la  doctrine  qui  ont  pu  soulever  autour  d'eux 
tant  de  passions  contraires. 

Tel  est  le  livre  dont  nous  avons  entrepris  la 
publication  régulière.  Nous  espérons  qu'il  rendra 
quelques  services,  car  il  répond  à  un  besoin  réel 
et  vient  combler  une  lacune  importante  dans  la 
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littérature  homœopathique.  S'il  exerce  une  in- 
fluence salutaire  sur  les  esprits  passionnés 
ou  prévenus,  s'il  contribue  au  progrès  d'une 
doctrine  que  nous  servons  avec  dévouement, 
avec  loyauté,  depuis  vingt-cinq  ans,  nous  serons 
amplement  dédommagés  de  nos  peines  et  nos 
vœux  les  plus  chers  seront  satisfaits. 


DE  L'UTILITÉ  DE  CE  LITRE 


Si  nous  pouvions  avoir  quelques  doutes  sur  l'ulilitc 
de  notre  publication ,  les  lettres  que  nous  recevons  cha- 
que jour  à  ce  sujet  seraient  bien  de  natui-e  à  les  dissiper 
complètement.  Toutes  s'accordent  à  nous  dire  que  notre 
Annuaire  est  bien  le  livre  qu'on  doit  mettre  entre  les 
mains  de  ceux  qui  désii'ent  avoir  une  notion  exacte  de  la 
doctrine  à  laquelle  ils  confient  leurs  intérêts  les  plus  chers, 
de  ceux  aussi  qui  tiennent  à  savoir  ce  que  vaut  un  sys- 
tème dont  ils  entendent  faire  tour  à  tour  l'éloge  et  la 
critique,  de  ceux  enfin  qui  affirment  comme  de  ceux  qui 
nient.  Toutes  encouragent  nos  efforts  et  prédisent  le 
succès  à  notre  entreprise. 

Parmi  les  lettres  qui  nous  sont  parvenues,  nous  en 
publions  quatre  qui  résument  les  autres,  et  donnent  une 
idée  de  l'accueil  que  notre  ouvrage  a  reçu. 

A  Messieurs  CATELLAN  Frères,  a  Paris. 
Messieurs , 

Je  loue  fort  la  publication  de  votre  Annuaire  Itomœopathique. 
C'est  un  livre  très-capable  de  populariser  notre  doctrine  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

D'un  côté,  les  corps  savants  se  refusent  systématiquement  à 
examiner  la  doctrine  deHahnemann  ;  d'un  autre  côté,  les  méde- 
cins allopathes  disent  tout  liant:  L'homœopatliie  s'en  va,  l'ho- 
mœopathie  est  morte.  —  A  ce  refus  calculé,  à  cette  affirmation 
systématique,  il  faut  répondre  tout  simplement  par  le  dénom- 
brement, par  l'exhibition  de  tous  les  éléments  qui  constituent 
le  corps  vivant  de  l'homœopathie ,  c'est-à-dire  par  la  liste  des 
médecins  et  des  pharmaciens  homœopatlies  de  tous  les  pays, 
par  rénumération  des  hôpitaux,  des  dispensaires,  des  journaux, 
consacrés  à  l'étude  ou  à  la  pratique  de  la  nouvelle  doctrine.  Ce 
recensement  du  matériel  et  du  personnel  de  l'homœopatliie  sera 
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un  argument  plus  péremptolre  que  les  dissertations  les  plus 
savantes. 

Des  deux  parties  de  votre  Annuaire,  l'une  didactique,  l'autre 
statistique,  toutes  deux  utiles,  la  seconde  est  certainement  la 
plus  importante.  On  peut  toujours  contredire  les  raisonnements, 
contester  les  affirmations  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  des 
faits  et  des  chiffres  authentiques.  La  première  partie  pourra 
ébranler  les  esprits;  la  seconde  les  entraînera  souvent,  lors- 
qu'ils seront  sans  prévention,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  impo- 
sera silence  à  nos  ennemis  systématiques. 

La  statistique  est  donc ,  à  mon  avis ,  l'œuvre  principale  de 
votre  publication  ;  elle  deviendra  chaque  année  plus  intéres- 
sante et  plus  utile,  parce  que  votre  livre  s'enrichira  progressi- 
vement de  renseignements  divers  qui  vous  viendront  de  toutes 
les  parties  du  monde. 

Livrez  votre  Annuaire  au  plus  bas  prix  possible.  S'il  est 
répandu  autant  que  nous  le  désirons  tous,  vous  n'aurez  certai- 
nement pas  fait  une  œuvre  stérile. 

Recevez,  etc.  Docteur  ***,  de  Lyon. 


Messieurs  et  trôs-honorés  collègues, 

Tout  travail,  tout  effort  ayant  pour  but  la  propagation,  la 
vulgarisation  de  l'homœopathie,  sont  assurés  de  trouver  chez 
moi  un  accueil  sympathique,  parce  que  je  suis  intimement  et 
de  plus  en  plus  convaincu  que  les  véritables  intérêts  de  la 
science  et  de  l'humanité  sont  là,  et  pas  ailleurs. 

Aussi,  la  lecture  de  la  préface  de  votre  Annuaire,  dans  le 
journal  de  la  Société  homœopathique  de  France,  m'a-t-elle  causé 
la  plus  vive  satisfaction.  L'œuvre  est  glorieuse  pour  vous  deux. 
Messieurs.  Recevez  mes  sincères  compliments,  et  aussi  l'expres- 
sion de  cette  profonde  gratitude  que  tout  ami  de  l'homœopathie 
doit  éprouver  pour  les  hommes  de  mérite  qui  concourent  à  sa 
propagation  ou  à  son  élucidation.  On  ne  saurait  vous  louer 
assez.  Messieurs,  de  la  part  que  vous  prenez  à  cette  œuvre  par 
vos  créations  diverses  et  par  vos  travaux,  en  même  temps  que 
tant  d'autres  membres  éminents  de  notre  Société  lui  consacrent 
aussi  leurs  veilles  laborieuses  et  leur  talent  distingué. 

Agréez,  etc.  Docleur  Gacuassin,  de  Toulouse. 
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Messieurs, 

Je  viens  de  parcourir  votre  Annuaire  Homœopatliique,  et  j'ai 
hâte  de  vous  dire  que  cette  lecture  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir. 
Tous  les  amis  de  notre  doctrine  vous  sauront  gré  certainement 
de  cette  utile  publication. 

Pour  ma  part,  je  suis  bien  touché  de  vos  efforts  pour  la  pro- 
pagation de  l'homœopatliie,  et,  ne  pouvant  vous  le  témoigner 
a'itrement,  je  me  suis  fait  uu  devoir  de  vous  proposer  comme 
membres  correspondants  de  la  Société  médico-homœopatliique 
dont  je  suis  le  secrétaire.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  ac- 
cepter les  diplômes  ci-joints  comme  un  gage  de  notre  recon- 
naissance pour  votre  zèle  et  pour  vos  travaux. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Docteur  H.  de  Medeiuos, 

Médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Jean-de-DLeu,  ;i  Rio  de  Janeiro; 
Chevalier  des  ordres  da  Christ  et  de  la  Rose. 


Messieurs  et  chers  collègues , 

Vous  avez  rendu  un  grand  service  à  l'homceopathie  en  pu- 
bliant votre  excellent  Annuaire.  Il  contribuera  beaucoup,  je 
n'en  doute  pas,  à  sa  propagation. 

Depuis  bien  des  années,  j'ai  lu,  la  plume  à  la  main,  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  notre  doctrine,  et  j'aurais  déjà  publié 
un  livre  sur  le  plan  du  vôtre,  à  l'aide  des  documents  que  j'ai 
recueillis ,  si  les  exigences  de  ma  clientèle  n'y  avaient  mis 
obstacle. 

Aujourd'hui,  mon  livre  est  sans  objet,  car  vous  avez  parfaite- 
ment comblé  une  lacune  qui  m'avait  toujours  paru  trûs-regret- 
lable. 

Croyez ,  Messieurs ,  à  ma  profonde  estime  et  à  mon  entier 
dévouement. 

Docteur  Delavallade  (d'Aubusson), 
Ei-Jéputé  au  Corps  législalif. 
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CHAPITRE  I 


VIE  DE  HAHNEMANN  ET  DÉCOUVERTE 
DE  L'HOMŒOPATHIE 

Samuel  Hahnemann,  docteur  en  médecuie  et  con- 
seiller aulique  du  duché  d'Anhalt-Kœthen,  est  né  à 
Meissen,  petite  ville  de  la  Saxe,  le  10  avril  175  5.  Son 
père  était  peintre  sur  porcelaine  à  la  manufacture 
royale  ;  c'était  \m  hon?me  pauvre,  mais  honnête  et 
religieux,  qui  donna  à  son  fils,  au  lieu  des  préceptes 
d'une  morale  aride,  les  leçons  toujours  éloquentes  des 
bons  exemples. 

A  l'âge  de  douze  ans,  le  jemie  Samuel  entra  à 
l'École  provinciale,  dirigée  par  le  savant  professeur 
Muller,  qui  distingua  de  suite  dans  le  nouvel  élève  des 
aptitudes  exceptionnelles,  et  se  prit  pour  lui  d'une  vive 
affection. 

Les  premières  étud(!S  du  jeune  Hahnemann  termi- 
nées, le  docteur  Midlcr  se  cliargea  des  frais  de  ses 
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études  académiques,  qu'il  fit  rapidement  et  d'une 
manière  brillante;  puis,  se  sentant  entraîné  vers  la 
médecine,  il  partit  pour  l'Université  de  Leipsick  (1775), 
n'emportant  pour  toute  ressource  que  ses  illusions  de 
vingt  ans  et  soixante  francs  que  son  père  lui  remit 
en  lui  faisant  ses  adieux. 

Pour  subvenir  à  ses  besoins,  Hahnemann  fut  obligé 
de  traduire  en  allemand  des  livres  anglais,  français 
ou  italiens.  Mais,  pour  ne  dérober  aucun  instant  à  ses 
études  médicales,  il  résolut  de  prendre  sur  son  som- 
meil le  temps  nécessaire  à  ses  traductions,  auxquelles 
il  consacra  pendant  longtemps  une  nuit  sur  deux. 

De  Leipsick,  il  alla  étudier  à  Vienne,  puis  à  Léopold- 
stadt,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Quarin.  Il  accompagna  ensuite  à  Hermannstadt,  en 
qualité  de  bibliothécaire  et  de  médecin  particulier,  le 
baron  de  Brukental,  gouverneur  de  la  Transylvanie. 

Le  10  août  17  79,  il  soutenait  brillamment  sa  thèse 
inaugurale  à  la  faculté  d'Erlangen,  et  recevait  le  di- 
plôme de  docteur  en  médecine. 

Ensuite  Hahnemann  habita  successivement  Hett- 
stœdt,  Dessau,  où  il  s'occupa  tout  spécialement  de  chi- 
mie et  de  minéralogie,  puis  la  petite  ville  de  Gom- 
mern,  où  il  épousa,  en  1785,  la  fille  du  pharmacien 
Kuchler. 

Deux  ans  après  son  mariage  il  se  rendit  à  Dresde. 
Là,  comme  partout,  il  fut  remarqué  par  des  hommes 
distingués,  et  parttculièrement  par  Je  docteur  Wag- 


ner,  premier  médecin  de  la  ville,  qui  lui  conlia  sou- 
vent par  intérim  les  fonctions  de  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  de  Dresde. 

Del786à  1792,  nous  voyons  le  futur  réformateur 
pubher  une  série  d'opuscules,  de  traités  ou  d^articles 
de  journaux,  qui  fixent  sur  lui  l'attention  du  public 
et  des  savants. 

En  1791,  l'Académie  des  sciences  de  Mayence  et  la 
Société  Économique  de  Leipsick  l'appellent  dans  leur 
sein. 

Cette  même  année,  Hahnemann  quittait  Dresde  pour 
retourner  à  Leipsick,  théâtre  de  ses  premières  études 
et  de  ses  premières  luttes  contre  la  souffrance.  Lh, 
après  une  pratique  de  dix  années  et  au  moment  d'at- 
teindre la  fortune  avec  la  renommée,  il  renonçait  à 
l'exercice  delamédecineparcequ'ellen'avaitplus  sa  foi. 
Cette  résolution  brisait  son  avenir  et  réduisait  à  la 
pauvreté  sa  nombreuse  famille  ;  mais  les  scrupules  et 
les  déUcatesses  de  sa  conscience  lui  commandaient 
de  sacrifier  sa  tendresse  de  père  à  son  devoir  de  mé- 
decin; il  n'hésita  pas. 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  à  l'illustre  doc- 
teur Hufeland,  son  ami,  les  perplexités  de  son  âme  ; 

«  C'était,  dit-il,  un  supphce  pour  moi  de  marcher 
toujours  dans  l'obscurité,  avec  nos  livres,  lorsque  j'a- 
vais à  traiter  des  malades,  et  de  prescrire,  d'après 
telle  hypothèse  sur  les  maladies,  des  choses  qui  ne 
devaient  qu'à  l'arbitraire  leur  place  dans  la  matière 
médicale.  Je  me  faisais  un  cas  de  conscience  de  traiter 


les  états  morbides  inconnus  de  mes  frères  souffrants 
par  des  médicaments  inconnus  qui,  en  lein-  qualité  de 
substances  très-actives,  peuvent  si  facilement  (quand 
ils  n'ont  pas  le  cachet  d'une  rigoureuse  appropriation, 
que  le  médecin  ne  saurait  leur  donner,  puisqu'on  n'a 
point  encore  examiné  leurs  effets  propres)  faire  passer 
de  la  vie  à  la  mort,  ou  produire  des  affections  nou- 
velles et  des  maux  chroniques  souvent  plus  difficiles  ^ 
à  éloigner  que  ne  l'était  la  maladie  primitive.  Devenir 
ainsi  le  meurtrier  de  mes  frères  était  pour  moi  une 
idée  si  affreuse  et  si  accablante,  que  je  renonçai  à  la 
pratique  pour  ne  plus  m'exposer  à  nuire.  » 

La  confiance  de  Hahnemann  dans  la  médecine  des 
écoles  fut  bien  plus  ébranlée  encore  quand  il  la  vit 
impuissante  à  guérir  ou  à  soulager  ses  enfants,  atteints 
de  maladies  dangereuses.  Cependant  sa  détresse,  dans 
ces  circonstances,  lui  donnait  la  foi  dans  une  théra- 
peutique future  qu'il  appelait  de  toutes  ses  aspii-ations 
religieuses  : 

«  Il  y  a  un  Dieu  qui  est  la  sagesse  et  la  bonté  mêmes, 
s'écriait-il  ;  alors  il  doit  y  avoir  aussi  un  moyen  créé 
par  lui  de  guérir  les  maladies  avec  certitude  (l).  » 

Cette  idée  qu'il  devait  exister  un  moyen  certain  de 
guérir  ne  l'abandonna  plus.  Le  livre  de  la  bonne  nou- 
velle avait  dit  :  Cherchez  et  vous  trouverez.  11  résolut 
de  consacrer  sa  vie  à  vérifier  cette  promesse  évangé- 
lique  en  l'appliquant  à  la  médecine. 


(1)  Études  de  Médecine  liomœopalhique.  1.  T,  p.  i03. 


«  Pourquoi,  se  disait-il,  ce  moyen  n'a-t-il  pas  été 
trouvé,  depuis  vingt  siècles  qu'il  existe  des  hommes 
qui  se  disent  médecins  ?  C'est  peut-être  parce  qu'il 
était  trop  près  de  nous  et  trop  facile,  parce  qu'il  ne 
fallait  pour  y  arriver  ni  brillants  sophismes,  ni  sédui- 
santes hypothèses.  Bien!...  je  chercherai  tout  près  de 
moi  où  il  doit  être,  ce  moyen  auquel  personne  n'a 
songé,  sans  doute  parce  qu'il  était  trop  simple...  Voici 
ajoute-t-il,  de  quelle  manière  je  m'engageai  dans  cette 
voie  nouvelle  : 

«  Tu  dois,  pensai-je,  observer  la  manière  dont  les 
médicaments  agissent  sur  le  corps  de  l'homme  lors- 
qu'il se  trouve  dans  Tassiette  tranquille  de  la  santé. 
Les  changements  qu'ils  déterminent  alors  n'ont  pas 
lieu  en  vain  et  doivent  certainement  signifier  quelque 
chose,  car  sans  cela  pourquoi  s'opéreraient-ils?  Peut- 
être  est-ce  là  la  seule  langue  dans  laquelle  ils  puissent 
exprimer  à  l'observateur  le  but  de  leur  existence  (l).  > 

La  vérité,  comme  on  le  voit,  commençait  à  se  faire 
jour  dans  l'esprit  de  Hahnemann;  il  tenait,  dès  ce 
moment,  le  fil  qui  devait  le  diriger  sûrement  dans  le 
labyrinthe  de  ses  explorations. 

Cette  idée,  à  la  fois  simple  et  profonde,  d'observer 
l'action  des  médicaments  sur  un  homme  bien  portant 
germait  dans  sa  tête,  lorsqu'un  jour,  traduisant  la  Ma- 
tière médicale  de  Cullcn,  et  étant  arrivé  au  chapitre 
du  quinquina,  il  fut  frappé  des  opinions  nombreuses 


(1)  Eludes  de  Médecine  homœopalhique,  t.  I,  p.  /iO;i  et  ^i05. 


et  contradictoires  au  moyen  desquelles  on  avait  tenté 
d'expliquer  les  propriétés  thérapeutiques  de  cette 
substance  :  i  Tranchons  le  nœud,  s'écria-t-il  alors; 
j'essayerai  le  quinquina  sm*  moi-même,  et  j'en  obser- 
verai les  effets.  » 

Hahnemann  prit  pendant  plusieurs  jours,  à  jeun, 
de  fortes  doses  de  quinquina,  et  nota  soigneusement 
les  phénomènes  morbides  qui  se  manifestèrent  dans 
son  organisme.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  en  re- 
marquant que  chaque  jour,  à  la  même  heure,  il  était 
pris  d'un  accès  de  fièvre  intermittente  !  Le  quinquina 
donnait  donc  la  fièvre  même  qu'il  guérissait  1  Ce  fut 
un  trait  de  lumière  pour  cet  esprit  généralisateur.  En 
effet,  si  tous  les  médicaments,  de  même  que  le  quin- 
quina, produisaient  sur  l'homme  bien  portant  les 
symptômes  qu'ils  guérissaient  chez  l'homme  malade, 
le  réformateur  pouvait  s'écrier  comme  Archimède  : 
Eurêka!  J'ai  trouvé!  j'ai  trouvé  la  véritable  loi  de 
la  thérapeutique  î 

Il  se  mit  donc  à  expérimenter  sur  lui-même  les 
rares  médicaments  signalés  comme  spécifiques  cer- 
tains en  médecine  ;  et,  comme  il  l'avait  pressenti,  il 
obtint  avec  ces  spécifiques  les  mêmes  résultats  qu'avec 
le  quinquina. 

Il  ne  s'arrêta  point  là.  Recherchant  tout  ce  qui 
avait  été  écrit  sur  l'action  des  drogues  simples,  sm-  les 
empoisonnements  aigus  et  les  lentes  intoxications,  et 
compulsant  toutes  les  gucrisous  remarquables  rappor- 
tées par  les  auteurs,  il  vit  se  confirmer  d'une  manière 


absolue  et  se  convertir  en  loi  générale  lopinion  qu'il 
s'était  faite  sur  le  mode  d'action  des  substances  mé- 
dicamenteuses. 

Une  dernière  épreuve  restait  à  l'aire  :  il  fallait 
éprouver  la  doctrine  au  lit  du  malade.  Hahncmann  fit 
ses  premières  expériences  sur  la  loi  des  semblables  h 
l'hôpital  de  Georgental,  dont  le  duc  Ernest  de  Gotha 
lui  avait  offert  la  cUrection.  Les  résultats  qu'il  obtint 
répondirent  complètement  à  ses  espérances. 

Peu  de  temps  après,  en  1800,  le  fondateur  de  l'ho- 
mœopathie  faisait  une  découverte  fort  importante  en 
thérapeutique,  et  cette  découverte  confirmait  d'une 
façon  éclatante  la  réalité  de  la  loi  de  similitude. 

Dans  une  épidémie  de  scarlatine  qui  ravagea  une 
partie  de  l'Allemagne,  il  appliqua,  d'après  les  indi- 
cations homœopathiques,  la  belladone  au  traitement 
de  cette  maladie,  et  il  découvrit  qu'elle  en  était  à  la 
fois  le  remède  spécifique  et  le  préservatif.  Ce  fait  est 
aujourd'hui  acquis  à  la  science  et  constaté  par  les 
médecins  de  toutes  les  opinions  et  de  tous  les  pays. 
Le  grand  Hufeland  fut  l'un  des  premiers  à  acclamer 
et  à  populariser  cette  belle  découverte. 

Dès  lors  Hahnemann,  pendant  plusieurs  années 
d'une  vie  errante  à  laquelle  le  condamnèrent  des  per- 
sécutions de  toutes  sortes,  donna  tous  ses  soins  à  la 
création  de  la  nouvelle  matière  médicale,  et,  en  1805, 
il  publia  en  deux  petits  volumes  la  symptomatologie 
de  vingt-six  médicaments  expérimentés  sur  lui-même 
ou  sur  les  membres  de  sa  famille. 


Il  composa  ensuite  VOrganon  de  l'art  de  guérir, 
c'est-à-dii'e  rexposition  des  principes  de  sa  doctrine; 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Dresde 
en  1810. 

En  181  Ij,  il  revint  à  Leipsick  pour  la  troisième  fois 
et  y  enseigna  publiquement  l'homœopathie  à  de  nom- 
breux élèves^  qui  l'aidèrent  à  continuer  ses  expériences 
sm*  l'homme  sain.  Dès  cette  année  il  donna  le  pre- 
mier volume  de  la  Matière  médicale  pure,  dont  le 
sixième  et  dernier  ne  parut  qu'en  1821,  c'est-à-dire 
dix  ans  après. 

Les  travaux  si  remaniuables  de  Halmemann,  loin 
de  désarmer  ses  ennemis,  ne  firent  que  lui  en  susciter 
de  nouveaux.  Pendant  neuf  ans,  de  1811  à  1820, 
ils  épuisèrent  sur  lui  tous  les  traits  de  la  raillerie,  de 
l'injure  et  de  la  calomnie.  Fatigué  enfin  des  persécu- 
tions dont  il  était  l'objet,  il  accepta  en  1820  l'asile 
que  lui  offrit  le  duc  d'Anbalt-Kœthen.  Mais  si  cette 
haute  protection  lui  assurait  la  Uberté  du  travail  et 
l'exercice  de  son  art,  elle  ne  put  le  garantir  de  toute 
insulte.  Les  médecins  parvinrent  à  ameuter  contre 
lui  la  populace,  qui  alla  vm  jour  jusqu'à  briser  ses 
vitres  à  coups  de  pierres.  Ces  procédés  lui  inspirèrent 
un  tel  dégoût,  qu'il  résolut  de  ne  plus  sortir  de  sa  mai- 
son. Pendant  les  quinze  années  de  son  séjour  à  Rœ- 
then,  c'est  à  peine  s'il  se  montra  deux  ou  trois  fois 
hors  de  chez  lui. 

Mais  s'il  n'allait  plus  à  la  clientèle  dans  la  ville 
(lu'il  haliitail,  une  clientèle  riche  et  brillante  venait  à 
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lui  de  toutes  les  parties  de  l'Eui-ope.  La  gloire  et  le 
bien-être  succédèrent  enfin  aux  longs  tourments  de 
son  existence. 

De  182S  à  1830,  le  fondateur  de  la  nouvelle  doc- 
trine publiait  une  de  ses  œuvres  les  plus  importantes 
sous  le  titre  de  Doctrine  et  traitement  des  maladies 
chroniques.  Cet  ouvrage  comprend  cinq  volumes  in-8°. 

Dans  le  court  intervalle  de  vingt-quatre  ans  (de  1810 
à  1834),  VOrganon  a  eu  cinq  éditions  allemandes;  il 
a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  européennes ,  et, 
comme  le  fait  remarquer  le  docteur  Léon  Simon,  notre 
France  médicale,  si  dédaigneuse  de  tout  ce  qui  touche 
à  l'homceopathie,  n'en  a  pas  moins  épuisé  trois  édi- 
tions de  cet  important  ouvrage.  La  Matière  médicale 
■pure  (six  volumes)  et  le  Traité  des  maladies  chro- 
niques (cinq  volumes)  ont  eu  deux  éditions  dans  un 
moindre  espace  de  temps.  —  Cet  empressement  à  étu- 
dier les  trois  œuvres  capitales  d'un  homme  si  dédaigné, 
si  conspué,  n'est  pas  assurément  le  fait  le  moins 
étrange,  le  moins  inexpUcablc  parmi  tous  ceux  qui 
se  rattachent  à  la  vie  du  grand  réformateur. 

Hahnemann  avait  perdu  sa  femme  en  1827.  En 
18  3  5,  il  épousait  une  Française,  mademoiselle  d'Her- 
villy,  cpii  était  venue  à  Kœthen  pour  le  consulter.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  décida  à  quitter  l'Allemagne  pour  ve- 
nir à  Paris,  où  sa  doctrine  commençait  à  se  répandre. 

Étranges  caprices  de  l'opinion  !  Lorsque  la  popula- 
tion de  Kœthen  connut  le  projet  de  départ  de  Hahne- 
mann, elle  menaça  de  retenir  au  milieu  d'elle  par  la 

1. 
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force  celui  qu'elle  avait  voulu  lapider  quinze  ans  au- 
paravant ;  et  il  dut,  pour  éviter  cette  violente  mani- 
festation de  sympathie,  sortir  de  la  ville  la  nuit  et  en 
secret. 

A  Paris,  le  fondateur  de  l'homœopathie  obtint  des 
succès  qui  ajoutèrent  encore  à  sa  renommée.  Malgré 
son  grand  âge,  il  conserva  jusqu'à  ses  derniers  jours 
toute  la  lucidité  de  sa  belle  intelligence,  et  une  santé 
robuste  qui  lui  permettait  de  se  livrer  au  travail  le 
plus  assidu. 

Durant  l'hiver  de  1843,  sa  santé  s'affaibUt  graduel- 
lement, et,  le  2  juillet  de  cette  même  année,  il  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  emportant  l'assurance 
d'avoir,  utilement  pour  l'humanité  et  glorieusement 
pour  lui,  reconstruit  sur  des  bases  soUdes  un  édifice 
dont  il  confiait  le  perfectionnement  et  la  garde  à  de 
nombreux  et  fervents  disciples 


CHAPITRE  II 


LISTE  DES  OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  HAHNEMANN 


La  liste  suivante  des  travaux  de  Hahnemann  va 
nous  montrer  qu'il  fut  l'un  des  travailleurs  les  plus 
prodigieux  de  notre  siècle,  comme  il  en  est  l'un  des 
plus  grands  et  des  plus  utiles  génies  : 

Dissertalin  inauguralia  mcdicn;  ronsperius  nffertimm  spasmo- 
diconim  œliiildfjicus  e.l  iherapenlicus.  Erlangcn,  1779. 

Deux  premières  pciitcs  critiques  des  observations  médicales  du 
docteur  Krobs,  1782. 

Instruclions  pour  guérir  les  anciennes  plaies  et  les  ulcères  pu- 
trides, avec  un  appendice  sur  lo  traitement  le  plus  conve- 
nable pour  guérir  les  fistules,  les  caries  et  gonflements  des 
os,  les  cancci's,  les  sarcomes  et  la  phtliisic  pulmonaire. 
Leipsick,  1780. 

Sur  rcmpoisonnoment  par  l'arsenic,  son  traitement  et  les  rap- 
ports judiciaires.  Leipsick,  1786. 


Sur  les  difficultés  de  pruparer  le  sel  ininéral  par  la  potasse  et 
le  sel  de  cuisine,  1787. 

Dissertation  sur  le  préjugé  contre  le  charbon  de  terre,  les  amé- 
liorations dont  ce  combustible  est  susceptible,  et  son  appli- 
cation au  chauffage  du  ibur.  Dresde,  1787. 

Sur  l'influence  de  quelques  espèces  de  gaz  sur  la  fermentation 
du  vin,  1788. 

Sur  l'essai  du  vin  par  le  fer  et  le  plomb,  1788. 

Sur  un  moyen  très-puissaut  pour  empêcher  la  putréfaction, 
1788. 

Sur  la  bile  et  les  calculs  biliaires,  1788. 

Essais  malheuveux  de  quelques  découvertes  modernes,  1789. 

Lettre  à  L.  Crell  sur  le  spath  pesant,  1789. 

Découverte  d'un  nouvel  élément  dans  la  mine  de  plomb,  1789. 

Quelques  mots  sur  le  principe  astringent  des  plantes,  1789. 

Préparation  exacte  du  mercure  soluble,  1789. 

Instruction  pour  les  chirurgiens  sur  les  maladies  vénériennes, 

avec  une  nouvelle  préparation  mercurielle,  1789. 
Exposition  complète  de  la  manière  do  préparer  le  mercure 

soluble,  1790. 

Insolubilité  de  quelques  métaux  et  de  leurs  oxydes  dans  l'esprit 

caustique  de  sel  ammoniac,  1791. 
Moyen  de  prévenir  la  salivation  et  les  autres  effets  nuisibles  du 

mercure,  1791. 
Dissertation  sur  les  épreuves  du  vin,  1792. 
Sur  la  préparation  du  sel  de  Glauber,  d'après  la  méthode  de 

Ballen,  1792. 
L'Ami  de  la  santé,  1792;  2  vol. 

Apollieker  lexicon,  dictiounah-e  de  pharmacie,  1793-95  ;  2  vol. 
Quelques  mots  sur  l'essai  du  vin,  etc.,  1793. 
Préparation  du  jaune  de  Casscl,  1793. 

Sur  l'essai  du  vin  et  sur  la  nouvelle  liqueur  probatoire,  179/(. 

Sur  la  satisfaction  de  nos  besoins  animaux,  1795. 

Socrate,  etc.,  discours,  1795. 

Une  chambre  d'enfants,  1795. 

Sur  le  choix  d'un  médecin  de  la  maison,  1795. 

Manuel  pour  les  mères,  1790. 

èur  un  nouveau  principe  pour  trouver  les  vertus  des  médica- 
ments, avec  un  coup  d'œil  sur  les  principes  suivis  jusqu'à  ce 
jour,  1796.  (Dans  le  journal  de  Hufeland.) 

Les  obstacles  à  la  certitude  et  à  la  simplicité  de  la  médecine 
pratique  sont-ils  invincibles?  1797.  (Dans  le  môme  journal.) 

Antidotes  de  quelques  substances  végétales  héroïques,  1798. 
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Un  avant-propos  à  la  matitre  médicale,  ou  Recueil  de  recettes 

choisies,  1800.  ,    .     ^  ^ 

Remarques  détachées  sur  les  Eléments  de  médecine  de  Brown, 

Coup  d'œil  sur  l'urbanité  médicale  envers  les  confrères  dans  le 

commencement  du  nouveau  siècle,  1801. 
Sur  la  force  des  petites  doses  des  médicaments  en  général,  et 

delà  Belladone  en  particulier.  Lettre  à  Hufeland,  1801. 
Guérison  de  la  fièvre  scarlatine.  Gotha,  1801. 
Pensées  à  l'occasion  d'un  moyen  recommandé  contre  la  morsiire 

des  chiens  enragés,  1803. 
Le  café  et  ses  effets.  Leipsick,  1803. 
Lettre  à  Hufeland,  1803. 
Esculape  dans  la  balance,  1805. 
Fraijmenta  de  viribus  medicainenlorum,  1805  -,  2  vol. 
Médecine  de  l'expérience.  Berlin,  1805. 

Remarques  sur  un  surrogat  du  quinquina  et  sur  les  surrogats 
en  général,  1806. 

Sur  les  surrogats  des  médicaments  exotiques  ;  sur  l'excès  dans 
lequel  est  tombée  récemment  l'université  de  Vienne  en  consi- 
dérant ceux-ci  comme  inutiles,  1808. 

Sur  le  mérite  des  systèmes  médicaux  comparés  surtout  a  la  pra- 
tique qui  en  découle,  1808. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  un  médecin  de  haut  rang  sur  la 
nécessité  très-urgente  de  la  réforme  de  la  médecine,  1 808. 

Remarques  sur  la  fièvre  scarlatine,  1808. 

Instruction  sur  la  fièvre  régnante,  1809. 

Moniia  sur  les  trois  méthodes  usuelles  de  guérir,  1800. 

A  un  candidat  au  doctorat  en  médecine,  1809. 

Caractères  actuels  de  la  médecine  ordinaire,  1809.  ■ 

Orfianon  de  la  médecine,  1810;  5  éditions. 

Dissertalio  hislorico-medica  de  helleborismo  vetenm,  1812. 

Malièi  e  médicale  pure,  1811-21  ;  6  vol.  ;  3  éditions. 

L'allopathie,  un  mot  d'avertissement  aux  malades  de  toute 
espèce,  1811. 

Esprit  de  la  médecine  homœopathique,  1813. 

Manière  de  guérir  la  fièvre  nerveuse  qui  règne  actuellement, 
181^1. 

Instruction  sur  la  maladie  vénérienne,  et  son  mauvais  traite- 
ment actuel,  1816. 
Sur  la  guérison  des  brûlures,  1816. 

Indication  des  sources  de  la  matière  médicale  ordinaire,  1817. 
Sur  rinhumanité  à  l'égard  des  suicides,  1S19. 
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Sur  la  préparation  et  la  distribution  des  médicaments  par  les 
médecins  horaœopathes  eux-mêmes  (trois  mémoires  en  1 820) . 
Conseil  médical  dans  le  pourpre,  1821. 
Avis  aux  chercheurs  de  la  vérité,  1825. 
L'observateur  médical ,  fragment,  1825. 

Comment  de  petites  doses  de  médicaments  si  atténuées,  comme 
l'homœopathie  les  prescrit ,  peuvent  encore  avoir  des  forces, 
et  de  grandes  forces,  1827. 

Les  maladies  chroniques,  leur  nature  particulière  et  leur  gué- 
rison  homoeopathique  ;  1820-38  ;  5  vol.,  2  éditions  (1). 

Telle  est  l'œuvre  de  Hahnemann^  œuvre  si  colossale 
que  les  adversaires  sérieux  de  riiomœopathie  ont  été 
réduits  à  invoquer  contre  la  doctrine  l'immensité 
même  des  travaux  du  fondateur.  En  effet,  un  des 
maîtres  de  l'école  officielle,  M.  Louis,  disait  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  au  mois  de  mars  1835  : 

((  Les  faits  que  supposent  les  principes  mis  en  avant 
par  Hahnemann  sont  si  nombreux,  que  vingt  person- 
nes, en  y  consacrant  toute  leur  vie,  n'auraient  pu 
accomplir  la  tâche  de  les  fonder  sur  l'expérience  et 
l'observation,  seules  bases  solides  et  réelles  de  la  thé- 
rapeutique. » 

Si,  de  l'aveu  de  M.  Louis,  la  vie  tout  entière  de 
vingt  académiciens  ne  suffirait  pas  à  accomplir  l'œu- 
vre herculéenne  de  Hahnemann,  comment  la  plupart 
des  médecins  ont-ils  pu  accueiUir  avec  mépris  ou 
dédain  une  doctrine  résultant  de  pareils  travaux  ?  Com- 

(1)  A  cette  longue  liste,  il  faut  ajouter  la  traduction  en  alle- 
mand de  plus  de  vingt  ouvrages  français,  anglais  ou  italiens, 
et  la  publication  d'un  grand  nombre  d'articles  dans  divers  écrits 
périodiques. 
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ment  des  hommes  soi-disant  graves  et  sérieux  ont-ils 
pu  taxer  à  priori  l'homœopathie  d'absurdité  et  refuser, 
non-seulement  de  l'expérimenter,  mais  même  de  l'exa- 
miner, quand  elle  se  disait  fondée  sur  Vobservaiioîi  et 
l'expérience,  sur  les  hases  solides  et  réelles  de  la  thé- 
rapeutique ?  A  la  vérité,  M.  Louis  conteste  la  sincérité 
de  l'œuvre  capitale  de  Hahnemann,  c'est-à-dire  de  sa 
matière  médicale.  Il  dit  implicitement  que  les  faits  qui 
constituent  cette  œuvre  n'ont  aucune  réalité  et  ne  sont 
que  le  produit  d'une  honteuse  spéculation  ou  d'une 
imagination  malade.  Mais,  nous  le  demandons  à  tout 
homme  de  bonne  foi,  y  a-t-il  rien  dans  la  vie  si  pure 
que  nous  venons  de  raconter  qui  puisse  autoriser  de 
pareilles  insinuations?  Est-ce  que  le  profond  senti- 
ment religieux,  le  grand  amour  de  l'humanité  et  le 
vaste  savoir  qui  éclatent  dans  tous  les  travaux  du  fon- 
dateur de  la  nouvelle  doctrine,  ne  sont  pas  de  sûrs 
garants  de  sa  loyauté,  de  sa  véracité,  et  ne  le  défen- 
dent pas  contre  tout  soupçon  de  fantaisie,  de  roman 
ou  de  calcul  ? 

Il  ne  faut  pas  non  plus  juger  des  forces  des  autres 
par  les  siennes  propres.  Sous  le  rapport  du  travail 
intellectuel,  l'Allemagne,  on  le  sait,  est  le  pays  des 
prodiges,  et  nous  ne  voyons  rien  d'impossible  à  ce 
qu'un  savant  allemand  travaille  autant  que  vingt  aca- 
démiciens français.  D'ailleurs,  la  matière  médicale 
homœopathique  n'est  pas  l'œuvre  de  Hahnemann  seul, 
elle  est  aussi,  personne  ne  l'ignore,  celle  de  ses  disci- 
ples et  de  ses  amis. 


Mais  laissons  nos  adversaires  nier  ou  rire  à  leur 
aise,  et  voyons  si  le  résultat  des  travaux  séculaires 
des  médecins  officiels  les  autorise  à  traiter  Thomœo- 
pathie  avec  tant  de  légèreté,  de  dédain  ou  de  mépris. 


CHAPITRE  111 


L'ALLOPATHIE  JUGÉE  PAR  LES  ALLOPATHES 


L'histoire  de  la  médecine,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  ne  nous  offre  qu'une  suc- 
cession de  systèmes  opposés  et  contradictoires  qui  se 
sont  tour  à  tour  disputé  le  sceptre  de  la  vogue  et  de 
l'opinion. 

II  ne  serait  pas  sans  intérêt,  assurément,  de  passer 
en  revue  ces  divers  systèmes,  et  de  les  montrer  se  com- 
battant et  se  détruisant  les  uns  les  autres  ;  mais  ce 
travail  serait  en  dehors  de  notre  cadre  et  peu  utile  à 
notre  but.  Nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  jugements  portés  par  les 
professeurs  et  les  médecins  célèbres  de  notre  époque 
sur  la  médecine  officielle. 

Écoutons  d'abord  Broussais,  l'illustre  professeur  du 
Val-de-Gràce  : 
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«  Je  conviens  bien,  dit-il,  que  la  médecine  a  rendu 
à  l'être  souffrant  le  service  de  lui  offrir  des  consola- 
tions en  le  berçant  toujours  d'un  chimérique  espoir; 
mais  il  faut  convenir  qu'une  pareille  utilité  est  loin 
de  la  relever  au  milieu  des  autres  sciences  naturelles, 
puisqu'elle  semble  la  placer  sur  la  ligne  de  l'astrolo- 
gie, de  la  superstition  et  de  tous  les  genres  de  charla- 
tanisme....  Tant  que  les  préceptes  de  la  médecine  ne 
produiront  pas  une  immense  majorité  de  médecins 
heureux  dans  la  pratique  et  toujours  d'accord  entre 
eux  sur  les  moyens  à  opposer  aux  maladies,  on  ne 
pourra  pas  dire  que  la  médecine  est  une  véritable 
science  et  qu'elle  est  plus  utile  que  nuisible  à  lliuma- 
nité.  »  [Examen  des  doctrines  médicales,  p.  827  et 
suivantes.) 

Dans  sa  leçon  du  16  février  1846,  M.  Magendic 
s'écriait,  au  Collège  de  France  : 

t  Sachez-le  bien,  la  maladie  suit  le  plus  habituel- 
lement sa  marche  sans  être  influencée  par  la  médi- 
cation dirigée  contre  elle....  Si  même  je  disais  ma 
pensée  tout  entière,  j'ajouterais  que  c'est  surtout  dans 
les  services  où  la  médecine  est  le  plus  active  que  la 
mortalité  est  le  plus  considérable.  » 

Le  même  professeur  disait  un  autre  jour  : 
«  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  la  plupart  du 
temps  le  médecin  n'assiste  qu'en  simple  spectateur 
aux  tristes  épisodes  de  la  progression  du  mal.  « 
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L'un  des  plus  illustres  professeurs  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  M.  Bérard,  conclut  en  ces  termes  au 
scepticisme  médical  : 

«  En  médecine,  dit-il,  aucune  partie  n'est  achevée, 
à  proprement  parler  ;  les  vérités  les  mieux  affermies 
semblent  être  ou  sont  réellement  menacées  par  les 
vérités  nouvelles;  chaque  nouvelle  pierre  qu'on  ajoute 
ébranle  un  édifice  qui  n'a  rien  de  fini,  et  qui  peut 
recevoir  dans  tous  les  points  des  pièces  de  rechange.» 
(Esprit  des  doctrines  médicales  de  Montpellier,  p.  93 
et  94.) 

Le  savant  médecin  de  la  Pitié,  M.  Valleix,  après 
avoir  exposé  les  systèmes  qui  se  sont  succédé  en  mé- 
decine, s'écrie  douloureusement  : 

«  Que  de  regrets  on  éprouve  en  voyant  tant  d'é- 
tudes, de  veilles,  de  génie,  dépensés  pour  obtenir 
d'aussi  faibles  résultats  1  Que  d'erreurs  pour  quelques 
vérités!  »  (Guide  de  médecine  pratique,  t.  I,  avant- 
propos,  p.  XI.) 

Le  professeur  Fodéra,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  dans  son  Histoire  de  quelques  doctrines 
médicales,  va  encore  plus  loin  que  M.  Valleix  : 

«  Tout  ce  qu'on  appelle  pratique  médicale,  dit-il, 
est  dans  le  fond  un  mélange  bizarre  des  restes  surannés 
de  tous  les  systèmes,  de  faits  souvent  mal  vus  et  mal 
observés  et  de  routines  transmises  par  nos  pères.» 
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L'illustre  Bichat^  après  avoir  dit  que  la  matière 
médicale  est  celle  de  toutes  les  sciences  physiologiques 
où  se  peignent  le  mieux  les  travers  de  l'esprit  humain, 
ajoute  :  « Quedis-je?Ce  n'estpoint  une  science...,  c'est 
un  assemblage  informe  d'idées  inexactes,  de  moyens 
illusoires,  de  formules  aussi  bizarrement  conçues 
que  fastidieusement  assemblées.  On  dit  que  la  pratique 
de  la  médecine  est  rebutante  ;  je  dis  plus,  elle  n'est 
pas,  sous  certain  rapport ,  celle  d'un  homme  raison- 
nable, quand  On  en  puise  les  principes  dans  la  plupart 
de  nos  matières  médicales.  »  [Anatomie  générale,  con- 
sidérations générales,  t.  VI,  p.  18.) 

Le  professeur  Rostan  n'est  pas  moins  explicite  que 
Bichat  : 

«  Aucune  science  humaine,  dit-il,  n'a  été  et  n'est 
encore  infectée  de  plus  de  préjugés  que  la  matière 
médicale.  Chaque  dénomination  de  classe  de  médica- 
ments, chaque  formule  même,  est ,  poiu-  ainsi  dire, 
une  errem-....  Un  formulaire  (c'est  le  Codex)  qui  a 
paru  récemment  nous  apprend  à  faire  des  potions 
incisives,  des  loochs  verts,  des  hydragogues,  des  em- 
ménagogues,  des  résolutifs,  des  détersifs,  des  anti- 
septiques, des  anti-hystériques,  etc.,  etc.;  un  autre, 
des  apozèmes  laxatifs,  sudorifiques,  un  baume  acous- 
tique, un  baume  de  vie,  lui  baume  ophthalmique,  etc. 
Je  m'arrête,  ajoute  l'illustre  praticien,  je  n'ai  parcouru 
que  deux  pages  du  Formulaire  magistral.  Est-il  pos- 
sible de  n'être  pas  rebuté  par  ces  dégoûtantes  absur- 


DITES?  .^'ous  pensons  que  ces  sottises  surannées  doivent 
être  renvoyées  au  quinzième  siècle.  » 


M.  le  professeur  Louis  a  dit  en  pleine  séance  aca- 
démique : 

«  J'avoue  que  depuis  vingt  ans  j'ai,  dans  les  hôpi- 
taux, étudié  tour  à  tour  la  plupart  des  méthodes  cu- 
ratives,  ce  qui  m'a  mis  dans  le  cas  de  remarquer  que 
la  plupart  des  viéthodes  offraient  des  résultats  déplo- 
rables; et  je  leur  dois  la  perte  de  personnes  bien  chères. 
Ce  n'est  point  par  esprit  de  parti ,  messieurs,  que  j'ai 
cessé  d'en  faire  usage...,  mais,  j'ai  changé,  parce 
que  je  voyais  succomber  un  grand  nombre  de  mala- 
des. »  {Séance  de  l'Académie  de  médecine  du  20  no- 
vemhre  1835.) 

Un  professeur  d'anatomie  parlait  ainsi  à  ses  élèves, 
en  novembre  1852,  à  l'ouverture  de  son  cours  : 

«  Je  vous  avoue  franchement  et  avec  peine  que 
notre  médecine  actuelle,  notre  thérapeutique,  n'offre 
rien  de  stable  et  de  certain.  Depuis  deux  mille  ans, 
elle  n'a  fait  aucun  pas,  aucun  mouvement  ;  elle  n'est 
pas  même  à  l'état  d'embryon,  car  elle  ne  contient 
aucun  germe  de  vie;  et  tant  qu'une  nouvelle  théra- 
peutique, basée  sur  d'autres  fondements  ou  d'autres 
considérations,  ne  l'aura  pas  remplacée,  elle  restera 
enfouie  dans  les  langes.  » 


Dans  une  séance  très-récente  de  l'Académie  de  mé 
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decine  (8  janvier  1856),  M.  le  professeur  Malgaigne 
appréciait  en  ces  termes  la  médecine  allopathique  : 

«  Absence  complète  de  doctrines  scientifiques  en 
médecine,  absence  de  principes  dans  l'application  de 
l'art,  empirisme  partout  :  voilà  l'état  delà  médecine.» 

Dans  sa  Pathologie  générale,  page  149,  M.  le  pro- 
fesseur Chomel  dit,  en  parlant  de  la  thérapeutique  : 

t  Les  ténèbres  enveloppent  encore  la  branche  la 
plus  importante  de  la  médecine.  > 

M.  le  professeur  Bouchardat  avoue  aussi  que  la 
science  médicale  n'est  pas  faite  et  qu'elle  est,  povu" 
ainsi  dire,  toute  à  édifier.  (Manuel  de  7natière médicale, 
de  thérapeutique  et  de  pharmacie,  p.  9.) 

M.  Marchai  de  Calvi,  professeur  agrégé  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  ne  craint  pas  d'avouer  en  ces  termes 
le  néant  de  la  médecine  officielle  : 

t  II  n'y  a  plus  en  médecine,  et  depuis  longtemps, 
dit-il,  ni  PRINCIPE,  Ni  foi,  ni  loi.  Nous  construisons 
une  tour  de  Babel,  ou  plutôt  nous  n'en  sommes  même 
pas  là  :  nous  ne  construisons  rien,  »  [France  médicale 
et  pharmaceutique.) 

Tous  ces  aveux  des  princes  de  la  science  ne  justi- 
fient-ils pas  ce  jugement  sévère  de  M.  Amédée  Lalour, 
aujourd'hui  rédacteur  en  chef  de  Y  Union  médicale? 
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((  Il  n'y  a  à  Paris  ni  école,  ni  enseignement;  il  y  a 
un  établissement  universitaire  où  vingt-six  profes- 
seurs, payés  par  le  budget,  viennent  individuellement 
imposer  leurs  opinions  et  leurs  doctrines....  On  ne 
comprend  donc  pas  trop  quelle  exposition  de  prin- 
cipes pourra  faire  M.  Royer-Coilard  d'mie  école 
absente.»  (Gazette  des  hôpitaux  du  31  octobre  1843.) 

Ces  aveux  ne  justifient-ils  pas  encore  ces  paroles 
d'un  vénérable  vieillard,  le  père  trappiste  Debreyne, 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  : 

c  C'est  quelquefois  un  véritable  châtiment  de  la 
Providence  que  de  tomber  entre  les  mains  des  méde- 
cins, qui  vous  exécutent  savamment,  consciencieuse - 
ment  et  promptement.  »  {Essai  anal,  et  synt.  sur  les 
élém.  morb.,  p.  336.) 

Quant  à  nous,  après  une  semblable  condamnation 
prononcée  contre  l'allopathie  par  de  si  grandes  auto- 
rités, nous  sentons  combien  toute  critique  de  noti  e 
part  serait  non-seulement  pâle  et  superflue,  mais  en- 
core de  mauvais  goût,  et  nous  aimons  mieux  nous 
hâter  de  mettre  sons  les  yeux  du  lecteur  les  juge- 
ments favorables  portés  sur  l'homœopathie  par  les 
allopathes. 


CHAPITRE  ÏV 


L  HOMŒOPATHIE  JUGÉE  PAR  LES  ALLOPATHES 

S'il  est  des  médecins  qui,  par  ignorance,  par  calcul 
ou  parti  pris,  dénigrent  l'homœopathie,  il  en  est  d'au- 
tres, en  très-grand  nombre,  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  distingués  par  le 
talent  et  par  la  position,  qui  la  jugent  avec  plus  d'im- 
partialité et  de  justice. 

Ecoutons  d'abord  l'illustre  Hufeland,  premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse,  ce  maître  dont  les  opinions 
font  autorité  dans  Técole  officielle  presque  à  l'égal  de 
celles  d'Hippocrate. 

«  L'homœopatbie,  dit-il,  fera  les  praticiens  plus  at- 
tentifs à  la  séméiologie,  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour, 
plus  attentifs  aux  règles  diététiques.  Elle  fera  cesser 
la  croyance  à  la  nécessité  des  fortes  doses  ;  elle  intro- 


ililira  une  plus  grande  simplicité  daus  les  prescrip- 
tions; elle  conduira  à  un  plus  sûr  moyen  d'essayer  les 
remèdes  et  d'arriver  à  la  connaissance  de  leurs  pro- 
priétés. »  [Dict.  hom.,  Berlin,  1831.1 

«  J'ai  vu  souvent,  dit-il  encore  au  même  endroit, 
et  bien  des  gens  dignes  de  croyance  ont  vu  fréquem- 
ment  aussi,  l'homœepathie  se  montrer  efficace  dans 
les  maladies  graves  où  toutes  les  autres  méthodes 
avaient  échoué.  » 

Mais  le  plus  grand  hommage  qu'Hufeland  ait  rendu 
à  l'homœopathie,  c'est  d'avoir  choisi  pour  son  suc- 
cesseur auprès  du  roi  de  Prusse  un  médecin  homœo- 
pathe,  le  docteur  Stapf. 

L'un  des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Italie,  Brera, 
reconnaît  en  ces  termes  la  haute  valeur  de  l'homœo- 
pathie : 

c  Quoiqu'elle  soit  décriée  parles  uns  comme  bizarre , 
par  les  autres  comme  inutile,  et  que  beaucoup  la 
trouvent  absurde,  cependant  on  ne  peut  méconnaître 
qu'aujourd'hui  elle  tient  son  rang  dans  le  monde  sa- 
vant tout  aussi  -bien  que  d'autres  doctrines.  Elle  a  ses 
livres,  ses  journaux,  ses  chaires,  ses  hôpitaux,  ses  cli- 
niques, ses  professeurs  et  son  public.  Bon  gré  mal  gré, 
ses  ennemis  eux-mêmes  doivent  l'accueiUir  dans  l'his- 
toire de  la  médecine,  car  sa  position  actuelle  le  com- 
mande. Puisqu'elle  a  su  conquérir  elle-même  ce  rang, 
on  ne  peut  pas  la  mépriser,  et  elle  mérite  un  examen 
impartial.  Ce  qui  la  rend  surtout  digne  de  considéra- 
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tion,  c'est  qu'elle  ne  propage  pas  d'erreurs  directe- 
ment nuisibles.  Malheur  au  médecin  qui  croit  qu'il  ne 
pourra  point  apprendre  demain  ce  qu'il  ignore  aujour- 
d'hui !  N'entendons-nous  pas  tousles  jours  des  plaintes 
mr  V insuffisance  et  Yincertitude  de  la  médecine?  Et 
ne  sont-ce  pas  précisément  les  médecins  les  plus  in- 
struits, ceux  qui  réussissent  le  mieux  dans  la  pratiqué, 
qui  savent  douter  de  la  solidité  de  leurs  connais- 
sances? Ce  sentiment  dirigeait  sans  doute  la  plupart 
des  médecins  allemands  qui  se  sont  mis  à  étudier  l'ho- 
mœopathie  lorsqu'ils  ont  triomphé  de  la  répugnance 
qu'elle  leur  inspirait.»  {Ontologie  médicale.) 

Le  docteur  Botto,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté 
de  Gênes,  termine  ainsi  un  discours  de  rentrée  dans 
lequel  il  place  Hahnemann  au  premier  rang  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  : 

«  A  quel  résultat  final  doit  parvenir  la  méthode 
hahnemannienne,  actuellement  répandue  partout?  Je 
ne  pourrais  le  déterminer  ;  mais  j'ai  l'espoir  qu'il  sera 
inouï  et  immense,  » 

Un  savant  professeur  de  physiologie  à  la  faculté 
d'Edimbourg,  le  docteur  Flechter,  dans  son  Traité  de 
pathologie  générale,  rend  hommage  en  ces  termes  au 
fondateur  de  l'homœopathie  : 

u  L'Organonàe  Halmemann  est  un  livre  original,  in- 
téressant, ef.  qui  renferme  dans  une  seule  de  ses  pages. 


plus  de  bonnes  rénexions  que  tous  les  ouvrages  de  s 
adversaires  pris  ensemble.  » 


L'une  des  notabilités  médicales  de  la  ville  de  Lyon, 
M.  le  professeur  Montfalcon,  a  dit  quelque  part  de 
l'homœopathie  : 

«  Qu'elle  est  un  pas  en  avant,  qu'elle  repose  sur 
une  donnée  neuve  et  peut-être  féconde,  et  que,  quelles 
que  soient  les  révolutions  qui  l'attendent,  elle  laissera 
toujours,  entre  autres  vérités,  la  démonstration  du  pou- 
voir très-réel,  quoi  qu'on  en  dise,  de  certains  médica- 
juents  donnés  à  très-petites  doses.  » 

Sainte-Marie,  le  prince  de  la  Faculté  de  Lyon,  et 
qui  jouit  parmi  les  médecins  d'une  autorité  incon- 
testée, dit  aussi  : 

(t  II  est  certain  que  nous  guérissons  quelquefois  en 
agissant  dans  le  sens  même  de  la  nature...  C'est 
ainsi  que  Rivière  a  guéri  des  fièvres  ataxiques  inter- 
mittentes soporeuses  en  donnant  de  l'opium  dans  l'in- 
tervalle des  accès.  » 

Cet  auteur  cite  ensuite  des  diarrhées  guéries  par 
les  purgatifs,  et  des  épilepsies  guéries  par  un  empi- 
rique au  moyen  d'un  remède  qui  donne  de  violents 
accès  d'épilepsie  pendant  vingt-quatre  heures.  Puis 
il  continue  : 

f  II  est  impossible  que  ces  faits  ne  soient  que  d'heu- 
reux hasards;  ils  se  rattachent  indubitablement  à 
quelque  grande  loi  thérapeutique  que  j'ai  peut-être 
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entrevue  dans  le  principe  ci-dessus  établi,  mais  qui 
reste  encore  à  mieux  déterminer  que  je  ne  l'ai  su 
faire.  »  (Nouveau  formulaire  médical,  p.  80.) 

Un  autre  médecin  fort  distingué,  professeur  à 
l'École  de  Clermont-Ferrand,  et  lauréat  de  l'Académie 
de  médecine  de  Paris  au  concours  de  1854,  M.  Imbert 
Gourbeyre,  s'exprime  ainsi  sur  Hahnemann  et  sur 
l'homœopathie  : 

«  Le  célèbre  thérapeutiste  allemand  a  certes  le  droil 
d'être  écouté  quand  il  s'agit  des  propriétés  curativi;s 
des  médicaments.  En  France,  à  cette  heure,  nous 
sommes  de  vingt  ans,  au  moins,  en  arrière  des  tra- 
vaux en  matière  médicale  qui  ont  été  publiés  à  l'é- 
tranger, tandis  que  les  thérapeutistes,  comme  Pereira, 
Giacomini,  Weber,  etc.,  sans  s'enrôler  sous  la  ban- 
nière de  Hahnemann,  ont  cité  cependant  avec  respect 
et  rais  à  profit  les  nombreux  travaux  de  son  école  et 
lui  ont  accordé,  dans  leurs  traités  élémentaires,  une 
légitime  hospitalité. 

((  Il  faut  pourtant  bien  qu'on  le  sache,etje  ne  saurais 
trop  pour  mon  compte  proclamer  cette  vérité  :  l'école 
hahnemannienne  offre  aux  médecins  les  ressources 
les  plus  précieuses  pour  le  traitement  des  maladies. 

((  Toutes  les  recherches  des  observateurs  sont 
venues  confirmer  sur  tous  les  points  les  vérités  théra- 
peutiques signalées  par  Hahnemann. 

«  Plus  j'étudie  dans  mon  éclectisme  les  travaux  de 
matière  médicale  do  toutes  les  écoles,  plus  je  suis 


étonné  des  conclusions  favorables  qui  en  sortent  pour 
l'école  halinemannienne.  Je  mets  au  défi  tout  méde- 
cin sérieux  et  intelligent  qui  voudra  remuer  à  fond, 
dans  toute  la  tradition  et  l'observation  moderne,  tous 
les  travaux  de  matière  médicale,  de  ne  pas  arriver 
par  la  logique  des  faits  à  la  même  opinion.  »  [Gazette 
médicale  de  Paris.  25  noY.  1854.) 

Écoutons  maintenant  deux  professeurs  de  la  Faculté 

de  Montpellier  : 

M.  Risueno  d'Amador,  qui  a. jeté  sur  cette  école 
un  si  vif  éclat,  enseignait  naguère  la  nouvelle  doc- 
trine aux  nombreux  élèves  qui  se  pressaient  autour  de 
sa  chaire  : 

«  Pratiquement,  disait-il  un  jour,  Fhomœopathie 
est  une  méthode  qui  surpasse  généralement  les  autres. 
C'est  un  chemin  plus  droit,  sur  lequel  on  marche  avec 
plus  de  célérité  et  de  sûreté,  de  commodité  même;  ce 
chemin  n'efface  pas  les  voies  anciennes,  mais  il  con- 
duit plus  vite  et  mieux  au  but.  Théoriquement,  l'ho- 
mœopathie  est  pour  nous  congénère  avec  levitalisme; 
que  dis-je?  c'est  le  vitalisrae  lui-même  largement  ap- 
pliqué à  la  thérapeutique.  La  thérapeutique  nouvelle 
s'adresse  aux  forces  de  la  vie  pour  guérir  la  maladie, 
comme  la  pathologie  vitaliste  étudie  ces  forces  pour 
concevoir  sa  formation.  La  doctrine  de  la  vitalité  a 
toujours  professé  ce  grand  principe,  qu'avant  toute 
chose,  la  force  vitale  étant  la  source  originelle  de  la 
maladie,  il  fallait  aussi,  avant  toute  chose,  que  ce  fût 

2. 
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aux  mêmes  forces  que  s'adressât  l'agent  qui  devait 
dét  ruire  lamodification  morbide.  Pourtrouver  la  vérité 
complète  et  ravir  à  rAllemagne  cette  belle  gloire,  il 
n'a  donc  manqué  au  vitalisme  de  Montpellier  que  de 
trouver  les  moyens  de  dégager  des  agents  médica- 
menteux les  forces  vives  qu'ils  recèlent  ;  c'est  là  ce 
qu'a  fait  Hahnemann  par  le  grand  principe  des  atté- 
nuations des  substances.  Par  cette  grande  et  belle 
découverte,  il  a  largement  agrandi  la  sphère  du 
vitalisme,  et,  qui  plus  est,  donné  à  cette  doctrine  une 
base  pratique  désormais  à  l'abri  du  doute.  » 

Le  vénérable  doyen  de  la  même  Faculté,  M.  le  pro- 
fesseur Lordat,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'homœo- 
pathie  : 

«  Je  n'admets  ni  ne  rejette  l'homœopatbie;  j'en  ai 
entendu  porter  des  jugements  si  divers,  si  opposés, 
que  je  dois  rester  en  suspens  jusqu'à  ce  que  j'en  aie 
fait  un  profond  examen,  d'autant  que  cette  méthode  a 
.e  suffrage  d'un  de  nos  maîtres  les  plus  distingués,  de 
VI.  Risueno  d'Amador. 

j  C'est  Vous  dire  que  l'opinion  d'un  homme  de  cette 
valeur,  qui  comprend  l'art  d'une  façon  si  large  et  si 
féconde,  est  très-digne  d'attention,  alors  surtout  que, 
sans  rien  retrancher  de  la  science  telle  que  l'ont  faite  les 
âges,  il  s'efforce  de  l'agrandir  par  des  acquisitions  qui 
luiparaissentprofitahles.  r>[Leltreau  docteur  Donné.) 

Termii  ous  par  les  représentants  del'Écolc  de  Paris: 
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M.  Andral,  professeur  de  pathologie,  formule  en 
ces  termes  son  opinion  sur  la  nouvelle  doctrine  : 

€  Sans  préjuger  ici  la  question  que  les  homœopathes 
ont  soulevée  dans  ces  derniers  temps  sur  la  propriété 
qu'auraient  les  agents  curatits  de  déterminer  dans 
l'organisme  les  maladies  qu'en  allopathie  on  se  pro- 
pose de  combattre  par  eux,  nous  croyons  que  c'est 
une  vue  qu'appuient  quelques  faits  incontestables, 
et  qui,  à  cause  des  conséquences  immenses  qui  peu- 
vent en  résulter,  mérite  au  moins  l'attention  des 
observateurs.  A  supposer  que  Hahnemann  soit  tombé 
à  cet  égard  dans  l'exagération  si  facile  aux  théori- 
ciens, parmi  les  faits  nombreux  qu'il  cite  à  l'appui 
de  ses  opinions,  il  est  certain  qu'il  en  est  quelques-uns 
qui  sont  ■parfaitement  en  harmonie  avec  sa  pensée. 
Qu'on  répète  ces  expériences,  il  est  vraisemblable  que 
l'on  verra  surgir  d'autres  faits  aussi  authentiques  ; 
qu'un  esprit  vigoureux  médite  ces  faits,  qu'il  les  com- 
pare après  les  avoir  explorés  sous  toutes  les  faces,  qui 
sait  les  conséquences  qui  en  pourront  jaillir  ?  s  (1835, 
Bulletin  de  théraj)eutique .) 

MM.  Trousseau  et  Pidoux,  qui,  dans  leur  Traité 
dematière  médicale  et  de  thérapeutique,  attaquent  très- 
violemment  l'homœopathie,  ont  néanmoins,  par  une 
contradiction  que  chacun  est  libre  d'expliquer  à  sa 
façon,  adopté  eu  partie  cette  doctrine  dans  le  mèni^ 
ouvrage,  sous  le  nom  de  médecine  substitutive  : 

«L'expérience  a  prouvé,  disent-ils,  qu'une  multi- 


—  32  — 

tude  de  maladies  étaient  guéries  par  des  agents  théra- 
peutiques qui  semblent  agir  dans  le  même  sens  que  la 
cause  du  mal  auquel  on  les  oppose.  »  (Tome  I, 
p.  226.) 

Et  ils  ajoutent  à  la  page  21  du  tome  II  :  c  La  doc- 
trine homœopathique  ne  mérite  certainement  pas  le 
ridicule  que  les  applicatif,  s  théraneutiaues  de^;  ho- 
mœopathes  lui  ont  valu.  Lorsque  Hahnemann  émit  le 
principe  thérapeutique  similia  similibus  curantur,  il 
prouva  son  dire  en  l'appuyant  sur  des  faits  emprun- 
tés à  la  pratique  des  médecins  les  plus  éclairés.  » 

Un  autre  professeur  de  la  Faculté,  M.  Bouchardat, 
dans  son  Formulaire  de  1845,  dit,  à  l'article  Médecine 
substitutive  ou  homœopathique  : 

I  La  médication  substitutive,  dont  on  commence 
maintenant  à  reconnaître  l'importance,  est  appelée  à 
dominer  la  thérapeutique  des  affections  chroniques.  » 

Le  27  juillet  1847,  à  la  suite  d'un  examen  dans 
lequel  un  jeune  médecin  avait  soutenu  d'une  manière 
brillante  une  thèse  homœopathique,  M.  Marchai  de 
Calvi,  l'un  des  examinateurs,  prononça  pubhquement 
ces  remarquables  paroles  : 

«  On  ne  trouve  rien  de  satisfaisant,  sous  le  rapport 
de  la  matière  médicale  dans  renseignement  officiel, 
sur  les  spécifiques  surtout  et  sur  leur  action  absolue. 
Tout  ce  que  nous  savons  sur  ce  point,  7ious  le  devons 
aux  travaux  des  homœopathes  ;  dans  ceux  des  mé- 


(lecins,  que  vous  me  permettrez  d'appeler  légitimes, 
depuis' Hippocrate  jusqu'à  nos  jours,  on  ne  trouve 
absolument  rien.  » 

Enfin  Broussais,  le  plus  illustre  de  tous  les  profes- 
seurs cités  jusqu'ici,  a  rendu  aussi  un  éclatant  hom- 
mage à  l'homœopathie. 

Dans  le  principe,  il  avait  représenté  l'homœopa- 
thie comme  une  absurdité  sans  pareille  et  indigne  de 
tout  examen.  Plus  tard,  en  1833,  il  avait  dit  :  ^ 

.  Si  l'homœopathie  n'était  pas  une  absurdité,  elle 
serait  une  vérité  immense.  » 

Enfin,  en  1835,  on  entendait  le  célèbre  professeur 
s'écrier  dans  sa  chaire  : 

«  Je  ne  connais  dans  les  sciences  que  l'autorité  des 
faits,  et,  en  ce  moment,  j'expérimente  l'homœopa- 
thie. ï 

Et  comme  un  rire  d'incrédulité  accueillait  ces  pa- 
roles, Broussais  reprit  d'une  voix  énergique,  qui  ra- 
mena la  gravité  sur  toutes  les  figures  : 

€  Oui,  j'expérimente  l'homœopathie!  car,  je  le  re- 
pète, je  ne  connais  que  l'autorité  des  faits  !  » 

c  Hahnemann  a  eu  beau  jeu,  dit  ailleurs  Brous- 
sais, à  critiquer  l'ancienne  médecine  ;  la  plupart  des 
arguments  qu'il  fait  valoir  contre  elle  sont  précisé- 
ment ceux  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  la  com- 
battre. 11  a  donc  dû  nécessairement  être  écouté 
quand  il  s'est  livré  à  la  critique  des  anciennes  métho- 
des de  traitement....  Si  la  doctrine  de  Hahnemann 
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nous  offi  c  le  moyen  d'obtenir  mieux,  loin  de  la  re- 
pousser,  nous  devons  nous  faire  un  devoir  de  l'é- 
tudier et  de  l'approfondir  dans  son  application  au  lit 
des  malades....  Nous  avons  fait  quelques  expériences 
(dans  les  états  phlogistiques)  avec  la  belladone  à  doses 
très-exiguës,  et  plusieurs  faits  déposent  en  sa  faveur.  » 
(Annales  de  la  méd.'physiologique,  par  F.-J.^V,  Brous- 
sais,  vol.  XXIII.  Discours  prélim,  pour  l'année  1833.) 

BroHSsais,  fortement  ébranlé,  manifesta  au  docteur 
Frappai  t,  son  ami,  un  vif  désir  de  voir  Hahnemann  ; 
mais  il  tomba  gravement  malade  et  ne  put  réaliser 
son  projet.  Pendant  les  quatre  derniers  mois  de  la 
maladie  qui  devait  l'emporter,  Broussais  se  fit  traiter 
par  l'homœopathie.  Ce  fait  est  attesté  par  le  docteur 
Frappartdans  ses  lettres  à  MM.Arago,  Bouillaud,  etc. 
11  a  été  également  attesté  au  docteur  Magnan  par 
un  des  fils  de  Broussais. 

Après  ces  jugements  des  maîtres,  on  s'étonne  à  bon 
droit  que  des  médecins  qui  sont  loin  d'avoir  la  va- 
eur  et  l'autorité  de  MM.  Montfalcon,  Imbert-Gour- 
beyre  ,  d'Amador ,  Lordat ,  Andral ,  Marchai  de 
Calvi,  etc.,  de  Broussais  enfin,  on  s'étonne  à  bon 
droit,  disons-nous,  de  voir  ces  médecins  persister 
dans  leur  dénigrement  systématique  et  s'obstiner  à 
ne  voir  dans  l'homœopathie  qu'une  idée  absurde, 
une  doctrine  sans  portée.  Broussais,  cet  illustre  chef 
d'école,  a  donné  aux  adversaires  de  l'homœopathie 
un  exemple  d'impartialité  et  de  modestie  qu'ils  de- 
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vraient  imiter.  Ils  auraient  certes,  pour  la  plupart, 
beaucoup  moins  de  chemin  à  l'aire  que  lui.  D'ail- 
leurs, reconnaître  qu'on  s'est  trompé  n'est  point  une 
faiblesse,  c'est  au  contraire  un  symptôme  de  force  : 
il  est  toujours  honorable  de  faire  un  pas  en  avant 
dans  la  voie  de  la  vérité  et  du  progrès.  Broussais 
l'avait  compris  ;  mais  peut-être  faut-il  avoir  son  talent 
pour  avoir  son  courage.  En  ce  cas,  on  comprendra 
que  nous  n'attachions  aucune  importance  à  l'opinion 
de  nos  adversaires,  de  ces  adversaires  quand  même, 
dont  l'opposition  n'aie  plus  souvent  d'autre  mobile 
que  la  passion  ou  l'intérêt. 


CHAPITRE  V 


EXPOSÉ  DE  L'HOMŒOPATHIE 

EXAMEN  COMPARATIF  DE  SES  PRINCIPES  ET  DE  CEUX 
DE  L'ALLOPATHIE 

L'homœopathie  est  l'art  de  guérir  les  maladies  par 
des  médicaments  capables  de  produire  sur  l'homme 
bien  portant  des  symptômes  semblables  ou  analogues 
à  ceux  qu'on  veut  combattre  chez  Fhomme  malade. 

L'homœopathie  consiste  surtotit  dans  les  quatre 
principes  suivants:  1°  loi  des  semblables;  2»  ex- 
périmentation des  médicaments  sur  l'homme  sain  ; 
S"  imité  du  remède;  4»  petites  doses. 

Premier  Principe.  —  loi  des  SemblaWes. 

Le  fait  de  la  guérison  par  les  semblables  est  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  reconnu  en  médecine,  ainsi  que 


1  atleslcnt  les  témoignages  d  im  grand  nombre  de  pra- 
ticiens. 

Hippocrate  rapporte  qu'il  guérit,  à  Athènes,  un 
cas  de  choléra  au  moyen  de  l'ellébore  blanc,  qui  a  la 
propriété  de  provoquer  lui-même  une  sorte  de  cho- 
léra. 

Hippocrate  a  dit  aussi  :  a  Le  vomissement  guérit  le 
vomissement,  i  [De  locis  in  homine,  p.  62.) 

On  ht  dans  Paracelse  :  «  Jamais  aucune  maladie 
chaude  n'a  été  guérie  par  les  remèdes  froids,  ni  une 
maladie  froide  par  les  remèdes  chauds  ;  mais  on  gué- 
rit souvent  par  les  semblables.  » 

Plus  près  de  nous,  le  célèbre  Stahl  enseigne  aussi 
que  I  traiter  les  maladies  par  des  remèdes  contraires 
aux  effets  qu'elles  produisent  est  complètement  faux 
et  absurde.  Je  suis  persuadé,  ajoute-t-il,  que  les  ma- 
ladies cèdent  aux  agents  qui  déterminent  une  affec- 
tion semblable.  C'est  ainsi  que  j'ai  réussi  à  faire  dis- 
paraître la  disposition  aux  aigreurs  par  de  très-petites 
doses  d'acide  sulfurique,  dans  des  cas  où  l'on  avait 
inutilement  administré  une  multitude  de  poudres 
absorbantes.»  [Commcnuiivcs  de  Hiimmel ,  p.  40 
et  42.  ) 

Fcrnel  et  Hunter  recommandent  l'exposition  au 
feu  des  parties  brûlées,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  à  faire  cesser  la  douleur.  Ce  moyen  est  d'ex- 
périence journalière.  Sydenham,  Heister,  Bell,  An- 
derson  et  plusieurs  autres  médecins  célèbres  signa- 
lent resscncc  de  térébenthine  et  l'alcool  chauflilii 
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comme  les  meilleurs  remèdes  contre  les  brûlures. 
Tout  le  monde  ne  sait-il  pas  qu'on  ranime  un  membre 
gelé  en  le  frictionnant  avec  de  la  neige? 

Beaucoup  de  médecins  ont  vu  l'électricité  guérir  des 
fièvres,  des  convulsions,  des  ophthalmies,  etc.  ;  c'est 
qu'effectivement  l'électricité  provoque  cbez  l'homme 
bien  portant  l'accélération  du  pouls,  des  mouvements 
spasmodiques,  une  inflammation  des  yeux,  etc. 

Sydenham  traitait  avec  succès  par  Yopium  les 
fièvres  soporcuses.  M.  le  professeur  Cayol  raconte, 
dans  sa  clinique,  qu'un  malade  plongé  depuis  cinq 
jours  dans  une  léthargie  effrayante  ne  se  réveilla 
qu'après  l'administration  de  ce  narcotique. 

On  a  vu  les  diarrhées  les  plus  graves  et  les  plus 
invétérées  céder  très-facilement  à  un  purgatif. 

Le  mercure,  qui  produit  sur  l'homme  sain,  sur  les 
ouvriers  des  fabriques,  par  exemple,  la  carie  des 
dents  et  des  os,  la  fétidité  de  l'haleine,  la  salivation, 
des  lûcérations  dans  la  bouche,  etc.,  et  la  plupart 
des  effets  de  la  maladie  vénérienne,  est  employé  par 
l'ancienne  médecine  contre  les  affections  syphilitiques 
dont  les  principaux  symptômes  sont  ceux  que  nous 
venons  d'énumérer. 

Portai,  dans  ses  Observations  sur  Vèpilepsie,^.  417, 
cite  plus  de  vingt  médecins  qui  ont  vu  les  prépara- 
tions cuivreuses  guérir  cette  maladie,  tandis  que 
d'autres  médecins  cités  par  Hufeland,  Bm-dach,  elc, 
ont  vu  le  cuivre  donner  lieu  à  des  convulsions  et  à  des 
attaques  d'cpilepsie. 
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Les  cantharides  produisent  la  rétention  d'urine, 
l'inflammation  de  la  vessie  et  de  l'urètre;  or,  c'est 
le  médicament  qu'un  grand  nombre  de  médecins  ont 
employé  dans  la  dysurie,  la  rétention  d'urine,  la 
gonorrhée,  etc. 

Tout  le  monde  sait  que  la  vaccine  préserve  de  la 
petite  vérole  en  développant  des  boutons  et  d'autres 
symptômes  analogues  à  ceux  de  cette  maladie. 

Mais  tous  ces  faits  de  guérison  par  les  semblables, 
dont  nous  pourrions  de  beaucoup  augmenter  le  nombre, 
n'avaient  été,  pour  les  prédécesseurs  de  Hahnemann, 
que  desimpies  faits  sans  conséquence,  et  tout  au  plus, 
pour  quelques-uns,  que  des  lueurs  fugitives  au  milieu 
des  profondes  ténèbres  de  la  thérapeutique.  Il  était 
rései"v'é  au  fondateur  de  l'homœopathie  d'en  faire 
jaillir  la  loi  (similia  similibus  curantur)  devant  la- 
quelle devait  s'effacer  le  principe  des  contraires. 

Le  principe  des  contraires  (contraria  contrariis 
curantur)  est  évidemment  faux.  En  effet,  on  peut 
bien  saisir  entre  les  symptômes  d'une  maladie  et  ceux 
d'un  médicament  des  ressemblances  ou  des  différen- 
ces, mais  il  est  impossible  d'y  reconnaître  des  oppo- 
sitions. Ainsi,  certaines  substances  donnent  lieu  à  des 
éruptions  semblables  a  un  érysipèle,  à  ime  dartre,  ou 
différentes  de  ces  deux  maladies  cutanées  ;  mais  il  n'en 
est  aucune  qui  puisse  donner  lieu  à  une  éruption  con- 
traii'o.  Le  mercure,  par  exemple,  produit  bi^ni  nue 
sypiiilis  artificielle  analogue  à  la  syphilis  naturelle, 
qu'il  guérit;  mais  peut-on  concevoir  une  syphilis 
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contraire  à  une  autre  syphilis?  La  vaccine  produit 
bien  des  pustules  analogues  à  celles  de  la  petite  vé- 
role dont  elle  est  le  préservatif  ;  mais  se  figure-t-on 
quelles  pustules  contraires  eUe  pourrait  développer? 

Du  reste,  le  principe  des  contraires  fùt-il  vrai,  que 
l'allopathie  en  ferait  une  application  fausse. 

Pour  traiter  une  maladie  réellement  par  les  con- 
traires, il  faudrait  opposer  à  tous  les  symptômes 
de  cette  maladie  un  ensemble  complet  de  symptômes 
médicamenteux  contraires  à  ceux-là;  mais  l'allo- 
pathie ne  comprend  pas  de  cette  manière  son  prin- 
cipe; car  si,  par  exemple,  dans  une  maladie  compli- 
quée, elle  administre  l'opium  contre  l'insomnie,  elle 
ne  s'inquiète  nullement  d'opposer  les  autres  effets  de 
l'opium  aux  autres  symptômes  de  la  maladie;  et  elle 
a  de  bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi,  puisqu'il  n'est 
pas  un  seul  médicament  dont  elle  connaisse  la  patho- 
génésie  d'une  manière  complète. 

Le  prétendu  principe  des  contraires  est  donc  re- 
poussé en  même  temps  par  la  logique  et  par  l'expé- 
rience :  ce  n'est  qu'une  formule  stérile  ;  tandis  que  le 
principe  des  semblables  est  une  loi  thérapeutique 
démontrée  à  la  fois  par  l'expérience  et  par  le  raison- 
nement. 

Deuxième  Principe.-  Expérience  pure. 

Jusqu'à  Hahnemann,  les  cfTets  des  substances  mé- 
dicamenteuses n'avaient  jamais  été  étudiés  en  eux- 


inèines.  Tout  ce  qu'on  savait  de  leur  pathogéncsie;, 
on  le  devait,  soit  à  l'observation  clinique,  c'est-à-dire 
aiDc  expériences  faites  sur  l'homme  malade,  soit  à  des 
empoisonnements  fortuits,  soit  à  des  essais  tentés  sur 
les  animavLx.  Mais  on  voit  de  suite  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vicieux,  d'illogique  et  d'erroné  dans  une  viatière 
médicale  ainsi  formée. 

En  effet,  en  expérimentant  un  médicament  sur 
l'homme  malade,  il  est  extrêmement  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  distinguer  les  symptômes 
du  médicament  de  ceux  de  la  maladie,  et  cette  diffi- 
culté augmente  encore  si  l'expérience  se  fait  avec  un 
médicament  composé,  puisque  alors  il  faut  en  plus  dé- 
mêler les  effets  particidiers  à  chaque  substance. 

Les  pathogénésies  dues  aux  empoisonnements  for- 
tuits sont  incomplètes,  car,  dans  ces  cas,  on  ne  fait 
guère  attention  qu'aux  symptômes  les  plus  saillants, 
et  d'ailleurs  le  malade  et  le  médecin  sont  plus  occupés 
à  neutraliser  les  effets  du  poison  qu'à  les  étudier. 

Quant  aux  essais  tentés  sur  les  animaux,  on  com- 
prend qu'ils  ne  sauraient  rien  prouver  d'une  manière 
absolue.  Ici,  en  effet,  la  nature  des  sensations  échappe 
nécessairement  à  l'observateur;  il  ne  peut  constater 
que  les  phénomènes  physiologiques  les  plus  apparents 
ou  les  altérations  anatomiques. 

Aussi  la  réforme  de  la  matière  médicale,  cette  èta- 
ble  d'Augias,  comme  l'appelle  éiiergiquement  Stahl, 
était-elle  depuis  longtemps  réclamée  à  grands  cris 
par  tous  les  médecins  éclairés.  L'expérience  pure  fut 
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même  recommandée  par  d'illustres  prédécesseurs  de 
Hahnemann  et  par  quelques-ims  des  maîtres  ses  con- 
temporains. 

Le  grand  Haller  dit  formellement  {Phar.  helv., 
p.  12)  : 

«  11  faut  essayer  d'abord  sm-  le  corps  sain  le  médi- 
cament, sans  aucun  mélange.  Après  s  etre  assuré  de 
son  odeur  et  de  sa  savem%  on  en  donne  une  petite 
dose,  puis  on  fait  attention  à  tous  les  effets  qui  sont 
produits  :  au  pouls,  à  la  chaleur,  à  la  respiration, 
aux  excrétions.  Ensuite,  au  moyen  des  symptômes 
recueillis  sur  le  corps  sain,  vous  passerez  aux  expé- 
liences  sur  le  corps  malade.  » 

Bordeu,  dans  sa  thèse  sur  les  eaux  minérales  d'A- 
quitaine, conseille  l'épreuve  de  l'action  de  ces  eaux 
sur  l'homme  en  santé  comme  le  moyen  d'en  connaî- 
tre les  vertus  thérapeutiques. 

t  Bichat  expérimenta  plusieurs  médicaments,  les 
prenant  un  à  un,  afin  d'en  étudier  les  rapports  avec 
les  divers  tissus  et  avec  leurs  réactions  sympathiques. 
C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  méditait  une  réforme  com- 
plète de  la  matière  médicale,  où,  comme  chacun  sait, 
régnent  encore  l'empirisme  le  plus  grossier  et  la  con- 
fusion la  plus  déplorable.  »  (Préface  des  Recherches 
■physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort.) 

M.  de  Blainville  a  dit  aussi  : 


(  Comment  povirra-t-on  concevoir  l'emploi  des 
uïoyens  thérapeutiques  dans  un  cas  de  maladie  si 
ces  moyens  n'ont  été  analysés  avec  soin  dans  l'état 
de  santé  ?  » 

Barbier,  d'Amiens,  a  dit  également  quelque  part  : 
€  L'examen  des  effets  physiologiques  des  remèdes 
est  une  matière  tout  à  faitnéghgée;  elle  est  d'une 
grande  importance  et  aura  ime  grande  influence  sur 
le  perfectionnement  des  méthodes  curatives.  » 

Enfin  le  docteur  Forget,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasbourg,  a  proclamé  au  congrès 
scientifique  de  cette  ville  l'urgence  de  l'essai  des  mé- 
dicaments sur  l'homme  sain. 

Ces  citations  d'autorités  compétentes  sont  une  con- 
damnation formelle  de  la  matière  médicale  basée  sur 
l'observation  clinique.  Il  ne  suffit  pas,  en  elTet,  de  sa- 
voir que  tel  médicament  donné  dans  telle  maladie  a 
guéri,  il  faut  encore,  afin  de  pouvoir  administrer  à 
l'avenir  ce  même  médicament  d'une  manière  utile, 
savoir  comment  il  a  guéri,  c'est-à-dire  quels  sont  ses 
effets  directs,  immédiats,  et  ce  n'est  pas  le  raisonne- 
ment, c'est  l'expérience  seule  qui  peut  les  dire;  et 
puisque  l'expérience  sur  l'homme  malade  est  trom- 
peuse, elle  doit  nécessairement  être  faite  sur  l'homme 
sain. 


Pour  obtenir  les  effets  puis  criin  médicament,  il 
faut  Tadministrer  à  petites  doses  à  un  certain  nom- 
bre de  personnes  bien  portantes,  d'âges  et  de  sexes 
différents,  préservées  de  toute  autre  influence  médi- 
camenteuse ou  perturbatrice;  noter  avec  soin^  durant 
l'expérience,  les  modifications  survenues  dans  les 
sensations,  dans  l'état  des  fonctions  et  des  organes  ; 
et  les  modifications  communes  à  plusieurs  sujets  con- 
stituent les  effets  purs  de  ce  médicament. 

Voilà  comment  a  procédé  Hahnemann,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  arrivé,  après  des  travaux  prodigieux,  à 
créer  une  vraie  matière  médicale,  et  qu'il  a  mérité  à 
juste  titre  d'être  appelé  le  fondateur  de  la  thérapeu- 
tique rationnelle. 

Les  disciples  de  Hahnemann  ont  continué  son  œuvre 
avec  un  courage  digne  du  maître,  et,  grâce  à  ce  con- 
cours, l'homœopathie  connaît  aujourd'hui  les  effets 
réels,  positifs,  de  deux  cents  médicaments.  Au  lieu 
des  notions  vagues  et  hypothétiques  de  l'allopathie  sur 
.es  propriétés  des  médicaments,  les  hoinœopathes  pos- 
sèdent une  matière  médicale  qui  a  pour  base  une  ex- 
périmentation vraiment  scientifique.  Tout  le  monde 
puise  à  pleines  mains,  mais  en  secret,  dans  cette  mine 
féconde  de  la  réforme  hahnemannienne.  Nous  signa- 
lerons plus  loin  ces  larcins. 

L'expérience  clinique  a  conduit  l'allopathie  à  ce 
triste  résultat  dénoncé  par  Bichat  :  «  Désobstruant 
pour  l'un,  relâchant  pour  l'autre,  rafraîchissant  pour 
un  autre,  le  même  médicament  a  été  tour  à  tour 


employé  dans  des  -vues  toutes  différentes  et  même 
opposées.  » 

Elle  a  fait  de  la  thérapeutique  une  science  hypo- 
thétique, contradictoire,  un  art  presque  empirique, 
auquel  la  plupart  des  médecins  ne  croient  pas. 

TuoisiÈME  Principe.  —  Unilé  du  Médicament. 

Avant  Habnemann,  la  polypharraacie,  ou  l'emploi 
immodéré  des  médicaments  mélangés,  régnait  en  sou- 
veraine sur  le  monde  médical,  et  aujourdhui  même, 
en  dehors  de'l'homœopathie,  cet  abus  n'est  pas  en- 
core détrôné. 

Non-seulement  le  médecin  prescrit  le  mélange  de 
plusieurs  substances  dans  une  même  formule,  mais 
encore  il  fait  plusieurs  ordonnances  à  la  fois  dans  la 
même  journée  :  p.otions,  pilules,  frictions,  lavements, 
tisanes!  Or  comment  débrouiller  ce  chaos?  comment 
démêler  les  effets  de  telle  ou  telle  substance,  déna- 
turés ou  neutralisés  par  ceux  de  telle  autre,  et  con- 
fondus avec  les  symptômes  de  la  maladie? 

Les  homœopathes,  plus  sages,  ne  prescrivent  qu'un 
seul  médicament  à  la  fois.  Ainsi  donné,  ce  médica- 
ment peut  déployer  librement  ses  effets  spéciaux, 
et  son  apphcation  sur  l'homme  malade  confirme  et 
complète  les  notions  fournies  par  son  essai  sur 
l'homme  sain. 
Cette  manière  de  procéder  semble  si  naturelle. 
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qu'on  s'étonne  vraiment  d'être  obligé  d'y  reconnaître 
une  réforme  radicale. 

Cependant  quelques  noms  célèbres  de  l'école  allo- 
pathique  avaient  émis  leurs  desiderata  à  cet  égard. 
Parmi  eux  nous  citerons  Stahl,  Hoffmann,  Fourcroy, 
GabaniSj  Barbier,  Bichat,  Rostan,  etc. 

«  Tant  qu'on  fera  usage  de  remèdes  composés,  dit 
Fourcroy,  tant  que  la  routine  continuera  à  dicter  aux 
médecins  les  formules  compliquées  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  médicaments,  on  ne  pourra  jamais 
rien  savoir  d'exact  sur  leurs  véritables  propriétés. 
L'ancienne  école  de  Cos  employait  des  remèdes  sim- 
ples. ...  Si  Ton  ne  renonce  à  ce  luxe  dangereux  introduit 
par  l'ignorance  et  la  superstition  ;  si  l'on  tient  tou- 
jours au  mélange  d'une  base  médicamenteuse,  d'un 
adjuvant  ou  auxiliaire,  d'un  ou  plusieurs  correctifs, 
mélange  dont  on  a  fait  un  art  que  je  ne  crains  pas  de 
présenter  comme  illusoire  et  dangereux,  la  science 
restera  dans  l'état  où  elle  est.  » 

M.  le  professeur  Rostan  a  dit  également  : 
«  Lorsqu'il  est  si  difficile  d'apprécier  l'effet  d'une 
seule  substance  sm-  l'organisme,  comment  pouvez- 
vous  penser  agir  avec  certitude  lorsque  vous  en  pres- 
crivez un  grand  nombre,  et  surtout  si  vous  les  em- 
ployez simultanément  ?  » 

Stahl  soubaitait  qu'une  main  bardie  vint  nettoyer 
Vétable  d'Aiigias  de  la  matière  médicale. 
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Hahneinann  a  été  cette  main  hardie  que  Stahl  ap- 
pelait de  ses  vœux.  Non-seulement  il  a  fait  l'étable 
nette^  mais  encore  il  l'a  transformée  en  un  monu- 
ment impérissable  qui  fera  Tadmiration  de  la  postérité. 

QcATRiÈME  Principe.  —  Peliles  Doses. 

Le  principe  des  semblables  rendait  nécessaire  une 
réforme  radicale  dans  le  dosage  des  médicaments.  On 
ne  pouvait  pluS;,  en  effet,  administrer  sans  danger, 
aux  doses  massives  de  la  médecine  officielle,  des  mé- 
dicaments qui  agissaient  dans  le  sens  même  de  la  ma- 
ladie. C'eût  été,  dans  la  plupart  des  cas,  s'exposer  à 
aggraver  le  mal  d'une  manière  disproportionnée  aux 
réactions  curatives  de  la  nature.  Hahnemann  com- 
mença donc  à  réduire  considérablement  les  doses  or- 
dinaires. Puis,  l'expérience  lui  ayant  appris  que  les 
quantités  qu'il  avait  adoptées  étaient  encore  souvent 
trop  fortes,  il  les  diminua  de  nouveau,  et  arriva  pro- 
gressivement à  une  extrême  ténuité,  sans  que  les  mé- 
dicaments à  ce  point  divisés  cessassent  de  manifester 
leur  vertu  thérapeutique.  Cette  exiguïté  des  médica- 
ments est  la  principale  objection  que  l'on  fait  contre 
l'homœopathie;  nous  répondrons  à  cette  objection  et 
à  plusieurs  autres  dans  le  chapitre  suivant. 

Une  longue  expérience  a  démontré  à  Hahnemann 
et  à  ses  disciples  l'action  réelle  que  nos  adversaires 
contestent  aux  doses  infinitésimales.  C'est  là  un  fait, 
et  tous  les  raisonnements,  toutes  les  dénégations  pos- 
sibles, ne  sauraient  prévaloir  contre  un  tait. 


I. 
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t   Les  agents  les  plus  féconds  de  la  nature,  a 

dit  un  illustre  défenseur  de  l'homœopathie  (le  pro- 
fesseur d'Amador),  sont  des  êtres  insaisissables  qui, 
comme  l'électricité,  le  magnétisme,  la  chaleur  et  la 
lumière,  n'ont  ni  odeur,  ni  saveur,  ni  couleur,  ni 
voiume,  ni  dimensions  acquises,  ni  figures  déter- 
minées, ni  proportions  définies  ;  qui  sont  en  toutes 
choses  sans  être  aperçus  nulle  part  ;  qui  gouver- 
nent les  faits  sans  se  laisser  voir  eux-mêmes  ;  qui 
pénètrent  partout  et  ne  se  laissent  point  pénétrer 
dans  leur  essence.  A  ces  agents  invisibles ,   à  ces 
forces,  est  dû  notre  premier  souffle  et  à  eux  aussi 
ncftre  dernier  soupir  ;  d'eux  seuls  vient  la  perpétuité 
de  notre  existence,  et  à  eux  se  rapporte  la  source 
des  maux  qui  nous  accablent.  La  physiologie,  l'hy- 
giène, la  toxicologie  et  la  pathologie ,  c'est-à-dire  les 
sciences  de  la  vie,  de  la  santé,  de  la  mort  et  de  la 
maladie,  sont  toutes  sous  la  dépendance  du  même 
principe;  car  c'est  une  force,  un  souffle  qui  nous 
crée,  nous  tue,  nous  conserve,  produit  nos  maux  et 
occasionne  nos  souffrances.  » 

Si  donc  des  agents  immatériels,  si  un  souffle,  si 
une  force  impondérable  et  imperceptible  sont  capables 
de  donner  la  vie,  de  provoquer  la  maladie  et  la  mort, 
pourquoi  des  médicaments,  même  à  dose  infinitési- 
male, seraientrUs  sans  action  sur  l'organisme  ? 

Mais,  en  dehors  de  l'école  homœopathique,  n'a-t-on 
pas  constaté  bien  souvent  l'action  des  doses  médica- 
menteuses imperçep.tihlos  ? 
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Chacun  sait,  par  exemple,  que  l'eau,  en  bouillant 
sur  du  mercure,  acquiert  des  propriétés  vermifuges, 
bien  que  les  réactifs  chimiques  ne  puissent  déceler  la 
présence  du  mercure  dans  cette  eau. 

c  Le  principe  thérapeutique  des  eaux  minérales 
est  insaisissable  aux  instruments,  dit  M.  Pâtissier,  de 
l'Académie  de  médecine.  Et  la  preuve,  c'est  que  les 
eaux  minérales  artificielles,  soi-disant  composées  des 
mêmes  éléments  que  les  eaux  minérales  naturelles, 
n'ont  plus  les  mêmes  propriétés  curatives  ;  ce  qui  fai- 
sait dire  à  Ghaptal  que  les  chimistes  n'analysent  que 
le  cadavre  des  eaux.  » 

L'analyse  ne  peut  découvrir  aucun  principe  toxique 
dans  l'air  des  lieux  où  sévit  la  fièvre  intermittente 
des  marais,  le  choléra,  etc.  On  a  remarqué  à  Con- 
stantinople  que  l'air  n'y  est  pas  plus  impur  que 
d'ordinaire  lorsque  la  peste  y  exerce  ses  ravages. 

Dans  une  note  lue  à  l'Académie  des  sciences,  en 
1843,  M.  le  professeur  Bouchardat  a  constaté  que 
dans  l'eau  contenant  un  millionième  d'jotfwre  de  mer- 
cure, c'est-à-dire  une  quantité  qui  échappe  aux  réac- 
tifs chimiques  les  plus  sensibles,  les  poissons  meurent 
en  quelques  secondes. 

M.  Lafarge  a  démontré  à  l'Académie  de  médecine 
qu'il  produisait  des  papules  sur  la  peau,  avec  chaleur 
et  prurit,  par  l'insertion  sous-épidermique  de  1/2000 
de  grain  de  laudanum. 

Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  que  souvent  l'allopathie 
donne  certains  médicaments  à  des  doses  presque  ho- 
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mœopathiques  ;  qu'elle  guérit  la  fièvre  du  nouveau- 
né  avec  le  sulfate  de  quinine  donné  à  la  nourrice; 
qu'elle  le  guérit  de  la  syphilis  en  lui  faisant  boire  le 
lait  de  la  chèvre  frictionnée  avec  du  mercure  ;  enfin , 
qu'elle  administre  depuis  longtemps,  peut-être  depuis 
Vapparition  de  Vhomœopathie,  les  préparations  d'o- 
pium, de  belladone,  d'aconit,  de  digitale,  etc.,  par 
cinquantième,  centième,  millième,  et  même  pai-  dix- 
millième  de  grain  ? 

Nous  ferons  remarquer,  du  reste,  que  le  mode  de 
préparation  des  médicaments  homœopathiques  exalte 
leurs  propriétés  curatives,  et  que,  pour  plusieurs  sub- 
stances, ces  propriétés  ne  peuvent  se  manifester  que 
dans  un  état  d'extrême  division  de  leurs  molécules. 

Encore  une  fois,  l'expérience  s'est  prononcée  :  les 
doses  homœopathiques  guérissent  ;  et  il  est  au  pou- 
voir de  chacun  de  vérifier  cette  action  curative.  Il 
suffit  d'interroger  les  faits  avec  conscience,  avec 
bonne  foi. 

Outre  l'excellence  de  leurs  effets  curatifs,  les  doses 
de  l'homœopathie  ont  l'immense  avantage  de  ne  pro- 
duire aucun  désordre  sérieux  dans  l'organisme,  tan- 
dis que  les  doses  allopathiques  sont  rarement  sans 
danger,  même  lorsqu'elles  guérissent. 

«  Il  ne  s'agit  pas  de  frapper  fort,  dit  M.  le  docteur 
Roux  (de  Cette),  il  faut  frapper  juste. 

Vos  moyens  énergiques  deviennent  souvent  nui- 
sibles; et,  au  lieu  du  remède  de  la  maladie,  vous 
avez  la  maladie  du  remède. 


I 
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La  méthode  perturbatrice  est  pleine  de  dangers; 
elle  menace  également  TafTection  et  le  patient,  et  joue 
le  tout  pour  le  tout. 

En  jugulant  le  mal,  craignez  de  juguler  en  même 
temps  le  malade. 

Les  doses  infmitésimales  n'ont  pas  l'inconvénient 
d'engendrer  des  maladies  médicinales,  c'est-à-dire 
produites  par  les  médicaments. 

Ces  doses  n'offrent  rien  de  pénible,  de  désagréable 
pour  les  malades.  La  médecine  régnante,  au  con- 
traire, marche  escortée  de  drogues  rebutantes  qui  ré- 
voltent l'odorat  et  le  goût;  elle  amène  de  violentes 
perturbations,  des  évacuations  fatigantes  :  elle  ajoute 
les  tortures  du  traitement  à  celles  de  la  maladie. 

Aussi  les  malades  impressionnables  et  délicats  re- 
doutent souvent  le  médecin  et  ses  ordonnances  ;  plu- 
sieurs ont  une  répugnance  invincible  pour  les  remèdes. 
Un  homme  à  qui  l'on  ne  refusera  pas  de  la  résolution 
et  du  caractère  avait  peine  à  surmonter  cette  répu- 
gnance. Le  docteur  Antommarchi  cite  ces  paroles  de 
Napoléon  :  <t  C'est  une  chose  inouïe  que  l'aversion 
ï  que  je  porte  aux  médicaments.  Je  courais  les  dan- 
«  gers  avec  indifférence,  je  voyais  la  mort  sans  émo- 
d  lion,  et  je  ne  peux,  quelque  effort  que  je  fasse,  ap- 
«  procher  de  mes  lèvres  un  vase  qui  renferme  la  plus 
t  légère  préparation  médicamenteuse.  » 

Il  est  des  malades  qui  mettent  secrètement  de  côté 
les  remèdes  qu'ils  sont  censés  prendre,  induisant  ainsi 
en  erreur  le  médecin.  Les  enfants  entrent  en  révolte, 
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et  leurs  cris  aigiis,  leurs  accès  de  colère  sont  sou- 
vent plus  nuisibles  que  le  remède  ne  peut  être 
avantageux. 

Un  temps  viendra  où  l'on  regardera  comme  appar- 
tenant à  des  époques  de  barbarie  médicale  les  traite- 
tements  cruels  subis  par  les  malades.  Les  progrès  de 
la  civilisation  ont  banni  la  question  judiciaire;  les 
progrès  de  la  science  doivent  bannir  la  torture  théra- 
peutique. 

La  commodité  du  traitement  homœopathique  épar- 
gne aux  pauvres  la  gêne  et  les  soins  dispendieux 
qu'entraîne  la  thérapeutique  régnante. 

Enfin  l'exiguïté  des  doses,  en  réduisant  de  beau- 
coup les  frais  des  médicaments  pour  les  hôpitaux  et 
les  divers  établissements  de  bienfaisance,  permet  de 
consacrer  le  résultat  de  cette  économie  à  l'améliora- 
tion des  autres  parties  du  service.  » 

A  ceux  que  nous  n'aurions  pas  convaincus  de  la 
possibilité  d'action  des  doses  infinitésimales,  nous 
dirons  en  terminant  ce  chapitre  : 

L'homœopathie  n'est  point  dans  l'infinitésimalité 
de  la  dose;  elle  repose  essentiellement  et  avant  tout 
sur  la  loi  de  similitude,  sur  Vexpàricnce  pure,  sur 
l'unité  du  médicament. 


CHAPITRE  VJ 


OBJECTIONS  ET  RÉPONSES 

Beaucoup  d'objections  ont  été  faites  contre  'ho- 
mœopathie.  Nous  allons  répondre  aux  principales. 

Première  Objection.  —  la  Médecine  officielle  repousse 
l'Homœopaihie  ;  celle  doctrine  esl  donc  sans  valeur. 

Pourquoi,  dit-on,  si  l'homœopathie  est  vraie,  la 
voit-on  combattue  par  l'École  et  par  l'Académie  de 
médecine? 

Voilà  une  des  objections  principales  dirigées  contre 
la  doctrine  nouvelle;  c'est  l'objection  que  tout  le 
monde  fait,  parce  que  peu  d'hommes  ont  l'habitude 
de  penser  par  eux-mêmes,  et  que  la  foule  trouve 
plus  commode  de  répéter  les  jugements  tout  faits  de 
quelques-uns. 
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Un  membre  de  l'Académie  de  médecine,  le  docteur 
Deslon,  va  répondre  d'abord  à  cette  objection, 

«  11  serait  plus  aisé,  dit-il,  de  faire  couler  les  quatre 
grands  fleuves  de  France  dans  le  même  lit  que  de  ras- 
sembler les  savants  de  Paris  pour  juger  de  bonne  foi 
une  question  hors  de  leurs  principes.  » 

Ensuite^  l'Académie  elle-même  répondra  par  le  fait 
suivant,  qui  s'est  passé  dans  sa  séance  du  28  juin 
1831  : 

Sur  la  proposition  de  cinq  de  ses  membres, 
MM.  Adelon,  Pariset,  Marc,  Biu-din  aîné  et  Husson, 
elle  avait,  après  une  vive  opposition,  nommé,  pour 
l'examen  des  phénomènes  magnétiques,  une  commis- 
sion composée  des  onze  membres  suivants  :  MM.  Le- 
roux, Bourdois,  de  la  Motte,  Double,  Magendie, 
Guersant,  Husson,  Thillaye,  Marc,  Ytard,  Fouquier, 
Guéneau  de  Mussy.  Cette  commission  fit  un  rapport 
dont  les  conclusions  affirmaient  la  réalité  des  phthio- 
mènes  du  magnétisme.  Or  croira-t-on  que  l'Académie 
refusa  l'impression  du  rapport  de  la  commission 
nommée  par  elle,  sous  prétexte  que  :  t  Si  les  faits  an- 
noncés parla  commission  étaient  vrais,  ils  détruisaient 
la  moitié  des  connaissances  physiologiques  ;  qu'il  était 
donc  dangereux  de  les  propager  au  moyen  de  l'im- 
pression? » 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  faire  les  com- 
mentaires sur  cette  étrange  décision. 

Nous  répondons  à  notre  tour  maintenant.  L'ho- 
mœopathie  a  subi  le  sort  de  toutes  les  grandes  décou- 
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vertes.  Il  n'est  pas  une  seule  de  toutes  celles  qui  sont 
actuellement  admises  dans  la  science  ou  dans  l'indus- 
ti-ie  qui  n'ait  dù  y  entrer  par  le  combat  et  par  droit 
de  conquête.  Les  corps  savants,  au  lieu  de  prendre 
l'iuitiative  du  progrès,  s'efforcent  sans  cesse  de  lutter 
contre  l'invasion  des  idées  nouvelles  dans  le  domaine 
officiel. 

«  Une  des  plus  tristes  lois  que  doive  subir  tout 
progrès,  dit  M.  le  professeur  Bouillaud,  c'est  une  op- 
position, une  résistance  plus  ou  moins  violente.  Toute 
réforme,  toute  révolution  scientifique  ne  s'est  réelle- 
ment accomplie  qu'après  avoir  reçu  la  consécration, 
le  baptême  dont  il  s'agit.  Non,  il  n'est  permis  à  per- 
somic  d'inventer  impunément  quelque  grande  vérité, 
surtout  quand  cette  vérité  est  en  opjwsition  avec  les 
idéescjènéralement  reçues  et  enseignées  par  les  hommes 
qui  occupent  de  liantes  positions.  Plus  la  réforme  est 
grande  et  fondamentale,  plus  les  intérêts  et  les  opi- 
nions qu'elle  choque  sont  nombreux,  plus  aussi  l'op- 
position qu'elle  rencontre  est  grande  elle-même.  » 

En  parlant  ainsi,  M.  Bouillaud  pensait  sans  doute 
à  Galilée,  à  Christophe  Colomb,  à  Gutcnberg,  à 
Franklin,  à  Parmentier,  à  Fulton  et  à  tant  d'autres 
grands  hommes  que  leurs  contemporains  ont  abreu- 
vés de  dédains,  d'ironies  et  d'injustices,  et  auxquels 
nous  élevons  maintenant  des  statues.  11  se  rappelait 
les  anathèmes  qui  accueiUirent  la  démonstration  du 
mouvement  de  la  terre,  la  découverte  de  l'Amérique, 
celle  de  l'imprimerie,  et  les  proscriptions  dont  fut 
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longtemps  l'objet  la  pomme  de  terre,  ce  -pain  tout  fait 
du  pauvre,  qui  venait  mettre  un  terme  aux  famines 
périodiques  de  l'Europe  ;  il  pensait  à  l'aveugle  oppo- 
sition faite  par  les  savants  de  France  à  la  vapeur, 
qui,  en  rapprochant  et  mêlant  tous  les  peuples,  de- 
vait contribuer  si  puissamment  un  jour  à  réaliser  par 
toute  la  terre  la  fraternité  de  l'Évangile;  il  faisait 
surtout  allusion  aux  dénis  de  justice  commis  envers 
tous  ceux  qui  ont  fait  d'importantes  découvertes  en 
médecine. 

Ainsi  l'immortel  créateur  de  l'anatomie  humaine, 
Vésale,  eut  à  subir  les  calomnies  et  les  persécutions 
des  plus  illustres  anatomistes  de  son  temps. 

Ainsi  Harvey  vit  sa  découverte  de  la  circulation 
du  sang  niée  avec  une  persistance  sans  égale  ;  et 
cinquante  ans  après  sa  constatation,  ce  grand  fait, 
l'orgueil  de  la  physiologie  moderne,  était  encore 
anathématisé  par  les  universités  de  l'Europe. 

Ainsi  enfin  ceux  qui  ont  découvert  la  vaccine, 
l'antimoine,  le  quinquina,  etc. ,  etc. ,  ont  vu  les  méde- 
cins, les  facultés  et  le  public  opposer  une  résistance 
aveugle  et  opiniâtre  à  l'admission  de  ces  agents  salu- 
taires dans  la  matière  médicale. 

Si  l'introduction  de  simples  médicaments  dans  le 
domaine  scientifique,  si  des  découvertes  d'anatomie 
faciles  à  constater  ont  pu  soulever  tant  de  résistances, 
peut-on  être  surpris  de  la  croisade  désespérée  prêchée 
contre  l'homœopathie  par  ceux  qu'elle  menace  dans 
leur  influence,  dans  leurs  intérêts,  dans  leurs  posi- 
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tions?  Les  allopathes  comprennent  que  la  nouvelle 
doctrine  est  la  révolution  la  plus  radicale  qui  se  soit 
faite  encore  dans  Fart  de  guérir;  faut-il  s'étonner 
dès  lors  des  efforts  qu'ils  tentent  sans  cesse  pour  lui 
barrer  le  passage  ? 

Vous  demandez  pourquoi  les  célébrités  médicales  de 
la  France,  pourquoi  l'École  et  l'Académie  de  médecine 

n'admettent  pas  l'homœopathie?  Pourquoi  ?   Le 

comprenez- vous  maintenant?  Est-ce  que  les  préjugés, 
la  routine,  l'amour-propre,  les  positions  acquises,  le 
sentiment  de  la  conservation,  ne  s'y  opposent  pas  ? 
Croyez-vous  que  ces  messieurs  consentent  volontiers 
à  sacrifier  la  plupart  de  leurs  travaux  antérieurs  et 
à  descendre  en  quelque  sorte  de  leurs  chaires  pour 
s'asseoir  de  nouveau  svu-  les  bancs?  Croyez-vous  qu'il 
ne  leur  en  coûterait  rien  d'avouer  ainsi  que  jusque-là 
ils  s'étaient  trompés  ?  On  ne  peut  pas,  en  vérité,  exi- 
ger des  savants  un  pareil  héroïsme  de  modestie  et 
d'abnégation.  Il  faut  donc  que  l'homœopathie  prenne 
son  parti  des  obstacles  qu'elle  rencontre,  et  attende  du 
temps  son  triomphe  définitif. 

t  L'histoire  est  là,  dit  le  professeur  d'Amador,  qui 
nous  apprend  ce  qui  a  été  et  nous  prédit  ainsi  ce  qui 
sera  et  ce  qui  doit  être.  Oui,  sans  doute,  toute  vérité 
nouvelle  doit  avoir,  en  proportion  du  bien  qu'elle  ap- 
porte, un  écueil  d'épreuves  qui  l'attend  ;  et  la  semence 
jetée  sur  le  monde  ne  doit  point  germer  sans  que  les 
frimas  s'apprêtent  à  l'étoufler.  Une  idée,  une  vérité, 
une  découverte  ne  peuvent  naître  à  la  lumière  sans 
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(fue  les  passions  les  plus  odieuses  s'emparent  de  l'idée 
pour  la  travestir,  des  hommes  qui  la  personnifient 
pour  les  persécuter,  des  faits  qui  la  proclament  pour 
les  nier.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  avant  de  triompher,  il 
faut  à  toute  idée  nouvelle  traverser  l'épreuve  de  la 
moquerie,  et  subir  celle  du  ridicule,  cette  première 
torture  de  toute  vérité.  Et  pourquoi  nous  en  étonner? 
De  quel  droit  voudrions-nous  conquérir  le  vrai  sans 
fatigue,  quand  le  bien  ne  s'obtient  jamais  que  par  la 
lutte?  Le  vrai,  quelle  que  soit  sa  nature,  rehgieuse, 
morale  ou  scientifique,  n'axirait  aucun  charme  s'il 
devait  être  obtenu  sans  danger  ou  conquis  sans  ob- 
stacles. » 

Deuxième  Obiection. — l'Académie  de  Médecine  «'a  repoussé 
rnoiuœopatliie  qu'après  examen. 
Mais,  ajoute-t-on,  l'Académie  repousse  l'homœo- 
pathie  avec  connaissance  de  cause,  car,  dans  une 
lettre  adressée  par  elle,  il  y  a  longtemps,  au  ministre 
de  l'instruction  pubUque,  elle  dit  :  «Chez  nous,  comme 
ailleurs,  l'homœopathie  a  subi  l'épreuve  des  faits; 
elle  a  passé  au  creuset  de  l'expérience  ;  et  chez  nous, 
comme  ailleurs,  l'observation,  fidèlement  interprétée, 
a  fourni  les  réponses  les  plus  catégoriques,  les  plus 
sévères.  » 

A  entendre  l'Académie,  il  semblerait  qu'avant  do 
se  prononcer  contre  l'iiomœopathie,  elle  s'est  livrée 
h  des  essais  sérieux,  consciencieux,  multipliés.  Il  n'en 
est  rien  ;  elle  fait  ici  allusion  à  de  prétendues  expé- 
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riences  entreprises  par  M.  Andral  en  1834,  et  dont 
voici  l'histoire  : 

Au  lieu  de  commencer  par  étudier  sérieusement 
l'homœopathie  et  d'apprendre  que  toute  maladie, 
étant  individuelle,  devait  se  traiter  par  un  médica- 
ment spécial,  c'est-à-dire  réellement  homœopathique, 
répondant  à  l'ensemble  des  phénomènes  qui  existent 
chez  le  malade,  M.  Andral  se  contenta  de  détacher  de 
la  pathogénésie  de  chaque  médicament  expérimenté 
un  ou  deux  symptômes  pour  les  opposer  à  une  affec- 
tion donnée,  sans  avoir  égard  aux  causes  et  aux  .au- 
tres symptômes  de  cette  affection.  Ainsi  il  employa, 
par  exemple,  Vaconit  dans  toutes  les  maladies  inflam- 
matoires avec  fièvre,  croyant  que  la  fièvre  seule  était 
\me  indication  suffisnate  de  Vaconit.  Ainsi  encore  il 
employa  la  belladone  dans  une  hémiplégie  avec  trou- 
ble de  la  vue,  se  figurant  que  ce  symptôme  suffisait 
pour  justifier  l'emploi  de  la  belladone  dans  l'hémi- 
plégie. C'était  faire  de  l'homœopathie  d'une  manière 
tout  allopathique,  et,  dans  ces  conditions,  la  tenta- 
tive devait  nécessairement  échouer.  Il  est  juste  de 
dire  qu'à  cette  épocpie  la  Slatibre  médicale  de  Hahue- 
raann  n'était  pas  encore  traduite  dans  notre  langue, 
et  que  l'expérimentateur  ne  put  consulter  que  des 
ouvrages  imparfaits  écrits  au  début  de  l'homœopathie 
en  France. 

Voici,  du  reste,  comment  un  des  collègues  du  sa- 
vant académicien,  M.  Jourdan,  apprécie  ces  expé- 
riences : 


«  M.  Andral,  dit-il,  n'a  pas  puisé  aux  sources  vé- 
ritables, faute  de  connaître  la  langue  allemande,  et  il 
ne  connaissait  pas  riiomœopathie. ...  Il  n'aurait  pas  dû 
permettre  qu'on  attachât  son  nom  à  une  chose  qu'il 
est  impossible  de  qualifier...  Ou  la  note  entière  est  une 
plaisanterie,  ou  elle  a  été  faite  par  un  infirmier.  » 

Ajoutons  que  M.  Andral  a  lui-même  reconnu  l'insuf- 
fisance de  ses  essais,  puisqu'il  écrivait,  peu  de  temps 
après,  Adxv?>\Q  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  VII,  p.  14, 
ces  paroles  remarquables  que  nous  avons  déjà  citées, 
et  par  lesquelles  il  exhorte  ses  confrères  à  répéter  les 
expériences  de  Hahnemann,  car  «  il  est  vraisembla- 
ble, dit-il,  que  l'on  en  verra  surgir  quelques  autres 
faits  aussi  authentiques.  Qu'un  esprit  vigoureux  mé- 
dite ces  faits,  qu'il  les  compare  après  les  avoir  ex- 
plorés sous  toutes  leurs  faces,  qui  sait  les  conséquences 
immenses  qui  en  pourront  jaillir  !  » 

Ainsi  l'objection  tirée  des  expériences  de  M.  An- 
dral tombe  d'elle-même,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  davantage.  . 

TiîoisiÈMK  Objection.  — les  doses  mQnliésimales  ne  peuvent 
avoir  aucune  action. 

A  côté  de  l'objection  tirée  de  l'opposition  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Faculté  de  imédecinc  s'élève  cette 
autre,  aussi  commune,  faite  également  et  par  les  mé- 
decins et  pur  le  public  :  il  est  impossible,  dit-on, 
que  les  doses  infinitésimales  de  l'homœopathie  aient 
une  action  qucloonciiic  siu'  l'organisme. 


—  61  — 

hnpossible  est  un  mot  que  l'iiomme,  quelque  sa- 
vant qu'il  soit,  ne  devrait  jamais  prononcer  à  -priori 
au  milieu  des  mystères  qui  l'environnent  de  toutes 
parts.  Comment  peut-on  déclarer  impossible  un  résultat, 
avant  d'avoir  révélé  les  expériences  qui  le  donnent? 
Comment  peut-on  protester  par  une  négation  pure 
et  simple  contre  des  faits  vérifiés  par  soixante 
années  d'expériences,  et  affirmés  par  des  milliers 
d'hommes  honorables  et  spéciaux,  par  une  foule  de 
médecins  dans  toutes  les  parties  du  monde?  Une  pa- 
reiUe  façon  d'agir  atteste  beaucoup  de  légèreté,  d'i- 
gnorance ou  de  mauvaise  foi.  Répétez  d'abord  con- 
sciencieusement les  expériences  des  homœopathes, 
c'est-à-dire,  étudiez  d'abord  l'homœopathie  sans  pré- 
vention. Avant  d'avoir  fait  cela,  il  vous  est  interdit 
de  prononcer  le  mot  d'impossibilité.  Rien  ne  peut 
prévaloir  contre  l'expérience,  contre  les  faits. 

Ceux  qui,  de  parti  pris,  veulent  protester  à  priori 
contre  l'action  possible  des  doses  homœopathiques 
devraient  aussi,  s'ils  étaient  conséquents,  protester 
contre  la  possibilié  d'action  des  vapeurs,  des  gaz, 
des  vents,  de  l'électricité,  etc.,  qui  nous  montrent 
la  matière  d'autant  plus  énergique  qu'elle  s'éloigne 
davantage  du  visible  et  du  pondérable. 

A  ceux  qui  protestent  d'avance  contre  la  puissance  de  ^ 
l'impondérable  et  de  l'invisible,  nous  dirons,  avec  un 
zélé  défenseur  de  l'homœopathie,  M.  Auguste  Guyard  : 

«  Combien  pcse  le  chagrin  qui  ronge,  éteint  la  vie, 
ou  le  plaisir  qui  la  ranime? 

Il 
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t  Combien  pèse  cette  vertu  qui  s'échappe  de  la  vo- 
lonté d'un  magnétiseur  et  plonge  dans  le  sommeil  et 
rinsensibilité  le  sujet  soumis  à  son  influence? 

t  Mettez  donc  dans  une  balance  cette  puissance  d'un 
électro-aimant  capable  de  soulever  et  de  soutenir  en 
l'air  trente  personnes  ! 

c  Quel  est  le  poids  de  l'éclair  qui  tue  les  plus  grands 
animaux,  fend  les  chênes  séculaires  et  fond  les  mé- 
taux et  les  rochers  ? 

i  Dites  encore  le  poids  ou  la  mesure  de  cette  force 
incommensurable,  l'attraction,  qui  fait  rouler  les 
mondes  dans  leurs  orbites  et  maintient  l'équihbre  de 
l'univers  ? 

c  Et  ces  miasmes  invisibles  des  épidémies  qui  pro- 
mènent sur  la  terre  l'épouvante  de  la  mort^  dites- 
nous  donc  aussi  leur  mesure  et  leur  poids? 

î  Quelle  vertu  pondérable  s'échappe  de  la  branche 
du  Delphinium  qui  met  en  convulsion  la  main  qui  l'a 
cueillie,  ou  du  contact  imprudent  du  formidable  Rhus 
toxicodendron  ? 

t  Quelle  est  la  longueur,  la  largeur  et  l'épaisseur  des 
atomes  de  térébenthine  que  vous  respirez  pendant  une 
seconde,  et  qui  communiquent  aux  sécrétions  rénales 
une  odeur  prononcée  de  violette  ? 

»  Vous  avez  peur,  peut-être  avec  raison,  d'une  lettre 
qui  vient  d'un  pays  où  sévit  la  peste;  vous  fuyez  la 
ville  en  proie  à  l'épidémie  !  et  vous  riez,  inconsé- 

^"^"t        si  l'on  vous  annonce  qu'un  millionième  de 

grain  d'un  médicanieui  possède  encore  inie  vertu  cura- 


—  63  — 

tive,  bien  que  cette  dose  soit  moins  infinitésimale 
assurément  que  la  dose  miasmatique  de  la  peste,  du 
t}T)hus,  ou  du  choléra,  que  vous  redoutez. 

<  Eh  !  pourquoi  donc,  puisqu'il  peut  donner  et  ôter 
la  vie,  un  atome  ne  suffirait-il  pas  à  la  modifier  ? 

t  Pourquoi  le  principe  qui  vous  anime,  invisible 
et  impondérable,  serait-il  à  l'abri  de  l'action  des  im- 
pondérables et  des  invisibles,  seulement  quand  il  s'agit 
de  médicaments? 

«  Pourquoi  une  dose  infinitésimale  ne  vous  guéri- 
rait-elle pas,  si  une  dose  plus  infinitésimale  encore  a 
pu  vous  rendre  malade  ?  » 

Du  reste,  nous  répéterons  ici  que  les  doses  infini- 
tésimales ne  constituent  point  un  des  principes  fon- 
damentaux de  l'homœopathie,  qu'elles  ne  sont  qu'une 
conséquence  plus  ou  moins  directe  de  la  loi  de  simili- 
tude, puisque  Hahnemann  ne  les  a  pas  employées  au 
début,  et  que,  maintenant  encore,  quelques  médecins 
de  la  nouvelle  école  emploient  souvent  des  doses  ma- 
térielles, sans  pour  cela  se  croire  moins  homœopathcs. 

OuATRiÈME  Objection.  -  les  médicaments  Iiomœopathiqaes 
sont  des  poisons. 

Contrairement  à  ceux  qui  nient  l'action  des  doses 
homœopathiques,  il  en  est  d'autres  qui  en  exagèrent 
l'énergie  jusqu'à  dire  qu'elles  sont  capables  d'em- 
poisonner. On  cite  même  certains  médecins  allopathes 
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qui  affirment  et  nient,  dans  la  même  journée,  l'action 
de  ces  doses.  Ils  disent,  le  matin,  à  tel  client  esprit 
fort,  que  les  médicaments  homœopathiques  sont  si 
innocents  qu'ils  sont  prêts  à  en  avaler  une  boîte  tout 
entière  devant  lui;  et,  le  soir,  ils  recommandent  à  une 
cliente  esprit  faible,  d'éviter  avec  soin  l'emploi  de 
ces  mêmes  médicaments,  qui  sont  tous  de  violents 
poisons. 

Cette  objection,  comme  on  le  voit ,  n'est  pas  sé- 
rieuse; elle  n'est  dictée  que  par  la  mauvaise  foi. 
L'homœopatbie  emploie  les  mêmes  substances  que  la 
médecine  ordinaire,  mais  à  des  doses  infiniment  plus 
petites.  Si  les  hautes  doses  de  l'allopathie  sont  consi- 
dérées par  nos  adversaires  comme  inofTensives,  com- 
ment les  nôtres  seraient-elles  des  poisons?  Tout  le 
monde  sait,  au  contraire,  que  les  médications  de  l'é- 
cole officielle  sont  loin  d'être  sans  danger,  même  lors- 
qu'elles agissent  favorablement.  Ce  serait  donc  plutôt 
aux  allopathes  qu'à  nous-mêmes  que  devrait  s'adres- 
ser l'objection  à  laquelle  nous  venons  de  répondre. 

Sixième  Objection. —les  guérisons  oblcmies  par  les  ho- 
mœopalhcs  sonl  dues  au  régime,  à  la  nature,  à  l'influence 
de  rimaginalion,  etc. 

Ceux  qui  ne  peuvent  nier  les  guérisons  liomœopa- 
thiques  les  attribucni,  à  la  nature,  au  régime,  à  l'in- 
fluence morale  du  médecin,  à  l'imagination,  etc. ,  etc.. 
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ea  un  mot,  à  toute  autre  cause  que^  celle  qu'ils  ne 
veulent  pas  admettre. 

Cette  objection  n'est  pas  plus  sérieuse  que  la  précé- 
dente; elle  peut  être  faite  aussi  bien  à  l'allopathie,  et 
même  avec  plus  de  raison,  puisque  deux  maîtres  cé- 
lèbres la  définissent,  l'un,  l'art  de  bercer  les  malades 
d^un  chimérique  espoir  (Broussais)  ;  l'autre,  Y  art  de 
les  soulager  par  la  magie  de  l'espérance  (Fodéra). 
Cependant,  comme  elle  est  fréquemment  reproduite, 
nous  donnerons  à  la  réponse  un  certain  développement. 

Le  régime  joue  un  rôle  si  secondaire  dans  le  traite- 
ment des  médecins  homœopathes,  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  n'en  indiquent  aucun  ;  les  plus  sévères  se  bor- 
nent à  proscrire,  dans  quelques  cas  particuliers,  cinq 
à  six  substances  à  peine,  dont  l'usage  est  en  tout  état 
de  cause  plus  ou  moins  nuisible  à  la  santé.  Du  reste, 
le  régime  homœopathique,  s'il  en  existe  un,  n'est  un 
secret  pour  personne  ;  il  est  au  service  de  toutes  les 
doctrines,  et  s'il  est  vrai ,  comme  le  prétendent  nos 
adversaires,  qu'il  suffise  à  opérer  des  guérisons,  nous 
nous  demandons  pourquoi  ils  ne  l'adoptent  pas  dans 

leur  pratique. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  mettre  nos  succès  sur  le 
compte  du  régime,  on  en  fait  honneur  à  la  namre. 
Mais  cette  assertion  n'est  pas  plus  sontenable  que  la 
précédente.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  les  ma- 
lades qui  s'adressent  pour  la  première  fois  à  l'homœo- 
pathie  ne  lui  confient  d'ordinaire  que  les  atTections 
dont  ils  ont  vainement  demandé  la  gucnson  a  la  n.c- 

li. 
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decine  officielle- ou  à  la  nature;  c'est  même  dans  ces 
conditions  tout  à  fait  désavantageuses,  c'est-à-dire 
avec  les  incurables  de  tous  les  systèmes,  que  la  doc- 
trine de  Hahnemann  a  fait  ses  premières  armes  et 
démontré  sa  supériorité.  Il  faudrait  donc  admettre  que 
la  nature  sommeille  toujours  pendant  le  traitement 
allopathique,  pour  se  réveiller  juste  au  moment  où 
rhomœopathie  commence  le  sien  !  Ce  serait  là,  il  faut 
en  convenir,  une  étrange  coïncidence;  nous  laissons 
l'appréciation  du  fait  à  la  sagacité  de  nos  lecteui-s. 

Loin  d'exercer  sur  Vimagination  une  influence  favo- 
rable, il  est  certain  que  l'homœopathie  excite  de 
prime-abord  la  défiance  et  provoque  l'incrédulité. 
L'ancienne  médecine  nous  a  accoutumés  aux  prescrip- 
tions longues  et  compliquées  ;  il  faut  aux  malades  des 
potions,  des  pilules,  des  pommades,  des  sirops;  plus 
la  matière  est  abondante,  plus  le  remède  a  de  volume, 
et  plus  ils  comptent  sur  son  efficacité.  Au  contraire, 
ils  regardent  avec  une  surprise  inquiète  nos  médica- 
ments, dont  la  ténuité  et  l'uniformité  apparente  cho- 
quent leurs  habitudes  et  froissent  leurs  préjugés.  Si 
la  guérison  se  fait  attendre,  ils  se  découragent  aussi- 
tôt, et  sont  toujours  sur  le  point  de  retourner  à  la 
médecine  classique  ;  si  la  guérison  a  lieu  avec  une 
proniptittidc  inespérée,  ils  s'en  étonnent  et  sont  fort 
tentés  d'en  refuser  le  mérite  à  la  médication  si  facile 
et  si  simple  qu'ils  ont  suivie.  De  toutes  façons,  la  si- 
tuation est  désavantage\ise  po\u'  l'homocopathie,  et  ce 
n'est  assurément  que  par  des  succès  bien  réels,  bien 
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positifs,  et  dans  lescfuels  l'imagination  n'a  eu  aucune 
pai't:,  qu'elle  a  pu  conquérir  la  favevu*  dont  elle  jouit 
à  cette  heure  dans  toutes  les  contrées  du  monde.  Ajou- 
tons, poiu-  compléter  notre  démonstration,  que  les 
remèdes  homœopathiques  agissent  parfaitement  sur 
des  êtres  chez  lesquels  Timagination  ou  l'influence 
morale  du  médecin  n'ont  aucun  rôle  à  jouer,  nous 
voulons  parler  des  enfants  et  des  animaux. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  qu'attribuer 
à  une  cause  autre  que  celle  qu'on  a  intérêt  à  nier,  des 
faits  évidents,  incontestables,  c'est  recourir  à  une 
vieille  tactique  qui  ne  doit  plus  faire  [de  dupes  parmi 
les  gens  intelligents. 

Nous  croyons  avoir  péremptoirement  répondu  aux 
principales  "  objections  qu'on  fait   depuis  environ 
soixante  ans  contre  l'homœopathie.  Nous  ne  nous 
■  plaignons  pas  de  la  persistance  déloyale  et  calciûee 
avec  laquelle  on  les  reproduit,  bien  qu'elles  aient  été 
maintes  fois  victorieusement  réfutées.  Nous  savons 
que  toute  vérité  nouvelle  doit  nécessairement  rencon- 
trer des  obstacles  et  provoquer  des  résistances;  et  si 
nous  ne  le  savions  pas,  un  professeur  distingue  de 
l'École  de  Pans,  M.  Paul  Broca,  nous  édifierait  sur  ce 
point  par  les  rénexions  suivantes,  qu'il  publiait  naguère 
dans  le  Moniirur  des  hôpitaux,  à  propos  d  une  dis- 
cussion académique  sur  l'emploi  du  microscope  dans 
les  affections  cancéreuses  :  . 
,  Pour  qu'une  chose  aussi  claire  et  aussi  simple 


—  os- 
ait soulevé  des  contestations,  il  faut  qu'une  cause 
bien  puissante  ait  agi  sur  les  hommes  si  éminents  et 
si  nombreux  qui  sont  devenus  les  adversaires  du  mi- 
croscope. Cette  cause,  nous  prendrons  la  liberté  de  la 
faire  toucher  du  doigt  et  de  la  rendre  évidente  pour 
tout  le  monde  ;  elle  n'est  propre  ni  à  un  homme  ni  à 
une  époque;  elle  a  toujours  existé,  elle  existera  tou- 
jours. Après  l'avoir  signalée  chez  les  autres,  tôt  ou 
tard,  sans  doute,  nous  en  subirons  nous-mêmes  l'in- 
fluence; c'est  qu'en  effet  elle  fait  partie  de  l'organi- 
sation humaine.  Elle  est  tellement  générale  qu'elle  est 
depuis  longtemps  érigée  en  loi;  c'est  la  loi  de  ré- 
sistance en  vertu  de  laquelle  un  ordre  de  choses  atta- 
qué se  défend  contre  ce  qui  l'attaque. 

t  En  science,  en  littérature,  en  politique,  en  admi- 
nistration, toute  innovation  de  quelque  importance 
déplace  des  intérêts  et  soulève  des  résistances.  Faut-il 
s'en  plaindre?  Non,  il  faut  s'en  féliciter.  La  lutte  qui 
s'aUume  toujours  en  pareil  cas  arrête  et  étouffe  les 
doctrines  nouvelles  quand  elles  reposent  sur  l'erreur  ; 
elle  assure,  au  contraire,  le  triomphe  durable  de  celles 
qui  portent  la  vérité  dans  lem's  flancs  :  précieuse  sau- 
vegarde qui  modère  les  révolutions,  et  qui ,  tout  en 
rendant  le  progrès  moins  rapide,  le  rend  en  revanche 
plus  certain,  puisqu'elle  le  protège  contre  ses  propres 
excès!  » 


CHAPITRE  YIl 


DES  PRINCIPAUX  TRAITEMENTS  ALLOPATHIQUES 
ET  DE  LEURS  DANGERS. 


A  voir  le  dédain  avec  lequel  la  médecine  classique 
rejette  les  ressources  que  lui  ofTre  la  nouvelle  doctrine, 
on  est  tout  naturellement  porté  à  croire  qu'eUe  se 
trouve  assez  riche  de  son  propre  fonds,  et  qu'elle  n'a 
ni  lacunes  à  combler,  ni  conquêtes  à  faire.  Examinons 
s'il  en  est  ainsi,  et ,  pour  cela,  jetons  un  coup  d'œil 
snr  son  bagage  thérapeutique.  Nous  savons  ce  qu'il 
faut  penser  de  la  médecine  officielle  considérée  d'une 
manière  générale;  ses  représentants  les  plus  illustres 
nous  l'ont  appris;  passons  en  revi>c  mmntcnant  ses 
moyens,  ses  agents  médicamenteux,  et  voyons  s  ils 
ont  atteint  la  perfection,  au  point  de  ne  laisser  rien 
à  désirer  à  ceux  qui  les  emploient. 

Les  médications  qui  composent  à  peu  près  tout 
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l'arsenal  thérapeutique  de  l'allopathie  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  La  saignée  et  les  sangsues; 

2°  Les  -vésicatoires^  les  cautères,  les  moxas,  les 
sétons,  les  ventouses,  etc.; 

3°  Les  purgatifs  et  les  vomitifs  ; 

4"  Quelques  médicaments  énergiques,  tels  que  le 
mercure,  l'opium,  l'iode,  le  quinquina,  la  belladone, 
la  noix  vomique,  la  digitale,  etc. 

De  la  Saignée  et  des  Saugsiies. 

Dans  le  langage  populaire,  les  mots  vie  et  sang  sont 
deux  mots  synonymes. 

La  religion  et  la  physiologie  pensent,  comme  le 
peuple,  que  le  sang  est  la  vie  elle-même. 

«  La  vie  de  toute  chair  est  dans  le  sang,  »  dit 
Moïse  dans  le  Lévitique. 

Bordeu  appelle  le  sang  une  chair  coulante. 

Harvey  dit  que  le  sang  est  le  premier  à  vivre  et  le 
dernier  à  mourir. 

«  Le  sang,  dit  le  professeur  d'Amador,  est  le  véhi- 
cule de  notre  existence,  le  trésor  inépuisable  de  notre 
force,  le  précieux  germe  de  la  vigueur  et  de  l'accrois- 
sement, la  liqueur  organisatrice  et  régénératrice  par 
essence  ;  seul  il  est  imprégné  de  cette  force  qui  pénè- 
tre, qui  anime,  qui  meut  les  diverses  parties  de  notre 
être;  seul  il  crée,  façonne,  arrange,  développe  et 
répare  même  nos  organes  lorsque,  franchissant  les 
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limites  de  la  santé,  ils  entrent  dans  celles  de  la 
maladie.  » 

Si  la  vie  ne  s'entretient  que  par  la  nutrition,  et  si 
le  principal  élément  de  la  nutrition  c'est  le  sang, 
n'est-il  pas  évident  qu'en  en  diminuant  la  masse  on 
affaiblit  l'élément  vital,  on  amoindrit  la  vie? 

La  saignée  fréquemment  répétée  constitue,  sans 
contredit,  l'une  des  médications  les  plus  dangereuses 
de  l'allopathie  :  quand  elle  ne  tue  pas  le  malade,  elle 
lui  laisse  d'ordinaire  une  longue  convalescence, 
souvent  des  désordi'es  chroniques  dont  il  ne  se  relève 
jamais. 

Et  cependant  cette  pratique  a  été  durant  de  lon- 
gues années,  en  Europe,  la  panacée  de  la  médecine 
classique  1  et  de  nos  jours  encore,  un  illustre  chef 
d'école  ne  craint  pas  de  faire  de  la  saignée  l'idéal 
de  la  thérapeutique,  et  de  l'appeler  une  médecine 
exacte  ! 

Mais  depuis  quelque  temps  une  heureuse  réaction 
contre  les  émissions  sanguines  s'est  opérée  parmi  les 
maîtres  de  la  médecine  officielle.  Pourquoi  cela? 
C'est  que  rexpcricnce  leur  en  a  appris,  non-seule- 
ment l'inutilité,  mais  encore  le  danger,  dans  la  plu- 
part des  cas.  Qnel  est  le  but  de  la  saignée?  C'est,  dit- 
on,  en  diminuant  la  masse  du  sang,  d'arrêter  la 
marche  générale  d'une  maladie,  de  l'aire  cesser  la 
congestion  d'un  organe,  de  diminuer  l'élément  in- 
flammatoire et  de  favoriser  la  crise.  Or  des  témoi- 
gnages nombreux  ci  non  sijspocl^  vont  nous  api)re"- 


dre  que  la  saignée,  loin  de  conduire  à  ces  résultats, 
donne  lieu,  le  plus  souvent,  à  des  résultats  tout  op- 
posés : 

«  Les  congestions,  dit  Dubois,  sont  dues  à  des 
phénomènes  essentiellement  vitaux.  Elles  sont  indé- 
pendantes de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
sang.  La  preuve  en  est  en  ce  qu'elles  surviennent 
le  plus  fréquemment  chez  les  sujets  les  plus  débiles, 
chez  ceux  où,  en  même  temps,  la  quantité  de  sang 
est  le  moins  considérable.  »  [Pathologie  générale.) 

«  J'ai  vu,  dit  M.  le  professeur  Cruveilhier,  beau- 
coup d'attaques  d'apoplexie  sur  lesquelles  lès  sai- 
gnées n'ont  eu  aucune  espèce  d'influence....  Il  sem- 
blait même  que,  dans  quelques  cas,  le  mal  croissait 
en  proportion  de  la  saignée.))  [Dictionnaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  pratique ,\),  259.) 

M.  Magendie  disait  un  jour  dans  sa  chaire  du  col- 
lège de  France  : 

«  D'après  toutes  nos  expérienceSj  qui  ont  un  ca- 
ractère de  vérité  qui  ne  peut  être  contesté,  aurez- 
vous  le  courage  de  saigner  pour  combattre  Vépou- 
vantail  ridicule  des  pathologistcs  (l'inflammation), 
lorsque  la  couenne  se  montre  dans  tout  état  de  choses, 
aussi  bien  en  santé  qu'en  maladie?  Mais,  direz-vous, 
il  faut  doue  proscrire  la  saignée  dans  la  pleurésie,  la 
pncimionic?  Et  si  nous  la  proscrivons,  quelle  mé- 
thode emplnyrr  dans  ces  rirconslanrcs  ?  Ici.  mes- 


sieurs,  je  vous  avouerai  toute  la  vérité  :  si  on 
saigne  parée  que  le  sang  est  couenneux,  on  agit 
contre  Je  fait  et  contre  le  raisonnement,  et,  à  ce  titre, 
je  proscris  lasaignée.  Si  l'on  saigne  parce  que  cette  opé- 
ration soulage,  diminue  l'oppression  et  calme  la  dou- 
leur, pai'ce  que  les  malades  guérissent  habituellement 
par  ou  plutôt  (ifrès  l'emploi  de  ce  moyen,  alors  em- 
pirique, j'admets  la  saignée  ;  mais,  en  conscience,  je 
ne  pourrais  pas  affirmer  que  la  maladie  n'eût  pas 
parcouru  ses  périodes  et  ne  fût  pas  arrivée  à  la  gué- 
rison  sans  saignée   »  Il  ajoutait  :  «  Si,  au  lieu  d'af- 
faiblir le  malade,  sous  le  prétexte  de  détruire  l'inflam- 
mation, on  soutient  ses  forces,  on  verra  des  guérisons 
plus  rapides  qu'après  les  saignées  abondantes  et  ré- 
pétées. »           ■  • 

«  En  tirant  du  sang,  dit  M.  le  professeur  Andral, 
on  dégorge  mécaniquement  la  partie  congestionnée  ; 
mais  par  les  saignées,  soit  locales,  soit  générales,  on 
ne  détruit  en  aucune  façon  cette  autre  cause  incon- 
nue, sous  l'influence  de  laquelle  un  organe  s'est  con- 
gestionné. Vainement  alors  midtip lierait-on  les  émis- 
sio)is  sanguines  ;  il  resterait  qu'une  seule  goutte 
de  sang  dans  V économie,  qnen  dépit  des  saignées  elle 
fluerait  là  où  V  appellerait  la  cause  slinmlante;  c'est 
donc  celte  cause,  bien  plus  que  la  congestion,  qui  nesl 
qu'un  simple  effet,  qu'il  s'agirait  de  connaître  et  de 
combattre.  » 

«  Quelquefois,  ajoute  cet  illustre  pralicion.  sons 
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l'influence  de  la  saignée,  les  simples  signes  d'une 
congestion  cérébrale  se  transforment  en  ceux  d'une 
attaque  d'apoplexie.»  {Clinique  médicale,  t.  IV, 
p.  499.) 

Après  avoir  analysé  le  sang  dans  les  diverses  in- 
flammations et  sur  un  nombre  considérable  de  sujets, 
M.  Andral  est  arrivé  à  conclure  que  la  Iil)rine  ou  élé- 
ment inflammatoire  ne  diminue  pas  sous  l'influence 
des  émissions  sanguines  :  «  Dans  quelque  maladie 
que  ce  soit,  dit-il  {Mémoire  lu  à  l'Académie,  p.  282), 
faites  intervenir  les  influences  de  dièlc  et  de  perte  de 
sang,  et  vous  ne  verrez  pas  diminuer  la  fibrine.  » 

Dans  son  Traité  de  l'auscultation,  page  603,  le 
célèbre  Laénnec  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet  : 

f  Par  la  saignée  (dans  la  pneumonie),  on  obtient 
presque  toujours  une  diminution  de  la  fièvre,  de  l'op- 
pression, de  l'expectoration  sanguinolente,  qui  fait 
croire  aux  malades  et  aux  assistants  que  la  convales- 
cence va  commencer  ;  mais,  au  bout  d'un  certain  temps, 
les  accidents  reprennent  une  nouvelle  intensité,  et  la 
même  cbose  a  souvent  lieu  cinq  ou.  six  fois  de  suite, 
apri's  autant  de  saignées  coup  sur  coup.  » 

M.  le  professeur  Louis  dit  à  peu  près  la  môme  cbose, 
à  la  |)iigc  38  de  ses  Recherches  sur  les  effets  de  la 
saignée  : 

«  Ce  il  pu  ou  imposer  aux  praticiens  et  leur 
faire  croire  qu'il  était  facile  de  juguler  Tinflamma- 
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tion  pulmonaire  à  son  début,  au  moyen  de  larges 
saignées,  c'est  que,  clans  quelques  cas  peu  communs  à 
la  vérité,  la  saignée  pratiquée  à  cette  époque  est  suivie 
d'une  amélioration  considérable  dans  les  symptômes 
généraiLX  et  dans  quelques  symptômes  locaux,  la  dou- 
leur et  la  dyspnée  ;  viais  les  autres  accidents  jjer- 
sistent  et  même  augmentent  d'intensité  et  d'étendue 
après  la  première  saignée,  si  elle  a  été  pratic[uée  à 
une  époque  rapprochée  du  début.  » 

t  Les  pléthoriques  auront  recours  à  la  saignée  le 
moins  possible,  dit  M,  le  professeur  Grisolle,  t.  I, 
p.  163  de  'io.  Pathologie  ;  car  les  saignées  répétées  ont 
l'inconvcnient  d'activer  la  sanguification,  et  par  con- 
séquent d'être  une  cause  éloignée  de  pléthore.  » 

Voilà  ce  que  pensent  des  émissions  sanguines  la 
plupart  des  professeurs  de  l'École  de  Paris.  Nous 
terminerons  par  l'opinion  de  l'École  de  Montpellier, 
exprimée  par  son  vénérable  doyen,  le  professeur 
Lord  a  t  : 

«  La  saignée  jusqu'au  blanc,  dit-il,  est  le  l.noul  de 
la  thérapeutique;  elle  met  ceux  qu'elle  n'a  pas  mes 
riaus  l  impossibilité  de  présenter  des  symptômes  pen- 
dant <iuelque  tem|)s;  mais,  tout  comme  les  Russes 
ainsi  fustigés  retombent  souvent  dans  la  faute  <pn 
leur  avait  mérité  cette  punition,  de  même  ro/fecfon 
qui  avait  donné  lieu  à  la  saignée  reproduit  les  nwnws 
symptômes,  dès  que  le  système  a  assez  de  force  pour 
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les  former.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  correc- 
teurs et  ces  thérapeutistes  sont  de  même  force?  » 

Ainsi,  les  plus  graves  autorités  allopathiques  attes- 
tent : 

.  Que ,  non  -  seulement  les  saignées  ne  font  pas 
disparaître  la  cause  des  congestions; 

Que,  non-seulement  elles  ne  diminuent  pas  l'élé- 
ment inflammatoire  ; 

Que,  non-seulement  elles  ne  font  pas  cesser  la 
tendance  à  la  pléthore  ; 

Mais  que,  au  contraire,  elles  augmentent  la  fibrine 
et  prédisposent  aux  congestions  et  aux  inflammations. 

Ainsi  les  allopathes  les  plus  célèbres  concluent, 
comme  les  homœopathes,  au  danger,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  émissions  sanguines. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'inutilité  et  du  danger  de 
la  saignée  dans  la  plupart  des  circonstances  où  elle 
est  mise  en  pratique,  peut  s'appliquer  d'une  manière 
générale  à  l'emploi  des  sangsues.  Il  nous  serait  facile 
de  multiplier  ici  les  citations  comme  pour  la  saignée  ; 
nous  nous  bornerons  à  une  seule  : 

<  Les  sangsues,  écrivait  il  y  a  longtemps  un  auteur 
moderne,  continuent  avec  plus  d'acharnement  encore 
la  guerre  (juc  la  saignée  avait  déclarée  à  l'humanité. 

c  Celui  (jui  iuu'ait  osé  prédire,  il  y  a  trente  ans,  le  suc- 
cès de  ce  barbare  système,  aurait  certainement  passé 
pour  uu  fou,  et  cependant  rien  n'est  plus  réel.... 
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ï  Ami  de  l'humanité ,  niù  par  un  sentiment  con- 
servateur^ je  ne  cesserai  de  m'écrier  :  Ce  n'est  point 
en  épuisant  le  principe  de  la  vie  par  des  sangsues  ou 
par  des  saignées,  mais  en  faisant  disparaître  les  obsta- 
cles qui  gêneraient  sa  marclie,  qu'on  peut  prolonger 
l'existence  de  Fhomme.... 

«  Il  est  démontré  qu'une  sangsue  se  gorge  ordinai- 
rement d'une  once  de  sang.  Si  le  médecin  en  prescrit 
soixante,  il  s'ensuivra  que  le  malade  aura  perdu  envi- 
ron quatre  livres  de  sang,  quatre  livres  de  ce  baume 
de  la  vie,  de  ce  fluide  réparateur,  de  cette  chair  cou- 
lante destinée  par  la  nature  à  alimenter,  à  réparer,  à 
vivifier  toutes  les  parties  de  notre  être.  » 


Nous  livrons  ces  appréciations  sur  la  saignée  et  les 
sangsues  au  jugement  des  hommes  sérieux  et  éclaires, 
et  nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  préfèrent  désor- 
mais, à  l'emploi  de  ces  moyens  évidemment  dange- 
reux, les  petites  doses  d'aconit,  de  belladone  ou  de 
tout  autre  médicament  approprié,  par  lesquelles 
l'homœopathie  les  remplace  si  avantageusement,  dans 
le  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies  dites 

inflammatoires. 

Ouand  même  riiomœopalhic  n'aurait  fait  (pic  con- 
tribuer à  ruiner  l'empire  de  la  lancette  et  des  snng- 
sues,  elle  aurait  assez  mérité,  nous  le  croyons,  de  bi 
science  et  de  l'humanité. 
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Vésicaloires,  Cautères,  Moxas,  Sélons,  Venlouses,  etc. 

La  médecine  officieUe  emploie  journellement  les 
vésicatoires,  les  cautères,  les  moxas,  les  ventouses,  les 
sétons.  Ces  moyens,  fort  douloureux  pom-  la  plupart, 
sont  loin  d'être  inoiTensifs.  Nous  pourrions  les  exa- 
miner un  à  un  et  invoquer  contre  eux,  successivement, 
le  témoignage  des  représentants  de  l'école  allopathi- 
que;  mais  ce  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous 
parlerons  seulement  du  vésicatoire,  pour  ne  pas  sortir 
des  limites  que  nous  avons  dù  imposer  à  ce  chapitre; 
le  choix  de  ce  moyen  s'expliquera  par  son  fréquent 
emploi  dans  la  pratique  médicale  et  par  l'innocuité 
qu'on  lui  suppose  trop  généralement. 

Nous  lisons  dans  le  Journàl  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratique  (octobre  1844),  ces  paroles  du  docteur 
Devergie,  à  propos  des  exutoires  prescrits  dans  les 
maladies  de  la  peau,  dans  le  but  de  détourner  les 
humeurs  : 

«  Interrogez  à  cet  égard  tous  les  praticiens,  dit-il, 
ils  vous  diront  qu'en  général  c'est  un  moyen  inutile 
et  presque  dangereux  :  inutile,  parce  qu'il  ne  détruit 
pas  d'une  manière  notable  la  sécrétion  dartrcuse; 
presque  dangereux,  en  ce  sens  qu'il  est  très-fréquent 
de  voir  l'afTection  dartreusc  se  développer  autour  de 
l'exutoiro,  et  ajouter  ainsi  ù  l'étendue  du  mal.  » 


n'appliquera  pas  toujours  impunément  des 
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vcsicatoires  de  très-grandes  dimensions  sur  la  peau^ 
dit  le  docteur  Fabre  ;  car^  chez  des  sujets  faibles  sur- 
tout, il  pourrait  en  résulter  des  accidents  très-graves, 
par  le  fait  d'une  très-grande  absorption.  »  {Traité  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique,  p.  125.) 

«  Des  vésicatoires  à  la  nuque,  dans  le  début  de 
certaines  affections  cérébrales,  dit  M.  Guersant,  ou 
placés  sur  le  thorax  et  le  larynx,  dans  le  cas  de  laryn- 
gite striduleusc  ou  de  croup,  exaspèrent  souvent  tous 
les  symptômes  d'une  manière  très -effrayante,  chez 
quelques  individus  nerveux.»  {Dictionnaire,  en  30  vol. 
t.  XXVII,  p.  529.) 

«  De  larges  vésicatoires  appliqués  sur  des  régions 
de  la  peau  scarifiée,  déterminent  d'une  manière  à  peu 
près  constante  une  albuminurie  plus  ou  moins  abon- 
dante. B  (Bouillaud,  Revue  de  médecine  chirurgicale, 
janvier  et  février  1848.) 

*  On  peut  établir  formellement,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  que  le  vésicatoire  est  souvent  cause 
des  gourmes;  nous  avons,  obéissant  a  la  routine,  a 
<les  théories  même,  appliqué  des  vésicatou-es  a  de- 
meure ;  nous  avons  eu  souvent  à  nous  en  repentir; 
nous  avons  eu  bien  rarement  à  nous  en  louer.  » 

Les  mêmes  auteurs  ajoutent  :  .  Chez  les  personnes 
facilement  irritables,  dont  la  peau  a  été  recouverte  de 
vésicatoires  trop  larges,  on  voit  se  manifester  la  sup- 
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pression  ou  la  rctention  d'urine,  une  cystite  ou  une 
néplirite  aiguë,  des  métritcs,  ete.  »  {Manuel  de  thé- 
rapeutique et  de  matière  médicale.) 

Il  est  donc  évident  que  les  vésicatoires  sont  loin 
d'être  aussi  inofTensifs  qu'on  le  suppose  ;  et,  pour  que 
l'allopathie  fasse  un  si  fréquent  usage  de  ce  révulsif 
et  des  quelques  autres  que  nous  avons  énumérés,  il 
faut  vraiment  qu'elle  soit  bien  dépourvue  de  ces 
agents  directs  que  l'honiceopathic  possède  et  qui  lui 
pei'mcttent  de  guérir  si  souvent  d'une  manière  sûre, 
prompte  et  agréable  :  tuto,  citd  etjucundè. 

Des  l'urgadfs  et  des  Vomitifs. 

Les  médecins  ne  croient  plus  guère  aujourd'hui  que 
le  corps  contienne  des  humeurs  viciées  capables  d'oc- 
^-asionner  des  maladies.  La  physiologie  leur  a  appris 
que  les  sécrétions  anormales  de  l'intérieur  du  corps 
sont  les  effets,  les  symptômes  d'un  principe  morbi- 
fiqiie,  et  non  des  causes  de  maladies.  Mais  les  gens 
du  monde  ne  doutent  point  qu'il  ne  puisse  exister 
dans  le  sang,  dans  les  voies  digestives ,  etc.,  une 
matière  impure,  source  de  la  plupart  de  nos  infirmités. 
De  là,  pour  eux,  la  nécessité  des  dépuratifs,  des 
vomitifs,  des  purgalifs,  destinés  à  épurer  le  sang,  à 
évacuer  la  liilc,  à  chasser  les  humenis.  Ils  ne  savent 
pas  (ju  nii  vomilil,  un  ])urgatif,  irritent  l'estomac, 
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les  intestins,  et  y  provoquent  des  sécrétions  abon- 
dantes, absolument  comme  du  tabac,  introduit  dans 
les  yeux,  les  irrite  et  y  provoque  des  larmes.  La 
preuve  que  les  matières  évacuées  après  Femploi  d'un 
purgatif  j  chez  une  personne  malade,  ne  sont  point 
la  cause  de  sa  maladie,  c'est  que  ce  même  purgatif 
produirait  de  semblables  évacuations  chez,  une  per- 
sonne bien  portante. 

«  L'idée  des  saburres persistantes,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  est  absurde,  physioJogiquenicnt  par- 
lant ;  et  si,  dans  l'intervalle  des  repas,  la  membrane 
muqueuse  gastrique  sécrétait  quelques  sucs  vicieux, 
un  bon  repas  serait  le  meilleur  remède,  j  {Manuel 
de  thérapeutique  et  de  matière  médicale,  t.  I, 
p.  761.) 

«  Les  vomitifs  répétés,  dit  le  professeur  Chomel 
(  Traité  de  pathologie  générale,  p.  75),  finissent  par 
produire  la  débilité  ou  même  l'inflammation  de 
l'estomac;  les  purgatifs,  celle  de  l'intestin.  » 

M.  le  docteur  Tardieu,  professeur  de  la  Faculté  de 
Paris,  dit,  à  propos  du  traitement  du  rhumatisme 

articulaire  aigu  : 

.  On  doit  proscrire  les  purgatifs  drastiques  qm, 
comme  l'émétique  et  le  colchique,  peuvent  dcternuncr 
des  évacuations  vérital)iemcnt  cholériformcs ,  qnc 
Von  n'est  plus  mailrc  d'arrrler  et  qu'on  a  vues  être 
suivies  de  mort.  » 

5. 
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MM.  Mérat  et  de  Lens  s'expriment  ainsi  sur  le 
même  sujet  : 

«  C'est  surtout  l'abus  des  purgatifs  forts  ou  dras- 
tiques qui  est  suivi  souvent  de  graves  accidents;  on  a 
vu  des  péritonites,  des  convulsions,  des  crampes, 
des  flux  de  sang,  etc.,  résulter  de  leur  emploi;  quel- 
ques auteurs  signalent  même  la  paralysie  des  intes- 
tins comme  étant  la  suite  de  leur  usage  dans  quel- 
ques cas.  »  {Dictionnaire  de  matière  médicale,  t.  V, 
p.  552.) 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  affirment  que  les  vomitifs 
déterminent  souvent  une  violente  inflammation  de 
la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale,  une  pé- 
ritonite ;  que  les  efforts  de  vomissement  peuvent  don- 
ner lieu  à  une  rupture  de  l'estomac,  à  une  décbirure 
du  diaphragme,  à  des  hernies,  à  des  hémorrhagies. 
«  Mais,  ajoutent-ils,  de  tous  les  accidents,  le  plus  grave 
et  le  plus  singuher  est  la  coagulation  du  sang  dans 
les  vaisseaux  artériels,  par  suite  d'une  syncope  trop 
prolongée  ou  d'un  collapsus  trop  considérable.  » 
{Manuel  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  t. il, 
p.  719.) 

Enfin,  l'Académie  de  médecine  elle-même,  dans 
son  Bulletin  du  IG  décembre  1845,  t.  XI,  p.  2(i'i, 
confirme,  i)ar  les  paroles  suivantes,  les  dangers  des 
vomitifs  : 

«  11  est  des  personnes  nerveuses  qui  ne  ^peuvent 
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suppoiier  de  faibles  doses  d'cmétique  sans  être  prises 
d'accidents  plus  ou  moins  effrayants,  tels  que  cram- 
pes, convulsions ,  douleurs  affreuses  dans  l'esto- 
mac. »  ■  - 

Ces  appréciations  des  maîtres  prouvent  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire,  les  dangers  de  la  mé- 
dication évacuante  qui,  loin  de  détruire  les  maladies 
contre  lesquelles  on  l'emploie,  en  provoque  de  nou- 
velles souvent  plus  graves.  On  comprend  quelle  af- 
fluence  de  réflexions  de  pareils  aveux  font  naître  dans 
notre  esprit.  Mais  nous  nous  sommes  imposé  une 
sobriété  de  paroles  dont  nous  ne  voulons  pas  nous 
départir  ici.  Après  des  condamnations  si  tristement 
éloquentes,  tout  commentaire  serait  superflu.  11  est 
facile  au  lecteur  de  conclure  lui-même. 

De  qnelques  Médicaments  énergiques,  tels  que  le  Mkr(;iip.e, 
l'OnuM,  l'IoDE,  le  ^mmuM  Bei.lado^k,  la  Noix  nmm, 
la  Digitale,  et  de  leurs  dangers  aux  doses  alloraiiiiqucs. 

L'emploi  des  médicaments  énergiques  est  tellement 
dangereux  en  allopatlue ,  que  tous  les  auteurs  de 
formulaires  ont  senti  le  besoin  d'indiquer,  d  une  ma- 
nière générale,  jusqu'à  quelle  dose  chaque  substance 
peut  être  admnnstrée  sans  pr.>voquer  des  symptômes 
plus  ou  moins  fâcheux.  Malhcnrcusemeut,  ces  irre- 
cautrons  sont  lom  d'avou'  toujours  l'efiicacite  quon 


leur  suppose  ;  chi-,  si  tel  malade  supporte  sans  trop 
d'inconvénients  la  dose  indiquée,  tel  autre,  plus  im- 
pressionnable, peut  en  éprouver  de  graves  accidents. 

Mais  laissons  parler  encore  les  allopathes  ;  leurs 
jugements,  en  pareille  matière,  ont  beaucoup  plus 
d'autorité  que  les  nôtres  : 

«  Plusieurs  auteurs,  dit  M.  le  professeur  Trousseau 
{Manuel  de  thérapeutique,  t.  Il,  p.  Si),  qui  pro- 
bablement se  sont  servis  de  feuilles  altérées,  con- 
seillent de  pi-endre  l'infusion  de  4  grammes  de  bella- 
done. Or,  nous  avons  déterminé  plusieurs  fois  le  dé- 
lire, la  diarrbée  et  une  énorme  dilatation  des  pupilles 
avec  l'infusion  de  60  centigrammes.  » 

MM.  Mérat  et  de  Lens  ont  vu  60  centigrammes 
d'extrait  alcoolique  de  noix  vo7nique  donner  lieu  à 
des  accidents  toxiques  tels,  que  «  selon  toute  appa- 
rence, disent-ils  [Dictionnaire  de  vialière  médicale, 
t.  IV,  p.  579),  une  quantité  presque  double  eût  amené 
infailliblement  la  mort.  » 

a  II  ne  faut  pas  oul)iicr,  dit  le  professeur  Boucbar- 
dat  {Manuel  de  vinticre  vicdicalc,  p.  3  3  9),  qu'il  est  des 
sujets  chez  lesquels  la  digitale  produit  des  accidents,, 
même  à  doses  niimnies. .. .  » 

On  doit  s'estimer  très-heureux,  disent  jMM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  lorsque  l'action  de  la  digitale  ne  fait 
que  s'user  successivement,  et  qu'on  n'est  pas  forcé 
d'en  suspendre  l'euiploi  en  raiso.u.      ïin  imdon ,  des 


chaleurs,  du  pyrosis,  des  dyspepsies  cjuc  cette  sub- 
stance détermine  souvent. 


f  Les  préparations  d'opium,  administrées  d'une  ma- 
nière inconsidérée,  surtout  chez  de  ti'ès-jeunes  sujets, 
peuvent,  même  à  des  doses  très-faibles,  déterminer 
V  empoisonnement. 

t  Un  autre  inconvénient  des  préparations  opiacées, 
c'est  de  diminuer  d'une  manière  très-sensible,  lors- 
qu'elles sont  administrées  pendant  longtemps,  l'éner- 
gie des  fonctions  digestives,  et  de  conduire  ainsi  à 
un  état  de  dépérissement  général  presque  certain.  » 
(Bouchardat,  Manuel  de  matière  médicale,  p.  37.) 

A  la  page  334  de  la  Bibliothèque  du  médecin  pra- 
ticien, M.  le  docteur  Fabre,  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazette  des  Hôpitaux,  combat  énergiquement  l'usage 
de  l'opium,  dont  il  signale  l'insuffisance  et  les  dangers 
dans  presque  tous  les  cas.  Nous  citerons  seulement  les 

lignes  suivantes  : 

«  On  voit  cliaque  jour,  dit-il,  à  la  Charité,  le  doc- 
teur T',....  saturer,  en  quel(|ue  sorte,  d'opium  et  de 
morphine,  intùs  et  extrà,  les  nombreuses  liystéricpies 
(lui  encombrent  les  salles  de  son  service  :  pas  une  scide 
guérison...,et  H  en  est  de  mnnc  ailleurs.  Nous  sommes 
f^ché  d'être  forcé,  pour  ainsi  du-e,  de  choquer  des 
croyances,  des  i.lées  ac.p.ises  ;  mais  n'est-ce  pas  le  cas 
de  dire  :  Amiens  Flato,  scd  magis  arnica  veritas  . 


Apres  avoir  décrit  les  tristes  symptômes  |.n 


du  ils 
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par  l'usage  prolongé  de  l'iode,  M.  le  docteur  Fabre 
ajoute  :  «  Nous  avons  vu  les  malheureux  patients 
suecomber  à  une  défaillance  prolongée,  ou  bien  se 
ratatiner,  s'affaisser,  se  refroidir  et  s'éteindre  par 
degrés,  comme  une  lampe  dont  Thuile  est  épuisée.  » 

« ....  On  conjure  les  phénomènes  de  l'action  exces- 
sive de  l'iode,  à  l'aide  de  la  suspension  complète  du 
médicament...,  mais,  dès  que  l'affaiblissement  se  dé- 
clare, la  vie  s'éteint  le  plus  souvent,  cpioi  qu'on  fasse.  j> 
{Bibliothèque  du  médecin  p'aticien,  t.  XVI,  p.  195.) 

Le  sidfate  de  quinine  provoque,  selon  MM.  Fabre, 
Trousseau  et  Pidoux,  de  rÀolentes  gastrites  et  de 
fortes  gastralgies  ;  d'après  le  Dictionnaire  de  méde- 
cine, en  30  volumes,  il  provoque  des  gastrites  chro- 
niques et  des  diarrhées  ;  selon  MM.  Trousseau,  lire- 
tonneau  et  Duchesne,  des  surdités,  lentes  ou  subites, 
et  souvent  incurables;  et,  suivant  le  docteur  Valleix. 
une  ivresse  quinique,  qui  annonce  ([ue  le  danger  de- 
vient grand. 
Mais  laissons  la  parole  à  M.  Trousseau  : 
<  Nous  avons  vu,  dit-il,  à  l'iiôpital  de  Tours,  uiu^ 
jeune  rehgieiise  rester  folle  pendant  un  jour,  pour 
avoir  pris  en  une  fois  i  gram.  25  (i5  grains]  de  sul- 
fate de  quinine. 

«  Un  jour,  par  notre  conseil,  un  tailleur  du  'l""  régi- 
ment (le  carabiniers  ])rit  en  une  fois  3  grammes  (GO 
grains)  de  suifalc  de  (luiiiine  ,  poiu-  se  guérir  d'un 
asthme  ({ui  reveuail  tous  les  jours  ;i  heure  lixc. 
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Quatre  heures  après  l'ingestion  du  médicament  ,  il 
éprouva  des  bourdonnements  d'oreille,  des  vertiges, 
des  vomissements.  Nous  le  vîmes  sept  heures  après 
l'administration  de  la  ciuinine  :  il  était  aveugle  et 
sourd,  déhrait  et  ne  pouvait  marcher,  tant  étaient 
grands  les  vertiges  qu'il  éprouvait  ;  à  chaque  instant, 
il  vomissait;  en  un  mot,  il  était  sous  l'influence  d'une 
véritable  intoxication.  »  {Manuel  de  thérapeutique, 
t.  II,  p.  301.) 

«  Quelque  prudence  que  mette  lethérapeutistc  dans 
l'emploi  du  mercure,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
il  n  évite  pas  toujours  des  accidents  redoutables  :  on 
voit  des  malades  éprouver  une  salivation  abondante 
et  tomber  dans  la  cachexie  viercurielle,  pour  avou' 
pris  quelques  grains  de  calomel  ;  et  souvent ,  sous 
l'influence  d'une  température  trop  basse,  les  accidents 
viarchcnt  invincihlemenl.  et  eludeni  V habileté  du  pra- 
ticien le  plus  consommé.  »  (Manuel  de  thérapeutique, 
t.  [,  p.  205.) 

Voici  le  tableau  .[uc  tracent  MM.  Mérat  et  de  Lens 
des  effets  du  mercure  : 

.<  Absorbé,  porle  d;,«s  le  torrent  de  la  circulat.on, 
par  quelque  voie  (lu'ou  rudroduise,  ma,s  a  dose  mo- 
drrée  quoirpie  sr.ut.'uue,  le  mercure  ou  ses  prépara- 
tions excitent,,  au  bout  .le  quciqu..  len.ps,  une  sorte 
de  mouvement  fel.nle  plus  ou  moms  uwuque;  la  cha- 
|,.,„,  la  >o,lMa  t,nuspu.a,uu  augmeuteut;  souvent 
d  .urv)ent  de  riusonuue,  une  agdalum  particulière, 


—  88  = 

parfois  des  congestions  sanguines  sur  diveis  organes, 
ou  même  des  hcmorrhagies.  Le  sang  en  même  temps 
devient  couenneux,  d'apparence  inflammatoire  ;  sou- 
vent les  gencives  s'engorgent ,  les  glandes  salivaires 
stimulées  augmentent  de  volume  et  sécrètent  plus 
abondamment  une  salive  visqueuse  et  fétide....  Beau- 
coup de  praticiens  regardent  cette  salivation  comme 
l'effet  d'une  sorte  de  saturation  de  l'économie  par  le 
mercure,  l'indice  de  son  action  médicinale,  et  ne 
craignent  idas,  en  conséquence,  de  provoquer  un  léger 
degré  de  sensibilité  des  gencives;  d'autres  l'évitent 
avec  soin,  effrayés  avec  raison  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  quelquefois  à  s'en  rendre  maître ,  et  des 
suites  graves  qu'il  peut  entraîner,  telles  que  :  ulcéra- 
tions douloui'euses  des  gencives,  gonflement  considé- 
rable et  quelquefois  monstrueux  de  la  langue,  du 
gosier,  de  la  face,  de  la  tète  ;  flux  excessif  d'une  salive 
épaisse  (dont  l'odeur,  ainsi  que  celle  de  l'haleine,  a 
été  comparée  à  celle  du  gaz  phosphoré),  chute  des 
dents,  parfois  môme  des  os  palatins  ou  maxillaires; 
perle  de  la  voix,  paralysie,  épuisement,  marasme, 
mort  enhn ,  au  milieu  des  plus  vives  souffrances.  » 
(Mérat  et  de  Lens,  Dict.  univ.  de  mat.  mèd.  ,  t.  IV, 
p.  377.) 

Bornons  là  ces  Irisles  confessions,  que  nous  pour- 
rions iiii:l(i])|i(M-  à  l'inCmi,  car  !os  livres  spéciaux  sont 
remplis  de  ces  doulouicux  mcà  culpù.  iNoiis  no  nous 
étonnerons  plus  luainh-nant  (lue  Lieutaud,  dans  son 
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Trailc  d'analumiv  palJwloijiquc ,  rapix.n  tc  à  lui  seul 
plus  de  CLNo  ciiMTS  observations  de  lésions  mortelles 
de  l'estomac  et  des  intestins  dues  aux  médications 
incendiaires  de  l'allopathie. 

Quand  donc  ,  dirons-nous  avec  un  homœopatlie 
distingué  (le  doctem-  de  Parseval),  quand  donc  vien- 
dra le  moment  où  l'on  cessera  de  pouvoir  dire  de  la 
médecine  ce  que  Plutarquc  en  disait  autrefois  :  Elle 
nous  fait  viourir  plus  longtemps  et  ])lus  doidourens'.'- 
vient?  Quand  donc  cesserons-nous  de  voir  ces  mal- 
heureux saturés  de  mercure,  d'iode,  etc.,  dont  on 
peut  dire  :    Voilà    un   homme   mercuriel ,  iodé, 
comme  on  dit  :  Yoilà  un  syphilitique,  un  scrofuleux? 
Quand  donc  viendra-t-il  ce  moment  où  l'humanité 
sonlFrante,  jouissant  des  bienfaits  de  la  reforme  hah- 
ncmanicnne,  reconnaîtra  que  la  médecine  fait  vivre 
plus  longtemps  et  moins  douloureusement?  Vous  tous 
qui  travaillez  à  l'œuvre  de  la  résénéralion  médicale, 
redoublez  d'ardem-,  le  moment  approche  où  vos  veilles 
porteront  leurs  fruits.  Si  Von  ne  désarme  ])as  la  haine 
injuste ,  comme  l'a  dit  l'illustre  Risueho  d'Amador, 
la  bonne  foi  séduite  mérite  bien  qu'on  la  détrompe. 
Poursiuvez  donc  votre  œuvre  de  dévouement  et  d'ab- 
négation, ne  craignez  pas  d'élever  la  voix  pour  (lue 
tous  vous  entendent  ;  encore  nn  ciïort,  et  la  médecine 
sortira  enfin  de  l'abime  oh  on  voudrait  l'engloutir. 


CHAPITRE  Vlli 


LARCINS  FAITS  A  L'HOMŒOPATHIE 
PAR  L'ALLOPATHIE. 

Une  tactique  commune  à  toutes  les  erreurs  qui  se 
sentent  menacées  dans  leur  existence  par  l'apparition 
d'une  vérité  nouvelle^  c'est  celle  qui  consiste,  de  la 
part  d'une  erreur  vieillie,  à  essayer  de  se  rajeunir  en 
s'appropriant  quelque  chose'  de  la  vérité  nouvelle 
venue.  Ainsi  procède  l'allopathie  vis-à-vis  de  la  doc- 
trine de  Hahnemann. 

Les  allopathes  ont  commencé  par  diminuer  sensi- 
blement les  doses  des  médicaments  qu'ils  prescrivent; 
puis,  ils  ont  peu  à  peu  simpHfîé  leurs  ordonnances. 
Des  professeurs  ont,  dans  leurs  chaires,  dans  leurs 
livres,  préconisé  hi  loi  des  semblables  dans  certains 
cas,  en  la  déguisant  toutei'ois  sous  le  nom  de  méthode 
subsLiuuivc.  Les  auteurs  de  traités  classiques  sur  la 
Pharmacie,  et  notannnent  M.  Dorvaull,  directeur  de 
la  iiharmacic  centrale,  et  M.  Souheiran,  professeur  et 
académicien,  ont  donné  place  dans  leurs  ouwages  à 
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un  extrait  de  notre  pharmacopée.  Enlin,  depuis  quel  ■ 
que  temps,  on  fabrique  dans  le  camp  officiel  des 
pharmacies  de  poche  qui  renferment  des  granules. 
C'est-à-dire  une  contrefaçon  grossière  des  globules  ho- 
aiœopathiqucs. 

Tous  ces  faits  attestent  d'une  manière  générale 
l'influence  que  la  nouvelle  doctrine  exerce  sur  l'an- 
cienne. Mais  nous  avons  à  citer  des  faits  particuhers 
([ui  sont  plus  concluants  encore  et  qui  constituent  de 
véritables  larcins  faits  à  la  doctrine  de  Hahnemann 
|)ar  sa  rivale  ;  nous  signalerons  les  principaux  : 

La  médecine  ordinaire,  ainsi  que  le  constatent  cha- 
({uejour  ses  journaux  et  ses  livres,  emploie  depuis 
([uelque  temps,  dans  les  mêiues  cas  que  lliomœopa- 
thie,  la  sabine,  le  seigle  ergoté,  la  pulsatille,  la  ca- 
momille, le  charbon  végétal,  la  noix  vomi(]ue,  l'opium, 
le  stramonium,  etc.,  etc. 

Un  article  inséré  dans  l'Annuaire  de  thérapeutique 
de  M.  Bouchardat  par  le  docteur  Sliévenard,  nous  a])- 
prend  que,  dans  une  commune  oii  la  scarlatine  avait 
déjà  fait  pUis  de  cent  victimes,  quatre  cents  personnes 
ont  été  préservé(^s  par  la  fccZ/ar/oHC  administrée  comme 
préventif.  Avons-nous  besoin  de  rappeler  (|Mc  la  dé- 
couverte <le  la  bellarlonc,  comme  moyen  préservatif 
cl  euratif  de  la  scarlatine,  est  due  au  fondateur  de 
l'homœopathieV 

UAheille  médicale  de  janvier  1S53  constate  cpie 
M.  Padioleau  combat  les  vomisscmcnls  nerveux  avec 


trois  gouttes  de  teinUire  de  noix  vomique  dans 
90  grammes  d'eau  distillée,  et  que  «  l'effet  de  cette 
médication  tant  soit  peu  homœopathique  a  générale- 
ment dépassé  ses  espérances  dans  beaucoup  de  cas.  » 

Le  même  journal,  dans  son  22=  numéro,  renferme 
un  article  du  docteur  Metsch  où  l'on  préconise  la 
Sabine  et  le  seigle  ergoté  à  très-petites  doses  comme 
moyen  préservatif  de  l'avortement  chez  les  femmes 
délicates.  Personne  n'ignore  que  ces  deux  substances 
ont  la  propriété  de  provoquer  l'avortement,  si  on  les 
administre  à  des  doses  plus  ou  moins  considérables. 

Les  journaux  de  médecine  :  l'Union  médicale,  la 
Gazette  des  hôpitaux,  etc. ,  sont  unanimes  pour  re- 
connaître les  effets  salutaires  du  charbon  végétal.  Or, 
le  charbon  végétal  est  un  médicament  (lue  les  homœo- 
pathes  emploient  journellement  depuis  longues  an- 
nées, bien  qu'il  fût  considéré  comme  inerte  par  l'école 
officielle. 

Le  docteur  Boudin,  médecin  dcl'hôpital  militaire  du 
Houle,  guérit  les  fièvres  intermittentes  d'Africpie  avec 
un  centième  de  grain  d"acide  arsénicux. 

Beaucoup  de  médecins  allopathes  prescrivent  main- 
tenant une  seule  goutte  d'alcoolature  d'aconit,  do 
belladone,  de  digitale,  etc.  C'est  bien  là  assurément 
une  dose  hOmœopatlii(|ue. 
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M.  le  docteur  Munaretj  médecin  distingué  et  comme 
praticien  et  comme  écrivain,  a  adressé  à  l'Académie 
de  médecine  un  mémoire  sur  l'emploi  des  granules; 
ch  acun  de  ces  granules,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
de  gros  globules  homœopathiques,  ne  contient  qu'un 
milligramme  de  médicament  ;  cependant  M.  Munaret 
avoue  avoir  substitué  bien  des  fois,  et  avec  un  succès 
encourageant,  des  granules  d'aconitine  à  une  émis- 
sion sanguine,  et  coupé  des  fièvres  nerveuses  avec  un 
o-ranule  d'acide  arsénieux.  Il  avoue  même  avoir  ren- 
contré  des  constitutions  assez  impressionnables  poui' 
ne  pouvoir  tolérer  un  granule  à  la  fois. 


Chacun  sait  que  Vipècacuanha  provoque  chez 
l'homme  bien  portant  des  hémorrbagies,  et  ([u'il  est 
en  même  temps  un  vomitif  et  un  purgatif.  Or,  nous 
voyons  chaque  jour  des  allopathes  employer  avec 
succès  ce  médicament  contre  les  hémoptysics,  les 
mctrorrhagies,  contre  les  vomissements  opiniâtres, 
contre  certaines  diarrhées,  contVe  la  dyssenterie  et  la 
eholérinc.  Dans  la  diarrhée  simple,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  l'ipécacuanha  fait  cesser  lesaccRlcnls 
presque  imm  èdialeincnt. 

MM.  R.lliet  etBarthe.,  dans  V:nv  Traité  clinuiue 
des  maladies  des  enfants  (ou>rage  curunue  par 
l'Académie  <lr  n.édecinc;,  ciicul  un  cas  Ircs-nMu.u- 
quahle  <le  méningite  avec  violent  coma  et  lorle  cou- 


stipation  guéri  par  V opium.  Or,  on  sait  que  l'opium 
est  avant  tout  stupéfiant  et  astringent. 

Dans  un  intéressant  mémoire  lu  au  congrès  bo- 
mœopalhique  de  France,  en  1855,  M.  le  docteur 
Escallier,  ancien  interne  et  lauréat  des  hôpitaux, 
rapporte  un  grand  nombre  d'emprunts  faits  par  la 
médecine  des  contraires  à  la  médecine  des  semblables. 
En  Yoici  un  qu'il  signale  particulièrement  : 

«  Dans  les  derniers  faits  dont  je  viens  de  vous  en- 
tretenir, messieurs,  dit  le  docteur  Escallier,  il  est 
permis  de  ne  voir  que  de  rbomœopathie  involontaire; 
mais,  dans  le  suivant,  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
qu'il  s'agit  d'un  emprunt  non  avoué  fait  à  notre 
métbode,  et,  il  faut  bien  le  dire  ,  d'un  véritable  pla- 
giat. S'il  est  une  substance  dont  Habneniann  ait  dé- 
couvert et  fait  connaître  au  monde   médical  les 
propriétés,  c'est  assurément  le  tJiuya  occidcntalis  ; 
personne,  avant  lui,  n'en  avait  fait  usage,  et  per- 
sonne depuis,  hormis  ses  disciples,  n'a  rien  publié  sur 
ses  ciïcts  physiologiques  ou  thérapeuti([ucs.  11  y  a  enfin 
près  de  quarante  années  que  Hahnemann  a  écrit  cpic, 
d'après  ses  expériences  pathogénctiqucs  et  cliniques, 
le  suc  de  thuya  était  le  remède  le  plus  efficace  contre 
les  coiidyiomes  vénériens.  Cependant  tous  les  organes 
de  la  presse  médicale,  ;i  la  suite  des  Annales  de  la 
France  occidentale ,  se  sont  empressés,  ;ui  commence- 
ment de  cette  année,  de  reproduire  un  article  du  Un- 
gar  zeitsctmfi  sur  les  succès  (ju'a  obtenus  un  mé- 
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deciii  hongrois,  E.  Breclior,  pai-  rapplication  de  1  a 
teiiitiu-e  de  thuya  occidcntalis  sur  les  excroissances 
vénériennes  rebelles  même  au  mercure  et  à  Texci- 
sion.  Cette  reproduction  mérite  qu'on  adresse  au 
moins  aux  journaux  de  médecine  le  reproche  d'igno- 
rance, en  réservant  une  autre  qualification  à  l'habile 
invciitem-  dont  la  découverte  vole  ainsi  dans  le  monde 
sur  les  ailes  d'une  presse  trop  légère.  » 

De  telles  découvertes,  dit  le  docteur  comte  deBon- 
ncval,  si  l'on  est  bienveillant,  s'appellent  plagiat;  sil'on 
est  juste,  elles  s'appellent  vol  à  riioinœopalhic  ;  cela 
peut  être;  mais  ne  jugeons  pas.  Laissons-nous  piller  ; 
favorisons  même  ces  sortes  de  larcins  par  la  complicité 
du  silence  ou  de  la  mansuétude  ;  gardons-)ious  de  crier  : 
Au  voleur!  car,  s'il  y  a  vol,  les  malades  en  auront  le 
profit,  et  le  pied  boiteux  de  la  justice  ne  l'empêchera 
pas  d'atteindre  tôt  ou  tard  ceux  qui  n'auront  pas  res- 
pecté la  plus  inviolable  des  propriétés,  celle  du  génie. 

[|  résulte  (le  ce  chapitre  (pic  l'allopathie  emprunte 
il  riu.niœopathie  son  pi'iucipe  fondamental  en  le  dé- 
guisant sous  le  nom  de  mélkodr  mbslitulive,  puis  ses 
médieam.>nls,  enlin  ses  petiies  doses,  et  rela  tantôt 
en  voilani  av<M'  soin  ses  emprunts  ..u  ses  lareuis, 
tantôt  en  alla,piant  M..lemmenl  la  d-etrine  .pi'.'He 
dépouille.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir  bienlul 
MM.  Trousseaux,  l'idoux  et  Munaret  revendi(|uer  1  ho- 
uiœopatUie  comme  leiu'  pror»''  dé.'ouverle. 


CHAPITRE  TX 


CONVERSIONS  A  L'HOMŒOPATHIE 


Une  des  preuves,  selon  nous,  de  la  vérité  de  l'ho- 
mœopathie,  ou  tout  au  moins  de  son  immense  supério- 
rité sur  l'allopathie,  ce  sont  les  conversions  inces- 
santes des  médecins  de  l'école  officielle  à  la  nouvelle 
doctrine.  Quand  on  compte  surtout,  parmi  les  conver- 
tis, des  hommes  qui,  après  avoir  blanchi  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ordinaire,  désertent  sans 
hésiter  le  drapeau  qu'ils  ont  servi  souvent  avec  gloire; 
(juand  on  les  entend  avouer  en  gémissant  qu'ils  s'é- 
taient trompés;  (|uand  on  les  voit  se  remettre  avec 
urdciir  à  des  études  pénihlcs,  et,  d'allopathes  sccp- 
li(liies,  devenir  les  apôtres  zélés  de  l'homœopathie, 
on  ne  peut  pas  douter  de  la  valeur  d'une  doctrine  (pii 
inspire  de  pareilles  résolutions  et  produit  de  tels  ré- 
sultats. Comme  l'a  dit  si  éloquemment  un  illustre 


homœopathe,  le  docteur  Peschier,  de  Genève,  ((  l'âge 
des  cheveux  blancs  n'est  plus  guère  celui  des  illu- 
sions, et  il  est  bien  difficile  ([ue  la  vérité  ne  se  trouve 
pas  au  fond  des  études  qu'un  homme  entreprend  au 
bord  de  la  tombe.  » 

Nous  avons  cru  utile  de  rassembler  ici  en  quelques 
pages  les  professions  de  foi  de  ces  hommes  honora- 
bles; il  nous  a  semblé  que  leur  position  scientifique, 
leur  caractère,  et  aussi  leur  langage  empreint  d'une 
noble  sincérité,  ne  pouvaient  qu'exercer  une  influence 
salutaire  sur  les  esprits  droits  et  impartiaux. 

Écoutons  d'abord  le  docteur  Gardey,  chirurgien- 
major  en  retraite  : 

«  Après  une  pratique  médicale  difficile  et  labo- 
rieuse, qui  a  duré  plus  de  trente-trois  ans,  dans  la 
marine  militaire,  sur  les  vaisseaux,  dans  les  hôpitaux, 
et  en  dernier  lieu  comme  chirurgien-major  à  Saint- 
Pierre-Martiniquc,  pendant  les  quatorze  dernières 
années,  j'étais  rentré  dans  la  vie  civile  avec  une 
modeste  retraite;  je  désirais  enfin  me  reposer  d'une 
carrière  remplie  d'amères  déceptions,  et  passée  dans 
l'exercice  d'une  profession  qui,  pour  m'avoir  permis 
de  rendre  <i.^  nombreux  services,  ne  m'a  pas  moins 
déu.ontré  bien  souvent  tout  le  vague  et  toute  l'mcer- 
titude  de  la.  doctrine  allopathi(|nc. 

«  Itenlrr  .lans  mes  foyers,  quoique  beureux  du  n 
[His  (lonl  j'y  jouissais,  j< 


pus  ivslereiranger  ;ui 
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progrès  de  la  science,  et^  malgré  moi,  je  me  sentis 
entraîné  à  l'étude,  comme  si  je  devais  trouver  dans 
la  connaissance  de  la  vérité  médicale  la  plus  noble 

récompense  de  mes  peines  

«  Je  ne  dirai  rien  des  sensations  diverses  que  j'ai 
éprouvées  à  la  lecture  des  ouvrages  de  Hahnemann; 
les  expressions  me  manqueraient  pour  peindre  le 
bonheur  que  je  ressentis  en  découvrant  chaque  jour 
davantage  la  vérité  nouvelle  qui  m'était  enseignée  ; 
je  fus  entraîné  par  la  conviction  la  plus  sainte,  et 
désireux,  moi  aussi,  de  pratiquer  cette  intéressante 
doctrine  que  je  trouvais  si  logi(iue  et  si  humanitaire, 
une  fois  encore  je  me  fis  élève,  et  à  soixante-sept  ans 
je  me  remis  à  l'étude  comme  aux  beaux  jours  de  ma 
l'eunesse.  » 

t  Trente  années  d'étude  et  de  pratique  de  l'an- 
cienne médecine,  dit  le  doctem-  Groserio,  ex-médecin 
de  l'Aml)assade  de  Sardaigne,  m'ont  mis  à  même  d'en 
connaître  les  mérites  et  les  défauts  ;  ce  n'est  qu'après 
une  conviction  profonde,  puisée  dans  la  connaissance 
des  deux  doctrines,  que  j'ai  reconnu  l'importance  de 
la  réforme  haluiemannienne.  » 

Le  docteur  Devergie  aîné,  lirofesseur  honoraire  des 
hôpitaux  militaires  de  i'aris,  oflicier  de  la  Légion 
d'honneur,  s'exprime  ainsi  dans  l'avant-propos  d'une 
exoeilcnic  hniriiinv  siu'  l'iiomœopathie  : 

«  Quand  riiomœopaliiie  \iul  élire  domicile  à  Paris, 
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je  fis  d'abord  roinmc  tous  mes  confrères,  j'en  ris,  je 
dois  l'avouer;  je  ne  connaissais  pas  la  matière  mé- 
dicale homœopathifjue.  La  réflexion  ne  tarda  pas  à 
me  dicter  comme  nécessaires  quelques  investigations 
dans  le  domaine  de  cette  doctrine  nouvelle.  Pendant 
mon  long  séjour  en  Allemagne,  et  surtout  pendant 
six  mois  passés  à  l'Université  de  Gœttingue  (I8II), 
j'avais  souvent  entendu  parler  de  tlahnemann,  qui 
jouissait  déjà  d'une  haute  répatation  comme  chimiste 
et  comme  médecin.  Il  me  fut  difficile  de  penser  (pi'un 
homme  d'une  si  grande  célébrité  put  être  le  créateur 
d'une  œuvre  dérisoire. 

«  Dix  années  d'expériences,  quarante  années  d'exis- 
tence et  de  propagation  non  équivoque,  prêtaient 
déjà  à  l'homœopathie  un  grand  appui  et  militaient  en 
sa  faveur.  La  lecture  de  VOrganon,  et  du  Traité  des 
maladips  chroniques,  fut  pour  moi  un  trait  de  lu- 
mière, et  j'acquis  la  preuve  irrécusable  des  travaux 
pénibles,  des  recherches  immenses  que  dut  faire 
Hahnemann  pour  établir  la  loi  des  semhlaUes,  ce  pi- 
vot autour  duquel  doivent  un  jour  se  rallier  tous  les 
principes  (pii  dominent  la  médecine,  .l'avoue  que  la 
maiirre  wédic.alc  pure  et  son  application  fiu-ent  pour 
moi  longtemps  difficiles  à  comprendre;  le  nombre 
considérable  des  symptômes  que  fait  naître  sur  l'hom- 
me sain  chaque  médicament,  les  doses  minimes  ad- 
ministrées, formaient  un  contraste  si  grand  avec  nos 
habitudes  médicales,  qu'on  pouvait  très-naturellement 
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soupçonner  rcxagération  et  se  laisser  aller  à  l'incrédu- 
lité. Mais  les  nombreuses  guérisons  obtenues  sous 
mes  yeux  à  l'un  des  dispensaires  homœopathiques, 
forcèrent  ma  conviction  5  quelque  incomprébensible 
que  fût  l'action  des  médicaments  à  doses  si  minimes, 
je  ne  pouvais  récuser  les  faits  ;  il  fallut  bien  les  ad- 
mettre. » 

Une  des  conversions  les  plus  remarquables,  à  cause 
des  circonstances  dans  lesquelles  elle  s'est  produite, 
c'est  celle  du  docteur  Zlatarowich,  de  Vienne,  profes- 
seur à  la  célèbre  Académie  Joséphine.  Laissons  parler 
ce  célèbre  médecin  : 

((  Je  traitais  du  mercure  et  des  effets  physiologi- 
ques de  cette  substance,  lorsque  tout  à  coup,  je  m'a- 
perçois que  je  fais  la  description  à  peu  près  exacte 
de  la  maladie  vénérienne...  Cette  idée  me  traverse 
l'esprit  comme  un  éclair,  me  frappe  et  m'interdit  au 
point  que  je  suis  forcé  de  plier  mes  notes  et  de  ter- 
miner brusquement  la  leçon,  à  la  grande  stupéfac- 
tion de  mon  auditoire. 

a  Rentré  chez  moi,  je  fais  renvoyer  tout  visiteur 
pour  ne  pas  être  distrait,  et,  dans  un  étal  de  vive 
agitation,  je  me  mets  à  réflocbir  à  la  découvorle  im- 
portante (pie  je  venais  de  faii'c.  ,1e  ne  connaissais 
l'homœopatbie  qn  imparfaitemeni.  el  j'avais  contre 
elle  les  |)rév(Mitioiis  (  (nuiunnéniciit  partagées  par  ses 
adversaires,  riependaiii  son  priiici|ie  des  sciiibhtblcs 
me  vint  naturelleuieni  à  l'esprit,  el  je  eliereliai  avi- 
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domcut  dans  l'ette  doctrine  l'explication  et  la  vérih- 
cation  générale  de  la  particularité  qui  m'avait  si  vi- 
vement frappé  dans  les  effets  du  mercure.  Je  vérifiai, 
pour  toutes  les  substances  médicamenteuses,  la  réa- 
lité de  cette  merveilleuse  loi  des  semblables,  loi  thé- 
rapeutique générale  et  fondement  de  l'art  de  guérir. 
J'ai  adopte  depuis  lors,  et  sans  restriction,  l'homœo- 
■pathie.  ri 

Le  docteur  Espanet,  dont  les  travaux  ont  occupé 
plus  d'nne  fois  avec  honneur  les  colonnes  des  jour- 
naux allopathiques,  fut  converti  à  la  nouvelle  doc- 
trine lorsqn'il  était  à  Staouêli  (en  Algérie)  comme 
trappiste  et  comme  médecin  de  l'établissement  ;  il 
raconte  en  termes  éloquents  cet  événement  de  sa  vie 
médicale  : 

«  Dieu  m'a  donné,  dit-il,  un  esprit  sévère  dans 
l'appréciation  des  faits,  et,  faut-il  l'avouer,  .l'etais 
arrivé  a  u-cxcrccv  plus  qn'avec  répugnance  un.- 
science  .pie  ma  raison  trouvait  plus  prétentieuse 
qu'exacte,  plus  habillarde  que  savante.  Vmv  i'exercei 
plus  longtemps,  U  me  fallait  me  payer  de  mots  , 
a  une  ehose  aussi  grave,  ma  conscience  opposait  le 

cinquième  efunmandemcnt. 

«  Sovez  béni.  v<,us  qui,  par  l'effet  de  mille  circon- 
stances" gralu,t.s,n,a,sadmirablenient,nénageesp=u 

hi  IWiden...,  ave.  mis  hvros,  conseils  et  medu.- 
m. 'lits  ;i  ma  disprisilinii.    •    •    •    •    •  / 

,  Malgré  mon  <Hom..mcnl  ,  les  faits  irrcc  n.ahh  ■ 
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que  ma  clinique  rac  iit  palper  du  doigt  et  de  l'œil  me 
convertirent  à  l'homœopathic,  à  cette  science  exacte, 
à  cette  médecine  digne  et  raisonnable.  Je  puis  l'affir- 
raer  maintenant,  dans  l'homoeopathic  est  la  santé  des 
familles,  la  garantie  du  médecin  consciencieux^  le 
complément  et  la  certitude  de  l'art  de  guérir.  L'homme 
viendra  briser  l'orgueil  de  son  rationalisme  contre 
l'atome  bahnemannien;  il  contemplera  un  monde  nou- 
veau dans  la  matière  impondérable....  Les  sciences  se 
constitueront  sur  la  base  de  l'unité.  J'ai  quelque  con- 
fiance que  mes  travaux  pourront  être  utiles,  parce  que 
je  ne  m'appuie  que  sur  le  Dieu  des  sciences,  et  que  je 
ne  les  cultive  que  pour  le  bien  de  mes  semblables.... 

«  Je  ne  travaille  en  faveur  de  personne;  je  ne 
cherche  le  triomphe  d'aucun  système  médical,  mais 
seulement  le  triomphe  de  la  vérité.  Vitavi  impenderc 
vet  o.  Ce  n'est  pas  à  (piarante  ans,  et  à  la  Trappe, 
après  avoir  successivement  demandé  la  vérité  à  tous 
les  systèmes,  et  s'éti  e  vu  enlever  une  à  une  toutes  ses 
espérances,  qu'on  s'eiigouc  d'une  utopie.  A  la  su- 
blime école  du  silence  et  ,Je  la  retraite,  les  hommes 
et  les  doctrines  se  jugent  avec  indépendance  et  liberté. 
Là,  une  seule  chose  i)eut  encore  préoccuper  l'esprit 
et  fair(!  battre  le  cœur  de  celui  qui,  laissant  ;\  d'antres 
sa  iiart  de  légitime  concurrence  aux  honneurs  et  aux 
«^■^••^  la  vi.,,  esl  ;.|le  se  cacher  dans  la  solitude, 
content  d-.n.e  pHile  plae.'  au  s..le,l  de  ce  monde  e1 
•I"  '"«"■'■^'.n,  ,1..  |,,UM  .|u'.l  n.uq.t  avee  des  frères.  A 
celui-là  le  cœur         .,„,,,„l  ,|  peui  éliv  utile  à  ses 
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semblables,  si  peu  que  ce  soit  ;  il  a  souci  de  leur  bon- 
heur. Puissent  mes  efforts  y  contribuer  tôt  ou  tard  !  » 

Enfin,  tout  récemment,  dans  une  lettre  intitulée  : 
Homœopathîe  et  Allopathie,  et  adressée  au  docteur 
Tessier,  M.  Félix  Andry,  ancien  chef  de  clinique  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  fait  cette  remar(iuablc 
profession  de  foi  : 

«  n  se  passe  dans  notre  monde  médical  un  fait  qui 
serait  en  vérité  bien  étrange ,  s'il  n'était  mieux  en- 
core un  fait  considérable,  et  digne,  à  mon  avis,  de 
plus  d'intérêt  qu'on  ne  lui  en  accorde  généralement. 
A  côté  de  notre  antique  médecine,  de  cette  médecine 
que  l'expérience  de  tant  de  siècles,  que  l'autorité  de 
tant  de  noms  illustres  ajustement  consacrée,  de  cette 
médecine  qui  tous  les  jours  rend  à  l'humanité  tant  de 
services  incontestables,  et  brille  d'un  si  vif  éclat  entre 
les  mains  surtout  Vie  tels  et  tels  de  nos  maîtres  dont 
j'ai  dit  ailleurs,  ixmr  ma  part,  et  dont  je  suis  prêt  ;i 
proclamer  de  nouveau  toute  la  science  et  toute  l'ha- 
bileté pratiques;  ;i  côté,  dis-je,  de  cette  médecine 
traditioimclle,  ou  plutôt  en  l'ace  d'elle,  une  médecine 
rivale  s'est  levée,  dressant  (ièrement  étendard  confie 
étendard,  ])rêclian(  une  doctrine  diamrl ralement  op- 
posée à  sa  doclriiic,  et  jn'étcndant  sid)stilucr  à  ses  ar- 
mes, qu'elle  (|u;dilie  de  meurtrières,  des  moyens  d'ac- 
tion inqtalpahles,  pres(pie  ni.ysl  iques,  et  qui,  de  primo- 
abord,  révoltent  la  raison  cl  louchent  au  ridicule,  si- 
non ;i  l'impossible.  » 
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Après  avoif  flétri  ceux  d'entre  les  médecins  qu'il 
suppose  avoir  pu  embrasser  l'homœopathie  par  pure 
spéculation,  le  docteur  Andry  continue  : 

c  Cependant,  parmi  les  défenseurs  de  l'homœopa- 
thie ,  quelques  adeptes  mieux  autorisés  se  sont  fait 
entendre,  et,  à  leur  appel,  de  nouveaux  transfuges 
sont  venus  grossir  leurs  rangs.  Cliaque  jour,  ces  dé- 
fections se  répètent  et  se  multiplient  ;  chaque  jour, 
l'ancienne  médecine  voit  ses  rangs  s'éclaircir;  chaque 
jour  enfin  ,  la  médecine  nouvelle  ,  Yhoniaopathie , 
s'il- faut  l'appeler  par  son  nom  ,  étend  et  propage  ses 
conquêtes. 

«  De  cette  marche  lente,  mais  continue ,  de  ces 
progrès  incessants,  de  ces  conversions  à  la  médecnie 
de  Hahnemann,  opérées  jusque  dans  le  sein  même  de 
nos  Facultés',  jusque  parmi  leurs  élèves  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  conscierfcieux,  que  conclure?  si  ce 
n'est  qu'apparemment  tout  dans  cette  doctrine  n'est 
pas  illusion  ou  meiisouge  ;  que,  sous  des  apparences 
antipathiques  à  notre  raisonnement,  quchiue  chose 
d'utile  et  d'acceptable  se  cache  sans  doute,  quelque 
chose  ayant  droit  aux  investigations  des  csi)rits  hon- 
nêtes et  aux  sympathies  de  ceux  qui  n'ont  d'autre 
intérêt  que  l'intérêt  du  bon  el  du  vrai. 

«  Ainsi,  i)onr  mon  compte,  raisonnais-jc  déjà  froi- 
dement avec  moi-même,  mon  clier  confrère,  quand, 
il  vous  en  souvient,  je  pense,  les  instances  d'un  ami 
commim  nie  drcidiM'cnl  à  recevoir  de  miu>  (juclques 
globules  d"un  uicdn  anicni  {arid  :  ars  :  )  |iovn'  eom- 
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liattro,  par  cette  inécUcatioii  infinitésimale,  vnie  hron- 
eliitc  dyspnéiqiio  assez  tenace ,  et  contre  laquelle  un 
certain  nombre  de  médicaments  allopathiques  venau.'nt 
de  se  montrer  impuissants. 

«  Cette  expérimentation  réussit  à  me  convaincre, 
non  par  le  bien  que  j'en  éprouvai  d'abord,  mais,  cliosc 
singulière,  par  le  mal  que  j'en  ressentis.  Et  en  effet, 
peu  croyant  à  l'action  du  remède,  au  lieu  d'en  espacer 
docilement  les  doses  .  je  les  avalai  coup  sur  coup  ; 
mais,  cette  fois,  je  n'étais  plus  à  la  clinique  que  vous 
savez;  aussi,  bientôt,  ce  que  vous  nommez  en  homœo- 
pathic  l'aggravation,  et  une  aggravation  des  plus 
prononcées ,  me  punit-eUe  momentanément  de  mon 
scepticisme,  en  me  démontrant  que  jc  venais  de 
prendre  apparemment  tout  autre  chose  que  de  l'eau 
claire. 

«  Depuis  lors,  cinq  ou  six  années  d'observations 
cliniques,  soit  à  Tbopital  Sainte-Marguerite,  pendant 
les  premiers  mois,  soit  au  dispensaire  de  M.  le  doc- 
teurLéon  Simon  lils,soit  sur  moi-même,  sur  ceux  qui 
m(-ntourent,  .^t  ailleurs,  mit  achevé  de  me  convaincre 
(cl  je  n'iicsik  p^'s  a  le  déclarer  franchement)  que  les 
Mindicaincnls  limu.eopaUuqucs  aux  doses  le  plus  or- 
dinairement employées,  c'csl-a-du'c  jusqu'à  la  Ircn- 
lieme  atténuati.m,  quand  ils  sont  hicn  choisis  et  con- 
venablement admimstrés,  agissent  manilcstcmcnt  sur 
riiommc  malade,  cl  que,  dans  celle  action,  nous 
avons  hici.  souvent  ta  .onlirmalioii  de  faxioinc  ,.ose 
ilalniemann:  .Vn/u7m  snniUbus  curnulur.  » 


Nous  pourrions  reproduire  ici  beaucouj)  d'autres 
professions  de  ("oi  ;  mais  celles-là  suffisent  à  notre 
but  ;  elles  se  ressemblent  toutes  d'ailleurs  pour  le 
fond  :  toutes  tcmoigneut  du  regret  d'avoir  si  long- 
temps poursuivi  eu  vain  la  vérité  médicale ,  et  du 
boubeur  de  l'avoir  enfin  rencontrée;  toutes  attestent 
la  droiture,  la  conviction,  la  sincérité  des  convertis. 
L'horaœopatbie,  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce 
point,  a  le  pouvoir  de  faire  jiassor  les  médecins  du 
scepticisme  ou  de  l'incrédulité  à  l'enthousiasme  de  la 
foi  et  au  zèle  de  l'apostolat.  Nous  répétons  qu'il  faut 
voir  là  une  preuve  de  sa  vérité. 


CHAPITRE  X 


FRAGMENTS  DE  STATISTIQUE 


Les  nombreux  ouvrages  qui  ont  pour  but  la  défense 
et  la  propagation  de  uoti'e  doctrine  abondent  en  ré- 
sultats comparés  des  deux  métbodes.  Il  nous  eût  été 
facile  de  constituer,  avec  ces  éléments,  une  statistique 
générale  de  l'bomœopatbic,  pour  l'opposer  à  celle  de 
la  médecine  ordiiiaii'c.  Mais  on  nous  aurait  objecté, 
sans  doute,  (pie  ce  tableau  comparatif  ne  pouvait  avoir 
aucune  signification,  puisque  rbomœopidbic  jrest 
nulle  i)cu-t  eiu'ore  la  médecine  officielle,  et  que  ses 
résultats pratiquesman(|uent générali'ment  du  contrôle 
administratif  qui  donne  à  ces  relevés  numériques  leur 

véritable  valeui'. 

Nous  avons  donc  laissé  de  .  ôlé  de  nnnd.reux  ren- 
seignements, vrais  i)our  nous,  mais  qui  aiU'aicnt  elc 
suspects  à,  nos  adversaires,  pour  ne  nous  appuyer  (|ue 
sur  un  petil  nondn.'  de  .loeimieuis  adinimslralils  u.u 
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sont  en  ce  moment  à  notre  disposition.  Voici  ces 
cnments  : 


Autriche. 

lo  HÔPITAL  DE  GUMPENDORF. 

Il  y  a,  to\it  près  de  Vienne,  un  hôpital  homœopa- 
thiqiie,  l'hôpital  de  Gumipendorf,  fondé  par  le  gou- 
vernement en  18  32,  et  dirigé  par  le  docteur  Flcisch- 
manii.  Le  gouvernement  s'est  réservé  la  haute  inspec- 
tion de  cet  étabhssement,  et  l'a  confiée  à  des  membres 
de  l'Académie  de  médecine.  Chaque  année  les  comptes- 
rendus  officiels  de  l'hôpital  hornœopathique  sont 
insérés  dans  le  journal  médical  d'Autriche,  à  côté  de 
ceux  des  principaux  hôpitaux  de  l'empire,  et  figurent 
en  tète  comme  offrant  toujours  les  meilleurs  résultars. 

Voici  un  résumé  de  ces  comptes  rendus  officiels  : 

Du  i"  nov.  1832  au  1>^'  nov.  1833....  ciilvaiits  2G0,  morts  23 

—  1833       —  183/1....       —  316      —  33 

—  183/1       —  1835....       —  /|73      —  31 

—  183r)  au  1"  juil.  1830....       —  31C)     —  32 

Du  V  juillet  au  uovenibro,  on  traita  exclusivement  des 
cliulérif|uos.  Sur  732  enir.nnis,  un  ou  perdit  2/i/i,  ce  qui  donne 
la  proportion  de  33  p.  100;  tandis  qu'à  riloiiital  jii'néral 
elle  fut  de  70  ('n\iron  p.  100,  ('r-^l-à-diri»  déplus  du  douidc. 
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Du      nov.  1836  au  1" 

janv.  1838.... 

entrants  676 

morts  51 

Du  l^r  janv.  1838  — 

1839.... 

—  573 

—  33 

—         1839  — 

1840.... 

—  686 

—  40 

—         18^0  — 

1841.... 

—  916 

—  70 

—         1841  — 

1842.... 

—  808 

—  54 

—         1842  — 

1843.... 

—  1056 

—  50 

—         1843  — 

1844.... 

—  1404 

—  50 

—        1844  — 

184.J.... 

—  1070 

—  50 

Total  :  8,656  entrants,  et  53  2  morts,  ce  qui  donne 
une  mortalité  de  6,14  pour  100. 

2°  HÔriTAL  DE  LINZ. 

A  l'hôpital  honiœopathique  de  Linz,  la  mortalité 
est  moindre  encore.  Toujours  d'après  les  comptes- 
rendus  officiels,  elle  ne  s'élève  pas  à  plusde5,l-i 
pour  100. 

Est-il  un  hôpital  allopathique  qui  puisse  montrer 
de  pareils  résultats?  La  mortalité  ordinaire,  dans  les 
établissements  hospitaliers  d'Europe,  est,  terme 
moyen,  de  11  à  12  pour  1 00,  c'est-à-dire  le  double 
de  celle  qu'on  a  constatée  dans  les  hôpitaux  de  Giwi- 
pcndorf  et  de  Lin:,  où  la  nouvelle  doctrine  est  pra- 
tiquée. 

3»  ACAnÉMlE  .TOSKrilT-NE. 

Une  autre  expérience  décisive  du  fraiteincnt  ho- 
mœopathi(iuc  avait  été  laite  auparavaiil  à  Vienne  par 
le  docteur  de  iMarenzcllcr,  à  ïAcculcnnc  Joscpkine, 
sous  la  surveillance  des  mciidires  de  cette  institution. 
Les  résultats  furent  si  favorables,  que  les  membres 
de  l'Académie  se  refusèrent  à  les  publier.  Ils  n'en 
parurent  pas  moins  dans  les  journaux  aulricliinis.  cl 
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apprirent  que  sur  46  malades,  tant  pneiimoniques  que 
pleurétiques,  Mareuzeller  en  avait  guéri  39;  que  2 
étaient  morts,  et  que  les  5  autres  se  trouvaient  dans 
un  état  indéterminé  à  la  clôture  de  la  clinique. 

Ces  faits  furent  confirmés  par  la  lettre  suivante  du 
comte  de  FicKelmont.  alors  ambassadeur  d'Autriche 
à  Naples  : 

Au  général  duc  Luigi  Caraffa. 

«  La  métliode  a  subi  de  la  manière  la  plus  brillante 
l'épreuve  à  laquelle  elle  a  été  soumise;  cela  explique 
pourquoi  les  antagonistes  apportent  des  entraves  à  la  pu- 
blication du  rapport. 

«  .Tai  trouvé  que,  depuis  mon  dernier  voyage  à  Vienne, 
qui  date  de  cinq  ans,  Thomœopathie  y  a  fait  d'immenses 
progrès.  11  finira  cependant  par  devenir  impossible  de  se 
refuser  à  l'évidence  des  laits  :  les  malades  guéris  sont  une 
preuve  parlante  qui  fait  nécessairement  des  prosélytes. 

(1  Veuillez  agréer,  etc. 

d  Comte  t)E  FICKELMONT.  > 

Ces  résultats  obtenus  dans  la  pncmnonie  par  Ma- 
renzeller  sont  d'autant  plus  extraordinaires,  que,  dans 
les  autres  hôpitaux  de  Vienne,  la  mortalité  dans  la 
même  maladie  est  du  tiers  environ  du  nondire  des 
malades. 

France, 

1°  TinsVICH  1>E  TUOiSSEV, 

L'un  des  doyens  de  rhomœopathie  (Vatiçaise,  le 
docteur  Gaslicr,  a  été  itendaut  prés  de  viliiit  ans  le 
médecin  de  rhosplee  de  'riiois.<c>j ,  petite  ville  du  de- 
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partement  de  l'Ain.  Sons  cotte  hal)ile  direction,  la 
doctrine  de  Hahneniann  obtint  des  résultats  qui 
inquiétèrent  sérieusement  ses  ennemis.  Comme  tous 
les  moyens  sont  bons  à  ceux  que  la  passion  égare,  un 
médecin  de  Màcon  annonça  un  jour,  dans  un  journal 
de  cette  ville,  que  les  administrateurs  ^e  l'hospice  de 
Thoissey  venaient  d'interdire  à  M.  Gastier  la  pratique 
de  Fhomœopathie  dans  cet  établissement.  Les  admi- 
nistrateurs adressèrent  aussitôt  à  ce  journal  une  lettre 
qui  doit  prendre  place  dans  ce  chapitre  comme  un 
élément  de  statistique,  et  aussi  comme  un  exemple 
précieux  de  sagesse  et  d'indépendance  fourni  par  une 
administration  éclairée. 

Voici  cette  lettre  : 

«  Nous  ne  saurions  garder  le  silence  sur  une  allégalion 
purement  gratuite,  qui  suppose  que  nous  ne  connaissons 
pas  les  limites  de  nos  attributions,  et  que  nous  nous 
sommes  mêlé  de  juger  des  choses  liors  de  notre  portée. 

«  Les  administrateurs  des  Iiosjtices  ont  (■lé  rlnblis  poiii' 
régir  les  ijicns  et  les  revenus  de  ces  élablissemcnis,  pour 
veiller  à  leur  bonne  tenue  et  à  ce  que  chaque  personne 
qui  y  est  employée  lasse  exaclemenl  son  service,  mais  non 
pour  diriger  les  médecins  dons  la  prali(|uc  de  Inir  arl, 
au(n,..!  les  administrateurs  sont  romplélemenl  elrangcrs 

jiar  Icui's  (Uudes. 

„  M  serait  donc  tout  au  moins  fort  ridicule  de  nolre 
part  .[ne  nous  nous  fussions  pennis  d'inlerdire  au  m..de- 

dn.h.  noire  hôpital  un  n.oyen  ,Tali.|n.'  qu.dcomp  ni 

croirait  bon  et  jugerait  à  proiios  dVmployer. 
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«  La  médecine  esl  un  art  libéral  el  en  même  temps 
parfaitement  libre  dans  son  application.  Jamais,  et  c'est 
ce  qui  prouve  la  considération  dont  il  a  joui,  jamais,  dans 
aucun  temps,  dans  aucun  pays,  sous  aucun  régime,  les  pou- 
voirs publics  les  plus  absolus  ne  se  sont  avisés  d'interdire 
ou  de  prescrir^iax  médecins  tel  ou  tel  mode  de  traitement, 
et  de  prononcer  entre  telle  ou  telle  des  doctrines  médi- 
cales opposées  entre  elles,  que  l'on  a  vues  se  succéder  ou 
régner  simultanément,  se  disputant  la  confiance  publique. 

«  En  démentant  formellement  le  fait  que,  par  une  er- 
reur impossible  à  expliquer,  iM.  C  a  avancé  dans  son 

écrit,  nous  déclarons  ((ue,  lors  môme  que  nous  eussions 
eu  le  droit  qu'il  suppose,  nous  n'aurions  été  nullement 
disposés  à  en  user.  Nos  registres  attestent,  en  effet,  que, 
depuis  l'entrée  en  fondions  de  M.  Gnslier,  le  nombre  des 
décès,  relativement  au  nombre  des  malades  admis  à  rtios- 
pice,  a  été  moindre  qu'auparavant  ;  que  les  dépenses  en  re- 
mèdes, e»  fra'is  de  pharmacie,  ont  été  presque  nulles,  et 
que  le  service,  devenu  plus  simple,  plus  facile,  a  été  sensi- 
blement allégé. 

«  Signé,  les  administrateurs  de  Tliospice  de  Thoissey  : 
Magat,  maire,  président;  Challanc,  adjoint;  Lo/'iH,  mem- 
bre du  Conseil  général;   Ducresl,   cuvé;  Billaud  ainé , 

Aillaud. 

(I  'l'Iioissey,  '2  janvier  JS/|().  » 

V   MAISON   m  UKFIT.K, 
A  MABSr.ii.i.i:. 

A  la  maison  du  llorugc,  le  service  médical  a  été 
poiulaul  Jtcu/' ans  eonlié  à  des  allopatlios,  ol  pondant 


cinq  autres  années  à  un  médecin  lioniœopathe,  le  doc- 
teur Chargé. 

Or,  les  tableaux  statistiques  de  cet  hôpital  attestent 
que,  pendant  les  neuf  années  de  la  direction  allopa- 
thique,  la  mortalité  anmielle  a  été  de  8  pour  100, 
tandis  que,  pendant  les  cinq  années  de  ta  direction  du 
docteur  Chargé,  elle  n'a  été  que  de  2,60  pour  100. 

MORTALITÉ  TENIIANT  LE  TnAlTESlENT  ALLOPATIIIQUE , 
Population.  Décès.  Morlalilé. 


Eli  18'il   1/|2  10  7,04  p.  100 

1862   138  17  12,31  — 

IBM   ISO  13  0,03  — 

1844   218  0  4,17  — 

1845   248  10  4,43  — 

1840   274  15  5,47  — 

1847   327  14  4,28  - 

1848   325  14  /^31  — 


Total  des  décès   8       p.  100 

1840  est  une  année  exceptionnelle  que  nous  ne  comptons 
pas;  c'est  l'année  du  choléra. 

MORTALITÉ  PENDANT  LE  TRAITEMENT  HOMOEOPATIIIQUE . 


Populilion. 

Drccs. 

Morl.iliti!. 

En  1850 

338 

5 

1,48  p.  100 

1851  

318 

10 

3,14  — 

1852 

322 

12 

3,72  - 

.■;34 

10 

2,00  — 

1854   

300 

Total  des  dé( 

12 

■rS  

3,33  - 
2,00    p.  100 

.10  iiùriTAl.  SATNTK-MARaiîKlUTE  (u-VriCL-DlEU  A-N-NEXE), 
A  PAHIS. 

L..  Muv  T.'ssicr  a  pwtiq>i<"  p.d.liq..enicn 
l'homaiopatliic  pendant  plusieurs  années  à  I  lioft-' 


Beaujoii.  Il  était  attaché  précédenmieut  à  l'hôpital 
Sainte-Marguerite,  et  c'est  là  qu'il  expérimenta  pour 
la  première  fois  la  nouvelle  doctrine,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  médecins  appartenant  à  l'école  oC- 
acielle,  et  avec  le  concours  des  internes  du  service,  qui 
apportaient  à  cette  œuvre  leur  loyauté  indépendante  et 
leur  généreux  dévouement  à  la  science. 

Lorsque  ces  expériences  commencèrent,  dit  le  doc- 
teur comte  de  Bonneval,  elles  se  firent  aux  applau- 
dissements de  tous  :  les  adversaires  de  la  méthode 
espéraient  ((u'ellcs  seraient  défavorables,  et  ils  comp- 
taient, pour  appuyer  leur  répulsion,  sur  l'autorité  de 
l'expérimentateur;  les  partisans  comptaient  sur  le 
triomphe  de  leur  cause  et  sur  la  loyauté  du  médecin 
observateur  pour  le  proclamer  ;  les  indifférents  s'at- 
tendaient à  une  expérience  sérieuse  et  complète,  et 
espéraient  connaître  enfin  la  vérité. 

Quand  on  apprit  que  les  expériences  réussissaient, 
qu'elles  étaient  favorables  à  la  méthode  nouvelle,  une 
hostihté  formidable  éclata,  et  l'on  s'adressa  à  l'autorité 
pour  faire  cesser  les  expérimentations.  L'autorité 
s'émut  de  cette  dénonciation  et  provoqua  une  enquête. 
Il  fut  établi  oniciellement  que  la  mortalité  était 
moindre  dans  le  service  lionutopatlnque  que  dans  les 
autres,  et  l'administration  engagea  M.  Tessier  à  pour- 
suivre ses  études  comme  utiles  à  l'huDianité. 

Voici  le  tal)leau  des  résultats  obleuus  par  l'homœo- 
pathic,  mis  en  regard  de  ceux  oblenus  par  la  méde- 
cine ordinaire  dans  le  même  établissement. 


MiM.  Valleix  et  Marotte,  allopathes,  avaient  9'J  lits; 
.M.  Tessier  en  avait  100. 


MEDECINE  IlOllÛEOrATlIlQUE. 

Malades.  Morts.  Movlalilc. 

1849   sur      1,292  126  î),75  p.  100 

1850   .  —       1,677  138  8,22  — 

1831   —       l,69?i  135  7,96  — 

Total...  4,663  ;!99 

Mortalité   8,55  pour  loo. 

MÉDECINK  ALLOPATHIOUK. 

Malades.  Miirls.  Morlalili-^ 

18/i9   sur      1,087  109  14,71  p.  lUO 

1850   —       l,19.j  i07  8,99  — 

1851   —       1,442  135  9,36  — 

Total...  3,724  Ali  ^ 

Mortalité   H-'i  pour  lOO. 

Il  résuite  de  ce  tableau  : 

1°  Que  la  mortalité  a  été  moindre  dans  le  service 
homœopathique  ; 

2"  Que,  par  suite  d'une  plus  grande  promptitude 
dans  lïs  guérisons,  la  dui'ée  du  séjour  des  malades 
dans  ce  service  a  été  réduite  d'un  quart  environ.  En 
.•fret,  dans  le  même  espace  de  tcm|)s  (3  années),  on  a 
reçu  .i,r,fi;i  personnes  dans  les  salles  de  M.  Tcssier, 
tandis  qu'on  n'a  pu  en  admettre  que  .3,7-i4  dans  celles 

de  M.  Valleix. 

Un  autre  avantage,  inhérent  au  traitement  homœo- 
pathique,  c-ost  celui  d-unc  cc.HU.-nic  consKicrahIc 
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dans  les  frais  de  la  médication.  Dans  les  hôpitanx  et 
hospices  de  Paris,  les  frais  en  médicaments  s'élèvent, 
en  moyeime,  pour  chaque  malade,  à  22  centimes  par 
jour,  soit  6  fr.  60  par  mois,  et  79  fr.  20  par  an  ;  ce 
qui  porte  la  dépense  de  l'année  à  5  ou  600,000  fr. 
pour  les  divers  hôpitaux  de  Paris.  Si  l'on  avait  recours 
à  la  méthode  homœopathique,  cette  dépense  s'élève- 
rait à  peine  à  5  ou  6,ooo  fr.  —  La  valeur  de  l'homœo- 
pathie  une  fois  admise,  l'économie  que  nous  signalons 
ne  pourrait  qu  être  très-appréciée  par  les  administra- 
lions  hospitalières. 

nésiiltuts  coiiii»ai*os  <Ian<$  la  Pneumonie. 

•l•nAlTEMI•:^T  allopatiiique. 

D'après  un  résumé  de  17  8  cas  de  pneumonie  ob- 
servés à  la  clinique  de  M.  Bouillaud,  et  publié  par 
M.  Pelletan-Donné,  ce  médecin  a  perdu  21  malades, 


c'est-à-dire   1  sur  8 

M.  Louis  a  compté  32  décès  sur 

106  pneumoniques :  près  de   1  sur  3 

M.  Broussais  traita  en  1S3  5,  dans 

son  hôpital,  21 8  pneumoniques,  dont 

137  moururent  :  plus  de   i  sur  2 

M.  Chomel  perdait  environ   t  sur  5 

M.  Grisolle  perd  environ   I  sur  6 

T  HAIT  l'.M  I',  N  T  1  lOM  (  »',0  PAT  1 H I U  V. . 

M.  Tcssicr  a  perdu  à  l'hôpilal 
Sninte-iMargucrilc  à  peu  près   i  sur  13 


(Voir  ses  Ucclicrchcs  cliiiiqucs  sia-  la  itncumonic 
rt  le  choiera.) 
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Il  importe  de  faire  remarquer  que  les  divers  résul- 
tats relevés  dans  le  service  de  M.  Tessier  ont  été 
obtenus  dans  un  hôpital  allopathique,  c'est-à-dire 
dans  les  conditions  les  plus  défavorables.  Tout  le 
monde  sait  que  l'homœopathie  exige  des  précautions 
toutes  particulières,  soit  pour  le  régime,  soit  pour  la 
préparation  et  l'administration  des  médicaments,  et 
il  est  bien  difficile,  on  le  comprend,  de  trouver  ces 
conditions  remplies  dans  un  établissement  dont  on 
n'a  point  la  direction  absolue,  et  oii  l'entourage  est 
toujours  plus  ou  moins  hostile. 


Nous  aurions  pu,  nous  le  répétons  en  terminant, 
composer  avec  les  nombreux  documents  contenus 
dans  les  livres  homœopatbiques  ime  statistique  géné- 
rale comparée,  et  dans  cette  grande  bataille  des  chif- 
fres, montrer  rhomœopalhie  partout  supérieure  à  sa 
rivale.  Mais  ce  bulletin  général  de  victoire,  vrai  pour 
nous,  eût  été  certainement  suspect  à  nos  adversan-es. 
Nous  avons  donc  mieux  aimé  ne  publier  que  qucl- 
([ues  bulletins  particuliers,  revêtus  du  sceau  d'un 
contrôle  incontestable,  et  ajourner  à  (pielque  temps  la 
démonstration  irénérale  et  décisive  de  cette  supério- 
rité par  1-aritbmétiquc  officielle.  Nous  attendons  du 
zclc  des  médecins  qui  sont  à  la  tèlc  des  I.Apdaux 
bomœopatbi<p.es  des  stalisliques  o/Jicielles  qu,  nous 
permettront  de  eoml.i.'r  la  lacune  que  ce  cbapdre 
présente  aujourd'hui. 


CHAPITRE  XI 


TRAITEMENT  COMPARÉ  DES  DEUX  MÉTHODES 
RIVALES  DANS  QUELQUES  MALADIES 

C'est,  surtout  dans  le  traitement  des  maladies  qu'on 
peut  apprécier  facilement  la  différence  profonde  qui 
sépare  les  deux  doctrines  rivales,  et  constater  la  supé- 
riorité de  celle  de  Hahnemann. 

L'allopathie  n'ayant  point  de  vraie  loi  thérapeu- 
tique, chaque  allopathe  est  nécessairement  réduit, 
dans  la  pratique,  à  ses  propres  inspirations,  et  M  ré- 
sulte de  là  une  diversité  de  méthodes,  une  nudtipli- 
citc  de  remèdes  et  une  série  de  tâtonnements  qui  n'ont 
pas  de  limites. 

L'homœopathie,  au  contraire,  étant  basée  sur  une 
loi  positive,  possède  des  règles  générales  qui  sont  les 
mêmes  pour  tous  les  homœopathes,  dans  tous  les  pays. 
Ainsi,  taudis  que,  dans  un  cas  donné  de  maladie,  dix 
liomœopatiies  Iraitcraieut  rondamentalement  de  la 
même  manière,  et  seraient  à  peine  divises  sur  queNpies 


détails  sans  importance,  dix  allopathes  consultés  pour 
le  même  cas  émettraient  chacun  une  opinion  diffé- 
rente, prescriraient  chacun  un  traitement  opposé  à 
celui  de  ses  confrères.  Pour  démontrer  l'exactitude 
de  cette  assertion,  passons  en  revue  quelfiues  mala- 
dies, et  voyons  comment  elles  sont  traitées  de  part  et 
d'autre. 

Choléra. 

«  On  a  |M'éconisé  contre  le  choléra;  dit  M.  le  pro- 
fesseur Grisolle,  presque  tous  les  agents  dont  la  thé- 
rapeutique dispose.  »  (T.  I",  p.  713.) 

On  a  calculé  iiue  les  moyens  diflérents  employés 
par  rallopathie  s'étaient  élevés  à  près  de  1800. 

Les  homœopathcs,  au  contraire,  n'emploient  contre 
le  choléra  que  cinq  ou  six  médicaments  :  le  camphre, 
l'acide  arsénieux,  l'ipécacuanha,  le  veratrum.,.. 

Et  ces  quelques  remèdes,  dont  un  seul  suffd  parfois 
à  lagiiérison,  figurent  toujours  les  mômes  dans  toutes 
les  publications  sur  le  choléra;  et  ils  font  les  frais  du 
traitement  dans  tous  les  pays,  à  Paris  comme  à 
Londres,  à  Madrid  comme  à  Saint-Pétersbourg. 

Dyssenlerif. 

«  Le  traitement  de  la  dyssentcrie,  dit  M.  Vallcix 
(t.  III,  p.  25),  est  presque  aussi  riche  et  aussi  mr,. 
que  celui  d,i  choléra.  »  iMais  nous  devons  nous  borner 
a  passer  en  revue  les  médicaments  le  plus  gencralo- 
mcnt  employés. 
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Ces  médicaments  sont  : 

lo  Les  émissions  sanguines,  générales  et  locales  ; 

2°  Les  narcotiques  ; 

3"  Les  purgatifs  ; 

4"  Les  vomitifs  ; 

5°  Le  nitrate  d'argent. 

«  On  a  encore  préconisé  contre  la  dyssenterie,  dit 
M.  le  professeur  Grisolle,  une  foule  d'autres  remèdes 
plus  ou  moins  actifs  :  tels  sont,  en  particulier,  la  noix 
vomique,  Vacide  nitrcux,  le  tabac,  V acétate  de  plomb, 
les  chlorures,  le  sidfate  de  quinine,  etc.;  mais  il  n'en 
est  aucun  dont  l'usage  puisse  être  justifié  par  des 
succès  assez  nombreux  ';  aussi  croyons-nous  qu'il  est 
prudent  de  s'en  abstenir.  » 

On  lit  dans  ]e  Dictionnaire  de  médecine,  p.  ôtl'J  : 

«  L'expérience  a  fait  connaître  que  la  plupart  des 
remèdes  qu'on  avait  préconisés  comme  aiiti-dysscntc- 
riqucs  sont  si  loin  de  mériter  ce  titre,  qu'employés 
indistinctement,  ils  seraient  nuisibles  dans  les  neuf 
dixièmes  des  cas.  » 

L'homœopatliie  n'emploie  gnère  contre  la  dyssen- 
terie que  (piatrc  ou  cin(|  médicaments  :  le  mercure, 
ripécîu-uanba,  laculoipiintc,  etc..  et  plusieurs  liomœo- 
patbcs  s'ontcndront  toujonrs  sur  le  cas  où  il  faudra 
tMnploycr  l'un  de  ces  médicaments  de  prcl'ércncc  au.\ 
autres. 
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Péritonite  puerpérale. 

Voici  une  maladie  assez  commune,  contre  laquelle 
les  efforts  de  l'allopathie  échouent  journellement, 
comme  le  prouve  la  longue  liste  suivante  des  divers 
traitements  qui  ont  été  prônés  contre  elle  par  des 
médecins  d'ailleurs  fort  recommandahles  : 

MÉDICAMENTS  PRESCRITS.  NOMS  DES  PRATICIENS. 

l»  Décoction  de  ciguë  vireuse  en  injec- 
tions  Aulenrieth. 

2°  Plantes  aromatiques  avec  du  vinaigre, 

esprit-de-sel,  esprit-de-vitriol   Sijhiius. 

30  Glace  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. .    Michaelis  et  Brandis. 

Il»  Camomille  à  l'intérieur  et  en  injec- 
tions  Richter. 

3»  Huile  de  ricin,  comme  purgatif   Bulme. 

0"  Opium,  borax,  mercure. 

7°  Belladone  à.  l'extérieur  •  •  •  Meola. 

8°  Tartre  stibié,  comme  altérant   Buscli. 

O"  Tartre  stibié,  comme  émétiquc   DennmaH. 

10->  Calomel  à  l'intérieur   Smelhe. 

M"  Bains  avec  du  sel  de  cuisine  ;  onguent 
mercuriel;  digitale  :\  l'intérieur. 

1 1"  Sénéga  

13"  Uniment  volatil;  teinture  de  cantlia- 
rides  à  l'cxf'rieur;  valériane  ;  ser- 
pentin; musc;  lact,urairc;  annra; 
électricité;  acupuncture;  sabmo; 
myrrhe  ;  rue. 

1  h"  Quinf|uina  

l')»  Camphre.  

10"  Ipécacuanha,  comme  émétirpic  

17»  Ipécacuanha,  nomme  altérant  

18"  Bains  de  vapeur  


Sinellic- 


LciiliP. 
/>.  [<)■((  Il  h. 
I)<iulcc(. 
I>.  I''niiik. 
Chiiinsicr 
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MÉDICAMENTS  VRESCniTS,  NOMS  DES  PRATICIENS. 

19"  Sulfate  de  magnésie   Colingivood. 

20"  Columbo   P-  Frank. 

21°  Huile  de  croton,  à  l'intérieur   Dewees. 

220  Kermès  minéral   Doulcet. 

23°  Carbonate  de  potasse   Guinot. 

Aloès   Fréd.  Ilofj'mann, 

25"  Acide  hydrocyaniquc   [nglebi. 

20°  Gastoreum   Oxley, 


Cette  variété  de  médications  essayées  dans  la  pé- 
ritonite puerpérale  suffirait  seule  à  nous  montrer 
Tabsence  de  tout  principe  et  de  toute  loi  thérapeu- 
tique dans  la  médecine  officielle.  Dans  cette  même 
affection^  l'bomœopathic  emploie  aussi  divers  médica- 
ments :  mercure^  belladone^  aconit,  bryone...;  mais 
elle  ne  suit  cependant  (pi'uii  seul  et  même  traitement 
cil  vertu  fie  sa  loi  de  similitude,  c'est-à-dire  que,  si 
elle  est  obligée  d'administrer  plusieurs  de  ces  remèdes, 
elle  les  donne  successivement,  et  scion  l'analogie  rcs- 
pccti\c  de  Iciu's  symptômes  avee  les  diflercntes  phases 
fie  la  maladie;  et  plusieurs  liomœopathes,  appelés 
ensemble  on  séi)arénicnt,  emploieraient  ces  divers 
moyens  dans  le  même  ordre  symptomati(pie. 

Fièvre  typlioïde. 

Le  contraste  des  deux  méthodes,  au  point  de  vue 
de  l'unité  on  de  la  multiplicité  (l(>s  moyens  thérai>cu- 
ti(pies,  est  encore  plus  fra|)j)ant  dans  le  traitement  de 
la  fièvre  typhoïde. 
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a  Dans  ces  dernières  années,  dit  M.  Valleix  (t.  V, 
p.  494  il  s'est  élevé  des  discussions  fort  vives  à 
propos  du  traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  Plusieurs 
médications  ont  été  préconisées  avec  ardeur,  et  des 
faits  nombreux  ont  été  cités,  analysés  et  interprétés 
en  faveur  des  opinions  les  plus  diverses.  » 

((  Parmi  les  allopathes,  dit  \in  zélé  défensem-  de 
l'homœopathie  (M.  de  Parseval),  les  uns  ont  recours 
a  la  médication  antiphlocjistique  (saignées  générales 
et  locales,  ventouses  scarifiées  sur  le  ventre,  boissons 
rafraîchissantes,  lavements  émollients,  cataplasmes, 
bains,  etc.)  ;   les  autres  lui   préfèrent  la  méthode 
purfjative  (purgatifs  salins  ou  huileux  donnés  quo- 
tidiennement à  toutes  les  époques  de  la  maladie)  ; 
d'autres,  enfui,  emploient  la  médication  antiputride, 
antiseptique  (quinquina,    camphre,  musc,  plantes 
aromatiques,  vin,  alcool,  etc.).  On  compte  encore  la 
médication  ahortivc  (mcrcuriaux  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur),  la  médication  conlro-slimulanic.  Et  cer- 
tains praticiens,  se  refusant  à  admettre  exciusivenicnl 
aucune  de  ces  méthofics,  les  combinent  de  diverses 
manières.  C'est  ainsi  (pi'il  en  est  (pii  emploient  <lans 
la  rornie  inflanunaloire  une  saignée  ;  dans  la  forme 
bilieuse,  un  pur-atif  ou  un  éniéto-eathartiquc;  contre 
l'adynanue,  les  toni(iues  ;  contre  l'ataxie,  l'opium  el 
les  révulsifs.  » 

Laënnec  a  écrit  que  la  tievre  typhoïde  était  une 


—  124  — 

des  maladies  contre  lesquelles  l'art,  oiïrait  le  moins  de 
ressources.  Il  est  certain  que  la  médecine  ne  possède 
aucun  moyen  sur  l'efficacité  ducpiel  on  puisse  compter 
dans  cette  redoutable  affection  :  ni  les  saignées,  ni  les 
toniques,  ni  les  révulsifs,  ne  modifient  grandement  la 
marche  de  cette  fièvre,  qui  suit  toujours,  quoi  qu'on 
fasse,  un  certain  développement,  {Dict.  de  médecine, 
t.  X,  p.  471). 

M.  le  professeur  Grisolle  avoue  que  la  thérapeutique 
ordinaire  a  si  peu  de  prise  sur  la  fièvre  typhoïde, 
qu'on  a  pu  dire  d'elle  avec  juste  raison  qu'elle  est 
Vopprobre  de  l'art. 

En  présence  des  contradictions  de  la  théorie  et  de 
l'impuissance  de  la  pratique,  les  allopathes  les  plus 
sages  ont  conclu  ■dVexpeciatioii  dans  la  fièvre  typhoïde. 
C'est  la  méthode  que  suivaient  Sydenham,  Baglivi, 
Bordeu,  Laënnec  ;  c'est  aussi  celle  que  suivent  main- 
tenant plusieurs  illustrations  de  l'école  officielle. 

Tandis  que  Ici  praticien  allopathe  essaie  contre  la 
(ièvi'c  tyi)hoïde  cette  multitude  de  moyens,  dillerents 
ou  eoiiti-aires,  préconisés  par  les  maîtres;  tandis  (pie 
tel  autre,  à  rexem])le  de  certains  maîtres  aussi,  croit 
devoir  s'abstenir  et  attendre,  les  bras  croisés, le  résultat 
de  la  lutle  à  luort  engagée  entre  le  mal  et  la  nature, 
les  h(tin(r()p;illi("s  Irouvcnt  dans  leur  iiuilirrr  mcdi- 
rnlr  des  moyens  simples,  peu  n(iiui)reu\  el  inoiïensifs, 


fie  traiter^  le  plus  souvent  avec  suecès,  cette  redou- 
table affection.  Avec  cinq  ou  six  médicaments  admi- 
nistrés méthodiquement,  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  l'heure  à  propos  de  la  péritonite  puerpérale, 
l'homœopathie  guérit  la  fièvre  typhoïde  mieux  que 
l'allopathie  avec  son  arsenal  de  moyens  tous  plus  ou 
moins  dangereux  ;  et  comme  le  malade  n'a  pas  été 
épuisé  par  uné  médication  violente,  sa  convalescence 
n'est  qu'une  douce  et  prompte  transition  de  l'état  de 
maladie  à  l'état  de  santé. 

•  Les  exemples  que  nous  avons  cités,  au  su  jet  du 
traitement  de  certaines  maladies,  attestent  que  l'ho- 
mœopathie a  pour  elle  l'unité,  la  simpUcité,  la  mé- 
lliode  :  cette  doctrine  présente  au  praticien  une  loi  fixe, 
des  principes  régulateurs  qui  dirigent  et  assurent  sa 
marche.  Du  côté  de  la  médecine  officielle,  au  con- 
traire, on  ne  trouve  que  confusion,  désordre,  absence 
de  toute  règle.  En  allopathie,  «  il  faut  essayer,  tâton- 
ner, rejeter  ce  qvii  nuit,  garder  ce  qui  soulage  ;  . 
voilà  la  règle,  selon  iM.  le  professeur  Trousseau. 
{Journal  deméd.  et  de  chir.,  1852,  p.  490.) 

Quand  on  n'a  pas  d'autre  méthode  que  le  tâtonne- 
ment, d'autre  boussole  (,ue  Vinspiration ,  on  doit 
fatalement  aboutir  au  scopH.nsme.  C'est  ce  qne  nous 
allons  montrer  dans  le  rbapitre  smvant. 


CHAPITRE  XII 


SCEPTICISME  DES  MÉDECINS  DE  L'ÉCOLE  OFFICIELLE 

Ce  chapitre  n'est  en  quelque  sorte  qu'ua  dévelop- 
pement du  précédent,  où  le  scepticisme  se  dessine  net- 
tement et  où  la  méthode  expectante  est  préconisée, 
dans  certains  cas,  comme  le  phis  sage  et  le  plus  sûr 
moyen  de  guérir.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  un.  certain  nombre  de  citations  plus  ou 
moins  édifiantes  ;  nous  les  ferons  suivre  de  quelques 
réflexions. 

M.  Magendic,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France,  disait  un  jour  à  ses  élèves  : 

«  Depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  eu  besoin  de 
recourir  à  des  saignées  plus  copieuses  (t!0  à  80  gr.)  ; 
en  d'autres  termes,  je  me  suis  proposé  d'aciir  sur 
l'esprit  des  malades  plutck  que  sur  la  circulation,  et 
Je  ne  crains  pas  d'avouer  que  ma  pratique  n'en  a  pas 
été  plus  malheureuse.» 
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€  Tous  k's  jours,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
nous  saignons  à  regret  des  femmes  qui  réclameraient 
bien  plutôt  des  moyens  opposés,  s'ils  pouvaient  être 
employés  impunément....  La  saignée  est  un  moindre 
mal,  c'est  un  simjile  jns-aller.  »  [Manuel  de  thér., 
p.  652.) 

«  Le  vésicatoire,  dit  le  professeur  Valleix,  est  un 
des  moyens  le  plus  généralement  employés,  et  cciicii- 
dant  on  a  élevé  bien  des  doutes  sur  son  efflcacité... 
La  plupart  des  médecins  qui  l'emploient  dans  la 
pleurésie  le  font  uniquement  'parce  que  ce  moyen  est 
généralemerit  recommandé ,  et  non  parce  qu'ils  sont 
sûrs  d'en  avoir  retiré  de  bons  eflets.  »  (T.  I,  p.  582.) 


Le  sèton  est  un  moyen  thérapeutique  mis  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles,  et  cependant  la  médecine 
officielle  n'en  sait  pas  encore  préciser  les  indications. 

Selon  M.  Marchai  de  Calvi,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  Paris,  c'est  un  moyen  routinier  appliqué 
sans  discernement . 

Selon  le  professeur  Malgaigne,  le  scton  convient 
quand  on  ne  sait  à  quoi  l'on  a  affaire;  il  convient 
encore  quand  on  ne  sait  que  faire.  <(  A  la  Faculté, dit-il, 
on  discutait,  il  y  a  quchiues  .jours,  le  sujet  d'un  mé- 
moire pour  le  prix  Corvisart  :  je  proposai  le  séto... 
c  Eh!  où  voulez-vous  (Iu'.m.  éhidic  cela,  me  fut-il 
objecté;  est-ce  dans  votre  service-.'..  OUI  non  '  rcpon- 


dis-je.  Mes  collègues  firent  des  réponses  analogues  à 
la  mienne.  Un  seul  me  confia  qu'il  en  appliquait  quel- 
quefois. Ce  n'est  pas,  ajouta-t-il,  que  j'y  croie  beau- 
coup, mais  c'est  un  moxjen  qui  agit  sur  l'imagination 
des  malades;  il  produit  un  effet  moral»  (Séance  de 
l'Académie  de  médecine,  nov.  185  5.) 

Dans  la  même  séance,  M.  Bousquet  avouait  que  les 
révulsifs  sont  les  ressources  de  l'ignorance  qui  ne  sait 
que  faire,  et  de  la  science  à  bout  de  moyens. 

En  1850,  l'Académie  de  médecine  de  Paris  a  dis- 
cuté pendant  trois  mois  sur  la  nature  et  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu,  et  Von  a  compté  à 
peu  près  autant  d'opinions  que  de  membres  dans  le 
célèbre  aréopage. 

M.  Martin  Solon  conseillait  l'emploi  des  vêsico- 
toires,  tandis  que  M.  Rochoux  les  proscrivait  éner- 
giquement. 

Le  professeur  Bouillaud  vantait  ses  saignées  coup 
sur  coup,  et  le  professeur  Grisolle  en  contestait  l'effi- 
cacité. 

M.  Malgaignc  niait  en  masse  les  prétendus  succès 
de  ses  confrères,  eu  s'écriant  :  «  La  preuve  que  ces 
malades  ne  sont  pas  guéris,  c'est  qu'ils  viennent  en- 
suite dans  les  salles  de  chirurgie  nous  demander  la 
guérison  de  leurs  maladies.  » 

M.  Parchappe  déclarait  qu'il  n'est  pas  de  traitement 
qui  puisse  empêcher  le  rhumatisme  articulaire  aigu 
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de  suivre  son  cours,  et  qu'il  faut  se  borner  à  l'expec- 
tation. 

Enfin,  M.  le  professeur  Bouchardat,  résumant  en 
quelque  sorte  la  discussion,  concluait  en  disant  que 
les  médications  vantées  par  chacun  de  ses  confrères 
(saignées,  digitale,  scille,  colchique,  sulfate  de  qui- 
nine, nitrate  de  potasse,  etc.),  étaient  toutes,  ou  à 
peu  près  toutes,  inutiles  ou  dangereuses. 

Dans  une  de  ses  leçons  cliniques,  après  avoir  cité 
plusieurs  cas  de  céphalées  intenses  guéries  par  le 
mercure,  le  professeur  Trousseau  s'écriait  :  «  Pour- 
((uoi  ai-je  eu  recours  à  ce  traitement?  Je  n'en  sais 
rien;  mais....  »  (Abeille  médicale,  5  décembre  1855.) 

«  Si  l'on  voulait  soumettre  à  un  examen  sérieux , 
disait  un  jour  M.  Malgaigne  à  l'Académie  de  méde- 
cine, tous  les  moyens  dont  la  thérapeutique  dispose, 
il  en  resterait  fort  peu  dans  la  science.  »  {Séance  du 
vwis  d'octobre  18  55.) 

M.  Imbcrt-Gourbcyre,  professeur  à  l'Kcole  deCler- 
mont-Ferrand,  dé,,lore  en  ces  termes  le  néant  de  la 

tliérapenrupie  : 

.  C'est  à  peine,  dit-il,  s.  nous  connaissons  les 
symptômes  objc-tifs  les  plus  grossiers,  développes  par 
les  agents  les 'plus  vulgaires  de  notre  matière  medi- 
enl<.,'..t  pourtant  nous  nous  servons  tons  les  , ours  d. 
ces  n>èmcs  agents!  Soldais  mexpérnnentés,  nouscom- 
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battons  à  l'aveugle  avec  des  armes  à  peu  près  incon- 
nues; chimistes  inhabiles  ou  imprudents,  nous  ver- 
sons tous  les  jours  confusément  dans  l'organisme  des 
réactifs  que  nous  n'avons  pas  essayés,  dont  nous 
ignorons  le  plus  souvent  et  la  pureté  et  les  carac- 
tères. Aussi,  en  thérapeutique,  quelle  confusion! 
((uel  gâchis  !  et  partant ,  quel  scepticisme  sur  toute  la 
ligne  !  N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  répéter  avec  le  Sage  : 
«  Je  sais  bien  qu'il  y  a  de  bons  remèdes,  mais  je  ne 
«  sais  s'il  y  a  de  bons  médecins.  »  {Moniteur  des 
Hôpitaux,  3  janvier  1856.) 

Le  rédacteur  en  chef  d'un  journal  de  médecine  fort 
répandu  faisait  entendre  tout  récemment  ces  doulou- 
reuses paroles  : 

«  Depuis  bientôt  quarante  ans  que  nous  pratiquons 
la  médecine,  que  nous  suivons  et  que  nous  enregis- 
trons les  progrès  de  la  science  et  de  l'art,  nous  avons 
éprouvé  trop  de  déceptions  dans  l'application  dos 
méthodes  prati(|nes  les  plus  rationnelles  et  les  plus 
autorisées;  nous  avons  vu  détrôner  trop  de  princes  de 
la  science,  dont  les  enseignements  thérapeutiques 
faisaient  loi ,  pour  nous  attacher  à  des  principes  dont 
les  bases  sont  si  facilement  renversées.  Quand  il  faut 
croire  et  ne  plus  croire,  tous  les  dix  ans  au  plus,  à 
des  vcriics  généralement  admises,  parce  qu'à  Tavéne- 
mcnt  (i'imc  nouvelle  doctrine  elles  de\ieiuieni  des 
erreurs  généralciiieni  reconnues;  (piand  il  faut.  san'< 
cesse,  saulcr  ainsi  de  \ (Mites  en  erreurs,  d'cninu-s  en 
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vérités,  on  s'épuise  de  fatigue,  on  s'arrête  de  dégoût, 
et  l'on  ne  tient  plus  compte  que  des  faits  démontrés 
et  qui  se  reproduisent  en  dehors  du  concours  de  leurs 
auteurs. 

On  lit  dans  l'Abeille  médicale  du  5  aovit  1857  : 
«  Nous  signalerons  le  mémoire  de  M.  Bérard  sur 
l'extirpation  du  pancréas,  et  plus  loin  celui  de  son 
contradicteur,  M.  Poinsot.  Un  fait  d'expérimentation 
médicale  n'est  pas  plus  tôt  énoncé  par  Pierre,  qu'il 
est  nié  par  Paul.  C'est  iinspcclacle  de  mon  (non-scu- 
lement  pour  les  animaux,  mais  pour  notre  foi  scien- 
tifique), auquel  nous  devons  vous  habituer.  (A.  lîossu, 
rédacteur  en  chef.)  » 

Il  y  a  trois  ans,  M.  Marchai  de  Calvi,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  écrivait  dans  la  France 
médicale  : 

«  Il  n'y  a  plus  en  médecine,  et  depuis  longtemps, 
ni  principes,  ni  foi,  ni  loi,  » 

Et  l'année  suivante,  en  pleine  séance  académique, 
le  professeur  Malgaiunc  exprimait  la  même  |.cnsée  en 
ces  termes  : 

.  Absence  complète  de  doctrines  scienlifiques,  ab- 
sence de  principes  dans  l'application  de  l'arl ,  empi- 
risme partout  :  tel  est  l'état  de  la  médecine.  . 

Vcila  rcnseignc-n<..t  que  les  jeunes  gens  qui  IVé- 
,,„,nteul  i'f>oi.'  .U'  l-ans,rV^t-.-.luvl'.eole-;,  plus 
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célèbre  du  monde,  vont  recueillir  de  la  bouche  de 
leurs  professeurs.  Ils  vont  apprendre  que  l'allopathie 
ne  sait  pas,  lorsqu'un  malade  guérit,  si  c'est  le  trai- 
tement qui  l'a  sauvé  ou  si  ce  traitement  n'a  fait 
que  retarder  la  guérison.  Ils  vont  apprendre  que  l'ex- 
périence ne  sert  à  rien  en  médecine,  que  le  hasard  est 
le  seul  dieu  de  la  thérapeutique,  et  qu'ils  étudient 
pour  en  devenir  les  docteurs  et  les  interprètes. 
Ils  vont  apprendre,  enfin,  qu'en  face  de  la  maladie, 
ils  peuvent,  en  toute  sûreté  de  conscience,  faire  à 
volonté  de  la  médecine  active  ou  de  l'expectation. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  représenlants  de  la  mé- 
decine officielle  n'ont  pas  une  seule  idée  commune, 
même  à  l'Académie.  Nous  disons  même,  c'est  surtout 
qu'il  faudrait  dire;  car  c'est  lorsqu'ils  sont  en  famille 
que  les  princes  de  la  science  ne  craignent  pas  de 
laisser  voir  toutes  les  divergences  de  leurs  opinions, 
toutes  les  pauvretés  de  leurs  ressources,  toutes  les 
défaillances  de  leur  foi. 

Quand  on  vient  à  comparer,  sans  prévention,  à 
l'incrédulité  des  médecins  officiels  la  foi  ardente  des 
homœopathes,  leur  enthousiasme,  leur  zèle  de  propa- 
gande, toutes  choses  ciyant  leur  source  dans  une  loi 
thérapeutique  certaine  et  dans  une  admirable  com- 
munauté de  principes,  il  est  impossible  de  ne  pas 
laisser  aller  ses  préférences  du  côté  de  Tenthousiasme 
et  des  convictions  ;  on  sent,  en  cU'ol ,  que  là  est  la 
vie,  le  mouvement,  le  progrès,  et.  pour  tout  dire  en 
un  mol.  la  vérilé. 
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«  C'est  un  fait  notable,  dit  le  célèbre  Wolfï,  qu'on 
n'ait  point  encore  vu  un  seul  homœopathe  jeter  à  son 
art  les  désespérants  reproches  que  les  plus  loyaux 
d'entre  les  allopathes  n'ont  pas  épargnés  au  leur.  » 


CHAPITRE  XIII 


L'HOMŒOPATHIE  A-T-ELLE   ÉTÉ  CONDAMNÉE 

PAU  LES 

EXPÉRIENCES  QUI  ONT  ÉTÉ  FAITES  DANS  (lllELOliES  HÔPITAUX? 

Ceux  qui  attaquent  l'homœopathio  avec  des  ccnnic- 
fions  plus  ou  moins  réelles  s'appuient  ordinairement 
snr  les  prétendues  expériences  qui  ont  eu  lieu  dans 
certains  hôpitaux.  11  est  doue  nécessaire  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  ces  expériences^  et  d'examiner  si  elles 
sont  de  nature  à  infirmer  encivioi  que  ce  soit  la  valeur 
de  la  doctrine  de  Hahneniann. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  les  expérimentations 
telles  qu'elles  ont  été  faites  ne  peuvent  ahsolument 
rien  prouver  contre  riiomœopathie.  Ici,  elles  ont  été 
enti'cprisrs  par  des  liomnies  sans  aptitude  siH'cialc, 
\Y<\Y  des  mrdccins  (lUoiuilJns.  dont  on  reconnaît  le 
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talent  et  la  loyauté,  mais  auxquels  on  conteste  une 
connaissance  suffisante  de  la  doctrine  dont  ils  s'insti- 
tuaient les  juges  ;  là,  elles  ont  été  confiées,  il  est  vrai, 
à  des  hommes  compétents,  à  des  médecins  homœo- 
pathes  ;  mais  alors  on  a  multiplié  les  obstacles  sous  les 
pas  des  expérimentateurs,  on  a  tendu  des  pièges  à  leur 
bonne  foi,  on  a  eu  recours,  en  un  mot,  à  des  manœuvres 
qui  altéraient  la  sincérité  des  épreuves;  partout,  enfin, 
elles  ont  eu  une  durée  manifestement  insuffisante 
pour  la  solution  de  ce  grave  problème.  Faites  dans  de 
semblables  conditions,  ces  épreuves  ne  permettaient 
pas  de  conclure;  elles  étaient  tout  simplement  déri- 
soires. 

Interrogeons  les  faits,  et  voyons  s'ils  justifient  nos 
assertions. 

Nous  puiserons  les  éléments  de  ce  chapitre  dans  le 
mémoire  publié  à  Paris  par  la  commission  centrale 
homœopathique,  à  l'occasion  du  procès  en  diffamation 
intenté  par  elle  au  journal  l'Union  médicale. 


I"  lXpé.îenccs  do  M.  le  P-ofcssiur  Andral 
l'hôpital  .le  la  Pitié  (Paris). 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  lîéponsc  aux  objections, 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ces  expériences;  nous 
avons  montre  M.  Andral  expérimentant  l'homœopathic 
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sans  l'avoir  étudiée,  et  alors  que  les  ouvrages  fonda- 
mentaux de  Hahneniann  n'avaient  pas  été  traduits  dans 
notre  langue.  Nous  avons  rapporté  la  condamnation 
de  cette  tentative  par  le  docteur  Jourdan,  membre 
de  l'Académie  de  médecine.  Nous  n'ajouterons  que 
quelques  mots  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  ce 
sujet. 

Il  est  incontestable  que  toutes  les  expériences  de 
M.  Andral  sont  décrites  d'une  façon  très-imparfaite  : 
c'est  un  diagnostic  porté  en  termes  tellement  généraux 
qu'il  est  impossible  de  l'apprécier  ;  c'est  un  médica- 
ment toujours  choisi  d'après  un  symptôme  prédomi- 
nant, lequel  a  le  double  tort  de  n'être  prédominant,  ni 
pour  caractériser  la  maladie,  ni  pour  autoriser  le  choix 
de  l'agent  médicamenteux.  L'homœopathie  blâme,  en 
règle  générale,  le  choix  d'un  médicament  fait  d'après 
un  seul  symptôme,  qu'il  soit  ou  ne  soit  pas  prédomi- 
nant; elle  veut  qu'il  soit  choisi  d'après  l'ensemble 
symptomatologique.  M.  Andral  a  fait  le  contraire  de 
ce  que  l'homœopathie  recommande;  il  ne  pouvait 
aboutir  qu'à  un  échec.  Ajoutons  que  l'expérimentateur 
a  donné  à  chacun  de  ses  malades  une  seule  dose  du 
médicament  employé,  qu'il  n'a  traité  par  conséquent 
aucune  maladie  par  l'homœopathie,  car  elle  n'a  jamais 
enseigné  que  pour  obtenir  une  guérison  il  suffisait 
d'une  dose  unique  d'un  remède  (lucleonque. 

Les  expériences  de  M.  Andral  sont  donc  nulles  de 
tout  point. 


Z°  Expériences  des  docteurs  Cnrîe  et  Léon  Simon 
(lioniœopatlies)  à  l'IIôtel-Dieu  de  Paris. 

Ces  expériences  furent  entreprises  sur  la  demande 
deM.  Bally,médecin  de  l'Hôtel-Dieu. Il  promit  aux  ex- 
périmentateurs de  les  faire  d'une  manière  complète,  et 
voici  ce  qui  advint.  11  confia  à  MM.  Léon  Simon  et  Curie: 
lo  deux  sexagénaires  atteints  de  catarrhes  pulmonaires 
chroniques  ;  2°  une  hépatite  chronique  avec  flux  hé- 
morrhoïdal  ;  3°  un  emphysème  pulmonaire  ayant 
quinze  ans  de  durée,  sur  un  ancien  militaire  sept  fois 
infecté  de  la  gale,  et  dont  la  dernière  infection  ne  dura 
pas  moins  de  cinq  ans;  V  une  fièvre  typhoïde  sur  un 
sujet  atteint  de  tubercules  pulmonaires;  5o  un  malade 
atteint  de  paralysie  de  la  langue;  6o  deux  phthisiques 
arrivés  au  troisième  degré;  7°  un  cancer  utérin;  8o  une 
tumeur  enkystée  de  l'ovaire  avec  hydropis.e  ascite; 
la  malade  avait  déjà  subi  douze  fois  la  ponction  or, 
était  arrivée  au  dernier  degré  d'émaeiation.  En  tout  di.x 
malades  (et  quels  malades!). 

Tant  que  durèrent  les  expériences,  M.  ^al  Y  - 
rencontra  presque  jamais  avec  les  expenmentaten  , 
et  bientôt  fatigué  de  son  propre  service,  .1  le  dmsa 

en  quatre  parts.  Il  en  donna  une  a  M.  l  - 

•  .         il  /.n  réserva  une  troisiciui 
autre  à  son  élevé  interne  ;  .1  en  u,sf 

r   :  l'iininrpona  ne  les  niiUiiiK^" 
pour  Im-mcmc,  cl  confia  a  lh»i"»>P'" 

',,,1  „o.«»v„„s  1.  A  "i"""  """  ;  :.  ,.,„ 


—  138  — 

qu'un  simulacre  pur  et  simple,  ne  voulut  pas  se  prêter 
plus  longtemps  à  ce  semblant  d'impartialité.  Il  se 
retira,  après  en  avoir  écrit  à  M.  Bally. 

Lors  de  la  discussion  qui  eut  lieu  au  sein  de  l'Aca- 
démie de  médecine ,  au  sujet  de  l'homœopathie , 
M.  Bally  fit  argument  des  expériences  dont  nous  par- 
lons. Il  offrit  d'administrer  les  preuves  de  ce  qu'il 
avançait.  Il  affirma  qu'un  registre  d'observations  avait 
été  ouvert.  Curie  prétend  que  ce  registre  dépose  en 
faveur  des  expériences  tentées;  il  écrit  à  M,  Bally  let- 
tres sur  lettres  pour  obtenir  la  représentation  de  cet 
argument  irrésistible  ;  mais  M.  Bally  a  déménagé  sa 
bibliothèque,  et  le  registre  a  été  perdu  !  M.  Bally  affir- 
mait donc  une  preuve  qu'il  ne  pouvait  produire,  et  ce 
document,  que  personne  n'a  vu  ni  vérifié,  pas  même 
l'Académie,  fut  une  des  raisons  qui  l'entraînèrent.  S'il 
se  fût  agi  d'un  jugement,  tant  de  légèreté  aurait  de 
quoi  surprendre;  mais  l'Académie  avait  parti  pris;  dès 
lors,  tout  prétexte  était  un  motif,  toute  assertion  se 
transformait  en  preuve. 

Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  expériences  faites  à 
l'Hôtel-Dicu  de  Paris.  De  bonne  foi,  prouvent-elles 
quelque  cliose? 


0  Exi  K'ricuce.s  du  «'  (^iic.yraid  (hoina>opn<lie), 
SI  l'IlôtcI-Uieii  «Je  I..TOII. 

Le  récit  (les  cxpciioiicos  illusoires  de  riIôlel-Dicu 


de  Lyon  a  été  fait  par  le  docteur  Gueyrard,  de  Paris, 
frère  de  l'expérimentateur. 

«  Péndantl'hiverdel831  à  1832,  dit  le  docteur  Cl. 
Gueyrard,  peu  de  temps  avant  Tépoque  où  mon  frère, 
ne  voulant  plus  pratiquer  l'allopathie  dans  son  hôpital 
(les  salles  militaires  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon),  envoya 
sa  démission  au  ministre,  un  de  ses  collègues,  M.  le 
docteur  Pointe,  professeur  de  clinique  interne,  vint 
un  jour,  pendant  sa  visite,  lui  proposer  d'expérimenter 
["homœopathie  dans  son  service.  «  Vos  salles  sont  trop 
«  vastes,  lui  dit-il,  pour  que  vous  puissiez  assujettir 
«  quelques  malades  au  régime  qu'exige  la  nouvelle 
«  méthode  ;  je  mettrai  à  votre  disposition  l'une  de  mes 
«  salles  de  vingt  lits,  et  vous  traiterez  tous  les  entrants.  » 
I  )n  commença  le  lendemain;  il  y  eut  ce  jour-là  deux 
entrants  ;  le  second  jour,  il  y  en  eut  un  ou  deux  ;  mais, 
dans  la  nuit,  l'interne  de  garde,  trouvant  de  la  fièvre  à 
l'un  des  malades,  l'avait  saigne.  Le  jour  suivant,  il  fnl 
aisé  de  remarquer  que  l'on  avait  fait  des  fumigations 
dans  la  salle.  Mon  frère  reconnut  l'impossibilité  de  pra- 
tiquer l'homœopathie  dans  une  salle  où  se  trouvaient 
des  malades  traités  aliopathiqucment,  et  il  déclara  que 
l'expérimentation  en  resterait  là   » 

Ainsi,  on  provoque  un  médecin  à  tenter  des  expé- 
riences sur  une  méthode  nouvelle,  et  I  on  profite  de  son 
absence  pour  faire  saigner  un  malade  et  pour  fumiger 
les  salles,  lorsqu'on  sait  que  l'bomœopathie  repousse 
la  saignée  ainsi  .pie  l.'s  fumigations,  comme  contrauv^ 
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à  sa  méthode  et  aux  principes  qu'elle  enseigne.  Nos 
lecteurs  apprécieront  cette  tactique  qui  consiste  à  se 
donner  un  air  d'impartialité  en  offrant  aux  tiomœopa- 
thes  l'expérimentation  de  leur  doctrine  dans  des  salles 
où  l'on  est  tout-puissant,  pour  ensuite  fausser  l'expé- 
rience en  manquant  aux  conditions  proposées  ou 
acceptées. 


4"  Expériences  du  docteur  Charge  (homoeopathc), 
à  l'IIôtcl-Dieu  de  Marseille. 

Les  tentatives  faites  à  l'Hôtel-Dieu  de  Marseille  en 
1855  par  le  docteur  Chargé,  assisté  de  quelques-uns 
de  ses  confrères,  ne  méritent  certainement  pas  d'être 
appelées  des  expériences  homœopathiques  ;  elles  durè- 
rent irais  jours.  Ces  tentatives  témoignent,  il  est  vrai, 
du  courage  et  de  la  sincérité  des  médecins  qui  les  ont 
entreprises;  mais,  ne  fùt-cc  que  par  leur  trop  courte 
durée,  elles  sont  tout  à  fait  insuffisantes  pour  motiver 
im  jugement  quelconque  sur  la  valeur  de  l'homœopa- 
thic,  appliquée  au  choléra  épidémique. 

L'initiative  de  ces  prétendues  expériences  appartient 
au  maire  dcMarseille;  le  fait  est  à  noter:  car,  é\ideni- 
menl,  en  appelant  l'homœopathie  à  venir  au  secours 
des  cholériques  de  niôtel-Dicu,  on  prouvait  au  moins 
(lue  l'opiuiou  publique  était  favorable  à  la  nouvelle 
doctrine;  et  cette  faveur,  conuuent  les  médecins  ho- 
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mœopathes  se  l'étaient-ils  méritée,  si  ce  n'est  pav  leurs 
succès? 

La  proposition  était  honorable,  on  l'accepta  ;  ce  fut 
là  le  tort  des  médecins  marseillais.  Pourquoi  faut-il 
que  l'un  d'eux  ne  se  soit  pas  mieux  souvenu,  en  cette 
occasion,  d'une  pensée  vraie  qu'il  avait  ainsi  très- 
nettement  exprimée  dès  1838  (docteur  Charge,  Études 
inédicalcs,  page  181)  :  «  Tant  que  le  service  de  santé 
((  sera  institué  et  dirigé  comme  il  l'est,  aussi  long- 
ce  temps  que  les  homœopathes  n'auront  pas  le  pouvoir 
«  de  neutraliser  complètement  la  funeste  influence  de 
u  l'opposition  de  leurs  confrères,  j'estime  qu'il  sera 
«  sage  de  leur  part  de  ne  point  accepter  la  proposition 
«  qui  pourrait  leur  être  faite  encore  d'expérimenter 
«  dans  les  hôpitaux.  Cette  offre  est  séduisante  au 
«  premier  aspect,  mais  elle  cache  un  piège.  » 

Plus  que  jamais  le  piège  pouvait  être  présumé;  le 
fut-il?  peut-être.  Mais  on  passa  outre;  on  avait  con> 
fiance  dans  ses  forces,  on  voyait  devant  soi  des  dissi  - 
dents, on  ne  croyait  pas  à  des  ennemis  ;  puis  enlin  en 
face  d'une  épidémie  envahissante,  on  pouvait  bien 
s'oublier  soi-même  pour  ne  songer  qu'à  être  utUe 
comme  déjà  on  l'avait  été  tant  de  fois. 

Quoi  qu'Uen  soit,  et  malgré  certains  dissen  niu.nts 

quant  aux  chiffres,  il  semblerait  que 
L,  rendant  trois  jours ,  ^u.  consi.lerable  dan  e 
servi  e  homœopathique  qu'elle  ne  l'a  etc ,  F' 
.....nv.,...,  dans  le  service  de  la  mcdccmc  oi 

fj  inaire. 


—  l'|-2  — 

Mais  que  peut  prouver  cette  différence?  Rien,  abso- 
lument rien.  De  rinégalité  delà  mortalité  parmi  des 
malades  inégalement  répartis,  que  peut-on  conclure 
avec  justice?  Rien,  si  ce  n'est  qu'il  reste  à  déterminer 
la  raison  de  cette  inégalité  même.  Pour  confondre 
vraiment  l'iiomœopathie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Marseille, 

11  aurait  fallu,  avant  elle  et  après  elle,  pendant  long- 
temps et  non  pendant  tirais  jours,  guérir  mieux  qu'elle 
ne  guérissait.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu;  les  re- 
gistres de  l'hôpital  l'attestent. 

Dans  les  établissements  hospitaliers,  il  n'est  certes 
pas  sans  exemple  qu'il  y  ait  eu  certains  jours,  dans 
certaines  conditions,  une  mortalité  dépassant  les  limi- 
tes ordinaires.  Ainsi,  sans  sortir  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Marseille,  ni  de  l'époque  à  laquelle  avaient  lieu  les 
expériences  dont  nous  parlons,  nous  relevons  les 
chiffres  suivants  de  mortalité  dans  le  service  de  l'allo- 
pathie : 

Du  26  juillet  au  l"  août.    7  admissions    7  morts. 

Le  2  août   3    2 

Les  0,  7,  9  août.  .  ■  .  .  .    /i        —  4 

Le  17  août   5    /j 

Les  20,  21,  22  août.  .  .  .  -  /, 

Le  l"'  septembre   j        —  4 

Les  8,  9,  11  septembre.  .  !\0  —  25 
Le  15  septembre  17    i/| 

Knfin  le  23,  quand  répidémie  était  sur  son  déclin, 

1 2  admissions,  10  décès. 

Scrait-il  juslc  de  baser  sur  ces  rcsuUals  cvccption- 


ncds,  sui-  celte  mortalilc  anormale,  un  jugement  dé- 
favorable à  l'allopathie?  Evidemment  non.  Pourquoi 
donc  alors  trouverait-on  naturel  de  condamner  l'ho- 
mœopathie  sur  des  essais  qui  ont  duré  trois  jours,  et 
qui  ont  été  entourés  de  circonstances  trop  étranges 
pour  ne  pas  éveiller  certains  soupçons,  pour  ne  pas 
commander  une  prudente  réserve  ? 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  puisque  le  fait  a  été  prouvé 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  contesté  par  personne, 
tous  les  malades  dirigés  vers  les  homœopathes  étaient 
agonisants  au  moment  de  leur  entrée  dans  le  service  ; 
huit  d'entre  eux  provenaient  des  diverses  salles  de 
l'Hôlel-Dieu,  d'où  ils  étaient  extraits  dans  les  plus 
fâcheuses  conditions  (deux  étaient  au  vingtième  jour 
de  la  fièvre  typhoïde).  —  Qui  ne  voit  que  le  passage 
de  ces  agonisants  dans  le  service  des  homœopatlies, 
institué  pour  fournir  un  terme  de  comparaison  dans 
les  résultats  obtenus  par  les  deux  écoles,  constitue  un 
flagrant  délit  de  justice,  puisque  cette  manœuvre  de- 
vait avoir  pour  résultat  de  mettre  sur  le  compte  d(> 
riiomœopathic  des  décès  dont  clic  ne  pouvait  être 
r<!sponsable  ? 

Avant  l'expérience  comi)an.tivc ,  la  mortalité  dans 
le  service  allopathiquc  était  de  soixante  pour  cent. 

Pendant  l'expérience,  la  mortalité  descend  a  qmi- 
ranle-qnatre  j)OUr  cent. 

Apres  la  sortie  des  liomaîopatlics ,  la  modalité  re- 
monte ;i  soixante  pour  cent. 

Ce  rapprocl.rm.-nt  iU-  dates  cfc  <lc  chillVes  est  as.sc/. 
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significatif  par  hii-même  ;  tout  commentaire  est  inu- 
tile pour  les  lecteurs  intelligents. 

Ajoutons  que,  dès  le  troisième  jour,  le  docteur 
Chargé  éleva  de  tioinhretises  plaintes;  c'est  le  maire 
qui  le  constate  : 

Un  élève,  un  seul,  un  infirmier,  un  seul,  étaient 
échus  en  partage  aux  médecins  homœopathes.  Ces 
deux  auxiliaires  indispensables  furent,  dès  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures,  mis  hors  de  service  par 
la  maladie;  ils  ne  furent  pas  remplacés,  et  il  s'ensuivit 
une  extrême  pénurie  dans  les  soins  matériels  des 
malades. 

Était-ce  là  un  service  sérieux  destiné  à  des  con- 
séquences sérieuses?  Non,  assurément;  les  médecins 
homœopathes  le  comprirent  trop  tard  et  se  retirèrent. 
Leur  retraite  fut  une  protestation,  mais  non  un  aveu 
d'impuissance.  Us  étaient  prêts  à  continuer  leur  devoir 
(le  médecins;  mais  Us  ne  pouvaient  se  condamner  plus 
longtemps  à  séjourner  à  l'Hôtcl-Dieu  pour  y  jouer  le 
rôle  d'élèves  ou  d'infirmiers. 


F,\iM-riein-«  s  «If  X:»|>I«'s.  à  niô|Hlal  «loll:» 
Triiiila. 


Dans  son  Hisloirc  de  lu  Dociriur  iiontœopatltiquc 
(2  vol.  iii-8"),  le  (lociciir  Ha])oii,  do  Lyon,  l'ait  en  ces 
termes  le  récit  de  ces  experienees  ; 


«  Les  homœopathes  napolitains  demandèrent  qu'on 
leur  cédât  une  ou  plusieurs  salles  d'un  des  grands 
hôpitaux.  Au  premier  bruit  de  cette  demande,  l'Aca- 
démie allopathique  s'empressa  de  nommer  une  com- 
mission chargée  d'exposer  au  roi  les  inconvénients 
qu'il  y  avait  à  accéder  à  la  demande  de  nos  confrères. 
Le  roi  renvoya  la  commission  et  accorda  sans  forma- 
lité une  des  salles  de  l'hôpital  dont  il  a  été  parlé.  Le 
docteur  Gosmo  de  Horatiis  fui;  chargé  de  la  direction 
de  cette  clinique. 

«  De  Horatiis  s'adjoignit  Romano,  Grossi  et  quel- 
ques autres  confrères,  et  il  fut  permis  à  la  Faculté 
d'envoyer  un  nombre  égal  des  siens  pour  suivre  le 
traitement  et  en  faire  son  rapport.  Cette  clinique  s'ou- 
vrit le  14  mars  1828.  Les  intrigues,  les  cris,  les  récla- 
mations des  corps  médicaux  constitués  avaient  réussi 
à  enlever  à  la  concession  royale  une  partie  des  avan- 
tages que  la  nouvelle  école  pouvait  en  retirer.  On 
répandit  en -ville  le  bruit  que  les  malades  de  la  clinique 
homœojjathique  étaient  dans  le  plus  pitoyable  état, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  morts  et  de  mourants. 
Ce  bruit  arriva  jusciu'aux  oreilles  du  roi,  qui  se  bâta 
d'envoyer  S.  A.  R.  le  duc  dcCalabra,  pour  s'informer 
de  l'état  des  choses  et  lui  rai)porter  des  renseigne- 
ments exacts.  Le  prince  se  rendit  à  la  clinique  et 
deinanda  la  liste  des  victimes.  Le  surveillant  de  la 
salle  au(|iiel  il  s'adressa  lui  répondit  (|u"il  était  bien 
cmt)èché  de  satisfaire  à  sa  demande,  attendu  qu'on 
n'avait  pas  encore  à  regretter  la  perte  d'un  seul  ma- 
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lade.  Donc,  tous  ceux  que  je  vois  ici  sont  des  morts 
ressuscites!  dit  le  prince  en  plaisantant. 

I  Cependant ,  la  clinique  fut  fermée  et  elle  le  fut 
d'ordre  royal;  voici  en  quelles  circonstances  :  de  Ho- 
ratiis,  médecin  du  roi  de  Naples,  dut  abandonner  la 
clinique  pour  accompagner  son  souverain  en  Espagne. 
Romano,  d'une  santé  très-affaiblie ,  ne  crut  pouvoir 
conserver  le  fardeau  d'une  clinique  publique.  Il  son- 
geait à  confier  le  service  à  de  très-jeunes  praticiens. 
Dans  ces  circonstances ,  le  roi  jugea  convenable  de 
fermer  la  clinique  et  d'emmener  avec  lui ,  pour  rece- 
voir ses  soins,  le  docteur  de  Horatiis,  son  premier 
médecin.  A  son  retour  d'Espagne,  de  Horatiis  publia 
les  résultats  de  sa  clinique ,  et  voici  les  faits  qui  s'y 
trouvent  constatés.  Du  14  mars  au  l(i  août,  la  clini- 
que reçut  environ  200  malades  atteints  d'affections 
fort  diverses,  aiguës  et  chroniques,  graves  et  bénignes. 
Un  seul  est  mort  à  la  suite  d'une  variole  eonllucnte  ; 
tous  ont  éprouvé  du  soulagement  ;  beaucoup  ont 
guéri.  » 

Tel  est  le  résultat  de  la  clini(iuc  liomœopalbique 
de  Naples.  Nous  ferons  remarquer  en  passant  combien 
elle  diffère  des  expériences  que  nous  passons  en  revue 
dans  ce  chapitre.  Elle  eut  une  durée  de  15:)  jours; 
les  expériences  furent  générales,  c'est-à-dire  que  1  ho- 
mœopallue  l'ut  applicpiéc  à  toutes  les  maladies  qui  se 
,)résenlèrciit.  Sou  résultat  l'ut  favorable,  malgré  les 
eidraves  sans  iioniltre  dont  l'culoura  le  mauvais  vou- 
loir (les  commissaires  de  l'école  (iflieielle.  Ils  étaient 
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au  nombre  de  10,  dont  5  titulaires  et  5  suppléants. 
Marry  ne  parut  pas  à  la  clinique,  mais  Marcheroni, 
son  suppléant,  y  fut  très-assidu,  devint  homœopathe, 
et  publia  un  ouvrage  contre  les  détracteurs  de  l'ho- 
mœopathie.  Julinea  ne  parut  qu'une  seule  fois;  Alessi 
fut  converti  à  Thomoeopathie,  et  publia  une  réponse 
aux  adversaires  de  cette  doctrine.  Delforno  vint  quatre 
fois  à  la  clinique  ;  Lanza  huit  fois  ;  Hucarussi  une 
seule  fois,  et  le  docteur  Ronchi  cinq  à  six  fois.  C'est 
ainsi  que  presque  tous  les  commissaires  allopathes 
comprirent  le  mandat  qu'ils  avaient  reçu  du  roi  et 
veillèrent  aux  intérêts  de  la  science  et  de  Thumanité  ! 


6o  Expériences  «le  l'Iiospîce  de  la  Salpctrîèrc 
(Paris). 

Il  y  a  trois  ans  environ ,  le  docteur  Manec  publiait 
à  Agen  une  série  d'articles  contre  l'homœopalhie  ('). 
11  avait  choisi  pour  théâtre  de  ses  exploits  un  journal 
politique,  le  Papillon.  Parmi  les  documents  qu'il  livra 
à  la  publicité,  on  remarqua  mic  lettre  de  M.  Nathalis 
Guillot,  relative  aux  prétendues  expériences  faites  dans 
son  service  à  la  Salpctricre,  parle  docteur  Tessier, 
médecin  de  l'iiopital  IJcaujon.  La  réponse  de  M.Tessier 

(*)  Ces  articles  ont,  été  victorionsnn.n.it  v6M6^  par  le  doc- 
teur Joiisset,  ritn  des  rédacl(!nrs  de  VArl  médical. 


à  la  lettre  de  M.  Guillot  expose  trcs-nettemeut  les 
laits.  Nous  la  reproduisons  en  entier  : 

«  A  Monsieur  le  rédacteur  du  journal  le  Papillon. 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

K  Le  numéro  de  voire  journal  du  8  mai  1836  contient 
une  lettre  de  M.  Nathalis  Guillot,  calculée  avec  beaucoup 
d'habileté  pour  donner  le  change  à  vos  lecteurs  sm"  ce 
qui  s'est  passé  dans  son  service  en  1849.  Je  viens  réta- 
blir les  faits. 

«  Désespéré  de  ses  insuccès  sur  les  cholériques,  M.  Guil- 
lot vint  à  l'hôpital  Sainte-Marguerite  me  trouver  dans 
mon  service  et  m'oxprimer  le  désir  de  recourir  pour  ses 
malades  à  la  médication  homœopathiqiie  ;  il  me  pria  de 
le  seconder  dans  cette  tentative,  à  cause  de  la  complète 
ignorance  où  il  était  de  cette  médication.  Je  ne  crus  pas 
devoir  refuser  à  M.  Guillot  ce  qu'il  me  demandait  au 
nom  de  l'humanité,  de  l'impuissance  de  son  art,  et  d'une 
aniilié  de  vingt  ans. 

»  Je  me  rendis  donc  avec  lui  à  la  Salpètrière,  muni  des 
médicaments  indispensables. 

«  Ari'ivé  dans  son  service,  M.  Guillot  me  dit  qu'il  n'ob- 
diquail  point  entre  mes  mains,  qu'il  gardait  la  direction 
de  ses  malades,  (pi'il  acceptait  la  responsabdité  de  la  ten- 
tative qu'il  fuisaii.  «Je  veux,  dit-il,  avant  tout,  agir  dans 
l'intérêt  des  malades;  par  eonséquenl.  il  me  semble  pru- 
dent de  comnicncer  par  ne  soumettre  à  la,  médication 
nouvelle"  ipie  ('elles  dont  l'élat  me  [larailra  au-dessus  de 
toute  autre  ressoinve.  »  Je  ne  vis  là  qu'un  scrupule  de 
conscience  l'orl  Inuiorahle,  el  dis  à  mou  confrère  de  cou- 
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diiiro  SCS  expcrimcnlalions  comme  il  le  désirait,  puisqu'il 
en  avait  toute  la  responsabilité,  et  que  je  n'étais  que  son 
truchement  pom-  une  méthode  qu'il  ignorait. 

«  M.  Guillot  choisit  donc  lui-même  celles  de  ses  mala- 
des qu'il  voulait  soumettre  au  nouveau  traitement.  —  Je 
fis  les  prescriptions  que  je  jugeai  utiles,  et  mon  confrère 
se  chargea  de  les  faire  exécuter. 

«  Je  ne  choisis  donc  point  les  malades,  comme  le  dit 
M.  Guillot  :  cette  assertion  est  de  toute  inexactitude.  Ce 
fut  lui-même  qui  les  choisit. 

a  II  suffit ,  pour  s'en  assurer,  de  relire  ce  passage  fle 
sa  lettre  ; 

«  M.  Tessier  prit  immédiatement  tels  malades  qu'il  lui 
«  convint  de  déterminer,  après  mon  opinion  émise.  ...» 
La  passion  empêche  M.  Guillot  de  voir  qu'il  y  a  contra- 
diction entre  ces  deux  idées,  l'opinion  émise  par  lui  et  la 
détermination  prise  par  moi. 

«  M.  Guillot  «  suivit  les  malades  avec  moi,  fort  surpris 
de  ne  reconnaître  aucune  méthode  déterminée  dans  de  sem- 
blables traitements.  » 

«  Gela  n'aurait  pas  dû  le  surprendre,  puisque  M.  Guillot, 
ne  connaissant  nidleracnt  les  efiels  des  médicaments  sur 
l'homme  sain,  était  dans  l'impossibilité  radicale  d'appli- 
quer ni  de  comprendre  le  rapport  de  similitude  entre 
l'indication  et  la  médication.  Si  M.  Guillot  l'eût  compris, 
il  n'aurait  point  eu  besoin  de  mon  concours,  d  aurait 
appliqué  lui-même  le  traitement.  iVignorancc  ou  1  on 
est  des  fVdts  sur  lesquels  repose  une  mélliodc  n'est  pomt 
un  argument  contre  elle;  elle  prouve  seulement  avec 
quelle  légèreté  l'on  juge  les  questions  les  plus  graves,  et 
en  particulier  une  u.édication  dont  un  n'a  pas  la  moindre 
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idée,  dont  on  n'est  même  pas  en  état  de  suivre  les  appli- 
cations cliniques  ! 

«  Mais,  ce  qui  est  plus  fort,  M.  Guillot  ne  se  souvient 
même  pas  du  nom  des  médicaments  qu'il  a  vu  employer! 
tous  les  malades  ont  pris  l'arsenic  à  la  sixième  dilution  ; 
aucun  d'eux  n'a  pris  de  craie. 

t  Voici  maintenant  ce  que  M.  Guillot  omet  de  dire,  je 
ne  sais  dans  quelle  intention  : 

«t  J'avais  prévenu  M.  Guillot  que  les  potions  ne  devaient 
point  porter  le  mot  arsenic  sur  l'étiquette,  attendu  que 
ce  mot  pouvait  elTrayer  ou  les  malades  ou  leurs  visiteurs. 
Mou  confrère  me  répondit  :  «  La  confiance  dont  je  jouis 
ici  nous  garantit  de  cette  éventualité.  »  —  Le  soir  du 
troisième  jour,  une  malade,  employée  de  la  maison, 
traitée  [lar  une  potion  arsenicale,  fut  visitée  par  sa  fille. 
Celle-ci,  eflVayée  par  rétiquette,  poussa  des  cris,  disant 
qu'on  empoisonnait  sa  mère.  Le  bruit  d'einpoisoime- 
meul  se  répandit  dans  toute  la  maison.  Ce  lut  alors  (jne 
M.  Gudiot  m'exprima  ses  craintes  pour  la  tranquillité  do 
son  service  et  de  l'hôpital.  Il  était  désolé,  disait-il,  de  ce 
contre-temps,  et  ne  pouvait  sans  danger  d'une  émeute 
continuer  la  tentative  commencée.  Pour  ôter  tout  pré- 
texte à  rémeale,  je  cessai,  d'accord  avec  lui,  de  venir 
dans  le  service  de  M.  Guillot.  Le  Iraiteuienl  des  malades 
fut  inlen  onipu,  et  je  lu;  sus  ensuite  (lue  i»ar  le  pharma- 
cien du  service  ce  cpie  les  malades  en  Irailement  étaient 
devenus. 

«  Comparez  l'hisldire  au  roman  de  M.  Guillot. 

«  .le  sais  (|u'à  celle  épo(pie  VUiiioii  médicale  donna  de 
la  tentative  maladroite  de  M.  Guillot  un  récit  complète- 
ment inexacl.  .le  sais  au^si  (pie  M.  Guillot  n"a  pas  eu  le 


ourage  de  rétablir  la  vérité.  Le  l'ait  est  que  M.  Guillol 
eut  peiir  de  perdre  sa  popularité  en  essayant  une  mé- 
thode aussi  compromettante  que  l'homoeopathie,  et  qu'il 
profita  alors  et  profite  encore  de  toutes  les  échappatoires 
pour  se  concilier  Topinion. 

«  Suivant  lui,  on  publiait  merveille  des  succès  obtenus 
à  l'hôpital  Sainte-Marguerite. 

a  Si  ce  on  se  rapporte  à  moi,  je  donne  à  cette  assertion 
le  plus  formel  démenti.  —  Je  n'ai  de  ma  vie  publié  mer- 
veille de  rien. 

et  M.  Guillot  ajoute  :  <(  Lorsque  j'eus  connaissance  de 
«  ces  faits  annoncés  si  hautement  dans  les  feuilles  publi- 
«  qucs....  » 

«  Si  M.  Guillot  veut  faire  entendre  que  j'aie ,  soit 
directement,  soit  indirectement,  contribué  en  quoi  que 
ce  soit  à  ces  annonces,  dont  j'apprends  l'existence  pour 
la  première  fois,  je  donne  encore  à  celte  assertion  le 
plus  formel  démenti. 

«  M.  Guillot  dit  encore  :  "  Je  ne  sache  pas  que,  depuis 
et  cette  époque,  M.  Tessier  ait  été  tenté  de  parler  de  ses 
«  succès  en  pareille  matière.  » 

.£  Ni  avant  ni  après  cette  époque,  jamais  je  n'ai  parlé 
ni  de  succès  ni  de  revers.  J'ai  pul^lié  des  observations 
revêtues  de  tous  les  caractères  de  l'authenticité,  recueil- 
lies et  rédigées  par  les  internes  du  service,  sans  y  avoir 
ajouté  ni  en  avoir  retranché  un  seul  mot,  même  pour 
des  vices  de  forme.  ^  . 

«  C'est  là,  je  crois,  la  meilleure  réponse  a  faire  aux 
outrages  dont  on  nous  abreuve.  Que  l'on  discute  nos 
écrits,  rien  de  nueux  ;  mais  nous  regretterons  toujours 
le  temps  que  nous  passons  à  repousser  les  attaques  de  la 
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duplicité,  et  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  mon- 
trer tout  ce  qu'il  y  a  d'inqualifiable  chez  un  médecin  qui 
se  vante  de  ne  rien  savoir  d'une  méthode  thérapeutique, 
et  qui,  après  avoir  étalé  son  ignorance  et  son  incompé- 
tence, traite  cette  méthode  (ïéhonlé  charlatanisme.  11  est 
possible  d'ailleurs  qu'il  ait  lu  cela  dans  les  feuilles  publi- 
ques, puisque  c'est  là  qu'il  puise  ses  opinions  sur  la  valeur 
des  méthodes  thérapeutiques. 

'(  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

<(  J.-P.  ÏESSIER, 
«  Médecin  de  l'hôpital  Beaiijon.  u 

Cette  lettre  rend  mutile  tout  commentaire.  Dans  ce 
langage  simple  et  ferme,  tout  le  monde  reconnaîtra 
les  accents  de  la  vérité. 


Telles  sont  les  expériences  sur  lesquelles  on  s'appuie 
souvent  pour  attaquer  la  doctrine  de  Hahnemann. 
Nous  le  demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi,  ces 
expériences  sont-elles  sérieuses,  sont-elles  concluan- 
tes? Peuvent-elles  autoriser  un  jugement  quelconque 
sur  la  valeur  de  riiomœopathie'.' 

Poser  ces  questions,  c'est  assurément  les  icsoudre. 


CHAPITRE  XIV 


QUELQUES  TÉMOIGNAGES 

liN   FAVliUll  Dlî   LA   I.OI  Si;.Ml:L/\r.LKS   LT  DES  L)0S1:S 


IM-IM'.ÉSI.MAI.liS. 


Pour  ne  pas  étendre  démesurément  le  chapitre  m- 
titul.'  :  Expose  de  rhow(Vo}mtlue,et  eu  particulier  les 
paragraphes  (pu  out  pour  tiires  :  Loi  des  semblables, 
et  Peiil.es  doses ,  i\  nous  a  lallu  rcstreiudre  les  cita- 
tions, limiter  nos  preuves,  rsous  comblons  ici  les 
lacunes  du  chapitre  V. 

I_    I.Oi  ms  Sli.MlH.ADLES. 

Dans  un  mémoire  sur  Vaciwn  physiologique  de 
l'huile  essentielle  d'oranges  amères ,  le  prolesseur 
Irabcrt  Gomheyre  s'exprime  ainsi  : 

«  Voilà  donc  un  agent  qu,  pro.lu.t  dans  1  orga- 
nisme a  l'élut  sau>  des  afléctions  spasmodup.es  ,  et 

9. 
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qui ,  d'un  autre  côté ,  guérit  des  maladies  analogues 
ou  semblables.  On  est  étonné,  tout  d'abord,  de  cette 
singulière  coïncidence.  » 

(Compte-rendu  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pans,  I8S0.) 

Plus  tard,  le  même  professeur  rendait  en  ces  termes 
un  hommage  beaucoup  plus  explicite  à  la  loi  des 
semblables  : 

«  Dans  le  chaos  thérapeutique  où  nous  sommes 
actuellement,  au  milieu  des  nombreuses  théories,  clas- 
sifications, lois,  méthodes  diverses,  imaginées  pour 
jeter  quelque  jour  sur  l'action  des  médicaments,  je  ne 
connais  qu'une  loi ,  une  seule ,  qui  mérite  véritable- 
ment ce  nom  :  c'est  la  loi  de  similitude,  Cormulée  de 
toute  antiquité  par  Hippocrate,  et  réellement  démon- 
trée et  généralisée  par  Hahnemann  et  sou  école. 

«  Toutes  les  autres  lois ,  s'il  eu  existe ,  car  pour 
moi  je  n'en  connais  pas,  ne  sont  fondées  ni  eu  droit 
ni  en  fait  ;  elles  sont  toutes  le  produit  de  l'inspiration 
pure,  taudis  que  la  loi  de  similitude  ne  s'imagine 
point.  Elle  rrest  pas  une  e\i)lication  iugénieuse:  elle 
n'est,  pour  ainsi  dire,  quiui  grand  fait, une  résultante 
nécessaire  de  deux  ordres  (\g  faits  incontestables  :  le 
fait,  physiologique  et  le  fait  iliérapeutiquc.  lille  sort 
uaturcllcuieut  des  entrailles  mêmes  de  Tobservation. 

«  Tous  les  laits  couvergenl  aujourd'hui  vers  cette 
loi...  » 

GaieUe  aiédicale  df  Paris,  185/i-55.) 
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L'administration  de  la  strychnine  cause,  dans  le 
système  musculaire,  des  accidents  tétaniques  qui  nous 
ont  fait  penser  qu'on  pouvait  peut-être  appliquer  ici 
l'axiôme  similia  similihus  curantur,  comme  on  voit 
un  vomitif  guérir  certains  vomissements,  le  quinquina 
provoquer  et  pourtant  guérir  la  fièvre. 

(MÉn\T  et  DE  Lens,  Dicl.  de  wal.  méd.,  T  vol.) 

* 

A  propos  du  baume  de  copahu ,  Mérat  et  de  Lens 
affirment  «  (pi'il  produit  rinflammation  des  voies  uri- 

naires  et  des  parties  adjacentes          C'est  une  chose 

remarquable,  disent-ils,  de  voir  ce  médicament  con- 
seillé pour  guérir  à  peu  près  les  nièmcs  maladies  que 
d'autres  praticiens  lui  voient  causci-.  » 

(Dicl.  univ.  de  mal.  med.  ) 


M.  Pctrcquin,  .le  Lyon,  dans  une  note  sur  l'emploi 
du  suc  de  v'^rsil  dans  la  blennorrhagie ,  remarque 
„  ,p,-,l  se  produit,  en  qucl.,ue  sorte,  rnz.mton«« 
homœoparkuiue  ;  non-seulement  le  persil  est  dmreti- 
qucmaisU  ex..Te  en  outre  une  action  spec.ale  sur 
l'uretr.,;.l  uTite  la  nniqueusc  .lu  eaual  ,  cl  se.d  il 
pcu-rad  .létenuiner  .n.e  ..sp....  de  blenuorrhagie.  .le 
v,,.né;nnu..n,s.suppnuH.MUu..oulem..nl  suMl.M,x 

...la.les.  V.ue.ee  .,u,  se  passe  .laus  la  plundde  .les 
cas-on.'vaspere  n.omcntanémcnt  les  symptômes  ;  la 
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blennorrhagie  est  momentanément  augmentée,  puis 
elle  diminue  et  se  tarit  rapidement.  » 

[Bulletin  de  thérap.,  nov.  1837.  ) 

* 

S'il  existe  une  idée  ancienne  ,  dit  M.  Chevreul  de 
l'Institut,  c'est  celle  de  combattre  l'action  délétère 
d'un  corps  sur  l'économie  animale  par  son  identique, 
son  semblable,  son  analogue,  ou  son  correspondant. 
Or,  le  principe  des  médecines  appelées  de  nos  jours 
isopatliie  et  hoinœopatlde ,  et  crues  nouvelles  par 
beaucoup  de  gens  qui  ne  lisent  que  des  journaux,  est 
cette  même  idée. 

(Journal  des  Savants,  1853.) 

La  plupart  des  maladies  nerveuses  ou  névroses, 
dit  l'illustre  Ilufeland,  ne  peuvent  être  efficacement 
traiiccs  (pie  par  l'emploi  des  substances  qui  produisent 
chez  riiomme  sain  des  souffrances  semblables. 

M.  Zimmer,  ral)ricant  de  sulfate  de  quinine  à 
Francfort,  a  l'cconnu  que  les  ouvriers  ([ui  étaient  oc- 
cupés à  la  pulvérisation  du  quinquina,  dans  sa  fabri- 
que, étaient  atteints  d'une  lièvre  particulière,  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  fièvre  de  qiunquhui. 

De.  la  sanir  des  oiirriers  qui  s'oeciipeni  de  la  pré- 
parntion  du  sulfate  de  quinine,  etc.  INli'moirc  prii- 
sciilc  ;\  rAcadéiiiio  des  Sciences  par  M.  CiiEVALUiin. 
Paris,  Ik:)1>.  ) 
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Je  dois  faire  observer,  dit  le  célèbre  Bretonneau, 
de  Tours,  qu'une  dose  de  quiniue  suffisante  cause 
ordinairement  des  vertiges ,  des  tintements  d'oreille  ; 
puis ,  à  une  distance  plus  ou  moins  éloignée  de  ce 
premier  effet,  on  voit  souvent  survenir  un  état  fébrile 
qu'on  aurait  tort  de  confondre  avec  le  retour  de  la 

fièvre  intermittente. 

[Journal  du  professeur  Trousseau,  mars  1845.) 


* 


M.  Piorry  nie  formellement  que  le  sulfate  de  qui- 
nine produise  la  fièvre  intermittente  chez  les  indivi- 
dus sains.  Quelque  singulier  que  paraisse  cet  effet, 
nous  pouvons  assurer  en  avoir  vu  plusieurs  exemples, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  à  l'appui  de 
notre  assertion  l'autorité  de  M.  Gaudorp,  un  de  nos 
médecins  militaires  les  plus  distingués.  11  résulte  des 
expériences  que  ce  médccni  a  faites  sur  lui-même,  que 
le  sulfate  de  quinine  provoque  chez  un  individu  en 
bonne  santé  de  véritables  accès  de  fièvre  intcrmit- 

(  Docteur  Ed.  Ai-iiEn.  Revue  Médicale,  journal 
hippocratiquc,  mars  18/(0.) 


M.  Trousseau  admet  l'existence  d'une  licvrc  de 
quinquina,  puiscjuc  c'est  pour  Vév.ter  «in'-l  conse.  c 
de  ne  pas  prokmger  trop  longtemps  l'emploi  de  cette 
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substance  dans  le  traitement  des  fièvres  interrait- 
tentes. 

{Traité  thérapeutique  du  quinquina,  par  le  docteur 
Briquet,  p.  117.) 

IL  —  PETITES  DOSES. 

Van  Mons  et  Bulliard  ont  observé  qu'il  suffit  de 
rester  expose  aux  émanations  du  rlius  racUcans,  sans 
y  toucher  d  adleurs,  pour  voir  survenir,  au  bout  de 
peu  de  jours,  une  afiection  vésiculeuse  et  comme  éré- 
sipélateusc  sur  diverses  régions  du  corps. 

* 

D'après  M.  Morrcn,  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Liège  ,  les  plantes  meurent  dans  les  serres 
construites  avec  des  bois  préparés  au  sublimé  corro- 
sif (procédé  Kyan),  et  elles  présentent  tous  les  signes 
si  particuliers  et  si  faciles  à  rccoimaîtrc  de  l'empoi- 
sonnement par  le  sublimé  corrosif. 

(ncnir  de  Bruxelles,  1830.) 

* 

(1  Un  air  chargé  du  principe  odorant  des  llcurs  de  la 
jacinihc,  du  lis.  de  l'oranger,  du  naicissc,  produit  la 
céplialal-ir.  les  nausé''s  ,  les  xcriigvs.  et  (pielquefois 
même  les  syncopes,  sinliiul  dans  les  appartements 
étroits  et  chauds.  » 

(Le,  professciu-  CiioMiiL,  l'alhol.  (jéncrale.) 


Le  docteur  Pleindoux  aîné,  savant  médecin  de 
Nîmes,  parlait  ainsi  au  Congrès  scientifique  de  1844, 
en  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  section  de  médecine  : 

«  Ce  serait  un  tort  de  vouer  au  ridicule  l'emploi  de 
certains  médicaments,  par  cela  seul  qu'ils  sont  ordonnés 
à  des  doses  infiniment  Iractionnées.  La  vie  est  un  m-ys- 
tèrc,  les  lois  qui  la  caractérisent  ne  sont  pas  moins  mys- 
térieuses j  les  agents  qui  en  troublent  l'harmonie  et  qui; 
par  conséquent,  produisent  des  maladies,  sont  loin  d'être 
toujours  appréciables,  et  il  serait  déplacé  de  croire  qu'on 
peut  toujours  comprendre  et  expliquer  comment  les  mé- 
dicaments, à  des  doses  infiniment  petites,  peuvent  rappe- 
ler les  lois  de  la  vie  à  l'état  normal,  c'est-à-dire  à  la 
santé,  en  agissant  sur  elle  d'une  manière  heureuse.  » 

* 

On  lit  dans  le  Bnllelin  de  thérapeutique  (30  janvier 
1857)  : 

.  M.  Eulenbcrg  de  Coblentz  recommande  l'iode,  même 
à  très-fail,les  doses,  conune  un  agent  fort  efficace  pour 
arrêter  les  vomissements  si  P'^-^^l^/I^'V 
chez  les  femmes  enceintes.  Il  prescrit  la  te.nture  d  . 

sous  forme  diluée  (teinture  d'iode,  i  gmm.  ^^^^^^ 
12  gram.  d'alcool  rectifié),  et  à  pet.  es  do^^  3  gou  U 

plu'eurs  t.is  par  jour  dans  un  peu  ^'^^^^^^^ 
.  nniir.  miidifion  maladive  cbt  egdlcmuu 

qui  accompagne  celle  conuuiui. 

soulagée,  par  ce  médicament.  » 
menrioccntisi-am,„cMJ-iodc;lcmcla„gcdcU8.a.n 
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mes  20  (1  gramme  20  de  teinture  d'iode  et  12  gram- 
mes d'alcool) ,  dont  on  prescrit  2  à  3  gouttes ,  repré- 
sente 528  gouttes.  Chaque  goutte  du  liquide  prescrit 
contient  donc  0,0018  (18  dix-millièmes)  d'iode. 

C'est  bien  là ,  si  nous  ne  nous  trompons ,  une  dose 
homœopathique. 

♦  ♦ 

L'illustre  Hufeland  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet 
des  petites  doses  : 

«  Je  connais  un  endroit  où,  pendant  une  épidémie  de 
scarlatine,  on  a  essayé  le  préservatif  de  Hahnemann,  et  où 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage  ont  été  préservés  de  la 
maladie.  Cet  objet  est  digne  de  la  plus  grande  attention, 
et  mérite  qu'on  le  soumette  à  des  expériences  suivies; 
car,  se  laisser  prévenir  contre  ce  moyen  par  l'extrême 
petitesse  de  la  dose,  ce  serait  oublier  qu'il  est  ici  question 
d'un  effet  dynamique,  c'est-à-dire  d'un  cfl'et  sur  le  vivant 
et  qu'on  ne  peut  apprécier  ni  par  livres,  ni  par  grains. 

«  Quel  est  celui  qui  a  pu  déterminer  pondéralivement 
l'aromc  ou  bien  la  quantité  d'un  virus  nécessaire  pom* 
produire  un  effet  quelconque?  Étendre  une  substance, 
est-ce  donc  constamment  l'alVaiblir?  Et  le  liquide  qui 
s'étend  ne  peut-il  pas  devenir  un  véhicule  qui  développe 
en  elle  une  propriété  nouvelle,  un  nouveau  mode  d'ac- 
tion pliuj  subtil  que  celui  (ju'elle  possédait  auparavant?» 

* 

Presque  tous  les  médecins  de  Marseille  ont  connu 
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un  pharmacien  militaire  qui  était  obligé  de  s'enfermer 
dans  son  appartement  hermétiquement  clos^  toutes  les 
fois  que  l'on  pulvérisait  Yipécacuanlia  dahs  son  offi- 
cine. Si  la  fenêtre  était  ouverte,  ses  vomissements 
étaient  incessants. 

(  D'  Chargé.  ) 


Se  peut-il  que  les  médicaments  homœopathiques 
aient  une  action  sur  l'homme  malade  ?  En  fait;,  cette 
action  existe-t-elle  ? 

Il  faut  bien  que  la  chose  soit  possible,  puisqu'elle 
est;  et  il  faut  bien  qu'elle  soit,  puisque  des  milliers 
de  médecins  répandus  dans  les  cinq  parties  du  monde 
l'affirment,  et  emploient  journellement  ces  prépara- 
tions dans  le  traitement  des  malades  qui  leur  sont 
confiés.  Une  affirmation  prononcée  et  soutenue  d'un 
pôle  à  l'autre  par  des  personnes  ayant  fait  une  étude 
sérieuse  de  la  doctrine  qu'ils  pratiquent,  par  des  per- 
sonnes qui  ne  se  connaissaient  pas  jusqu'au  moment 
où  la  communauté  de  doctrine  et  de  pratique  les 
réunit,  peut  bien  entrer  en  balance  avec  les  négations 
d'autres  hommes  que  la  doctrine  blesse  dans  leur 
opinion,  dont  elle  menace  l'édifice  séculaire  et  les 
positions  scientifiques  qui  s'abritent  à  son  ombre, 
surtout  lorsque  ces  hommes  n'ont  étudié  ni  théorique- 
ment  ni  pratiquement  la  doctrine  qu'ils  condamnent. 
(Mémoire  de  la  Commission  centrale  homœopaUuquc. 
■    Procès  contre  le  journal  rym«-«.i)/cr/<c«;e.) 
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L'influence  de  l'ipécacuanba  sur  l'appareil  respira- 
toire est  fort  remarquable.  Nous  avons  connu  à  Tours 
un  pharmacien  nommé  Ducouclray,  qui  était  pris  d'un 
accès  d'asthme  toutes  les  fois  qu'on  ouvrait  dans 
son  officine  le  flacon  renfermant  l'ipccacuanha  en 
poudre. 

(Trousseau  et  Piuoux,  Mat.  méd.  et  iliér.,  tome  I,  page  659.) 


Le  professeur  Soubeiran,  dans  son  rapport  à  l'Aca- 
démie de  Médecme  sur  la  nouvelle  préparation  fer- 
rugineuse de  Vallet,  donne,  pour  preuve  convaincante 
de  la  supériorité  de  cette  préparation ,  le  fait  suivant 
qu'il  a  mis  hors  de  doute,  savoir  :  que  le  fer,  en 
raison  de  la  modificalion  essentielle  et  inconnue  qu'il 
a  subie,  y  jouit  de  propriétés  bien  ylus  actives  à  des 
doses  bien  moins  élevées. 

* 

Le  temps  n'est  plus,  dit.  M.  Jourdan,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine, où  des  plaisanteries  relatives 
aux  doses  infinitésimales  pouvaient  sembler  d'assez 
l)ons  arguments  contre  l'homœopathie.  Des  faits  in- 
contestables sont  là  qui  doivent  imposer  silence  au 
raisonnement  pur.  Ces  doses  minimes  agissent,  exer- 
eent  niL-mc  une  action  puissante,  surprenante.  Le 
doute  n'est  plus  permis  à  cet  égard. 

(  Traité  de  mut.  méd.  pure.  Préface.  ) 
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Si  le  bon  sens  s'insurge  contre  l'action  des  agents 
iinperceptihles ,  autant  vaudrait  dire  qu'il  s'insurge 
contre  l'expérience.  Or,  le  bon  sens  et  l'expérience 
ne  sont  et  ne  peuvent  pas  être  contradictoires.  Donc, 
si  le  bon  sens  refuse  de  croire  à  l'action  des  agents 
imperceptibles,  il  a  besoin  d'être  refait,  et  il  le  sera 
par  l'expérience.  La  science,  qui  n'est  que  l'expérience 
rénéchie,  a  refait  ainsi  le  bon  sens  à  plusieurs  repri- 
ses. Le  bon  sens  a  cru,  pendant  des  siècles,  à  la  fixité 
de  la  terre ,  et  la  science  astronomique  a  corrigé  le 
bon  sens,  en  le  mettant  d'accord  avec  elle.  —  La 
vertu  de  la  vaccine  a  répugné  au  bon  sens,  au  début 
delà  découverte;  mais  l'expérience  est  aujourd'hui 
si  complète,  qu'on  refuserait  le  bon  sens  à  celui  qui 
oserait  la  mettre  en  doute.  Le  bon  sens,  enfm,  s'est 
insurgé,  et  à  meilleur  droit,  contre  les  doses  effrayan- 
tes de  l'école  italienne.  On  ne  pouvait  se  fau-e  avoir 
vingt  grains  d'émétiquc  ne  pas  faire  vomir,  quand 
deux  grains  produisaient  des  évacuations  copieuses. 
Mais,  encore  sur  ce  point  comme  sur  tout  le  reste,  la 
science,  c'est-à-dire  l'expérience,  a  corrige  le  bon  sens 
avec  avantage.  ^^^^^^^^^^ 


MISCELLANÉES 


ALLOCUTION 


DU  PRÉSIDENT  DE  L'ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  DE  BELGIQUE 

AUX   MEMUnES   DU    CONGnÈS  IIOMOEOPATIIIQUE 

Tenu  à  Bruxelles  en  1856. 

Les  membres  du  Congrès  avaient  cà  peine  pris  place 
dans  l'enceinte  qui  leur  était  réservée,  que  M.  le 
Docteur  Fallot,  Président  de  l'Académie  de  médecine 
de  Belgique,  demandait  la  parole  et  s'exprimait  en 
ces  termes  : 

«  Je  remercie  le  Congrès  de  l'invitation  qui  a  été 
adressée  au  bureau  de  la  coi-poration  que  j'ai  l'honneur 
de  présider.  Tous  nos  collègues  feront  leurs  efforts  pour 
repondre  à  l'appel  qui  leur  a  été  lait;  car,  .Messieurs, 
quelles  que  soient  les  différences  de  doctrine  et  de  pra- 
tiqua qui  nous  séparent,  nous  n'eu  poursuivons  pas 
moins  tous  un  même  but  :  la  recberclic  de  la  vente; 
nous  n'avons  tous  qu'un  désir  :  celui  de  faire  le  plus 
bien  possible.  A  ce  double  lilrc  nous  applauduons  a  vos 
efforts.  » 

«  Au  nom  dn  Congres,  répou.l  M.l.  docteur  Pélro.,  je 
remercie  M.  le  présid-nt  de  rAca.lén.ie  de  médecine 
des  paroles  bieuveillanles  .péil  vient  de  prononcer,  U- 
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médecins  homœopathes  venus  des  difierents  points  de 
l'Europe  pour  tenir  un  congrès  à  Bruxelles  n'attendaient 
pas  moins  de  la  généreuse  hospitalité  et  de  l'esprit  libé- 
ral de  la  Belgique.  Ils  sont  heureux  de  voir  leurs  espé- 
rances réalisées^  dépassées  même,  par  l'assurance  que 
M.  le  docteur  Fallût  vient  de  leur  donner.  » 

En  transcrivant  les  paroles  si  sages,  si  libérales,  de 
M.  le  docteur  Fallot,  nous  songeons  malgré  nous,  et 
ce  n'est  pas  sans  honte  poi>r  notre  pays,  à  cette 
violence  de  langage,  à  ces  injures,  que  les  professeurs 
et  les  académiciens  français  se  permettent  si  souvent 
à  l'égard  de  Fhomœopathie  et  de  ceux  qui  la  prati- 
quent. 

L'allocution  de  l'honorable  académicien  belge  n'est 
pas  seulement  un  exemple  pour  les  médecins  passion- 
nés et  intolérants,  elle  est  aussi  une  leçon. 


UN  DÉFI  SUIVI  D'UNE  RETRAITE. 

Dans  une  séance  de  TAcadémic  de  Médecine  do 
Paris  (7  décembre  1858),  M.  le  professeur  Itouillaud, 
à  ])i'opos  d'une  discussion  sur  le  tubage  du  larynx  et 
la  tracliéol()ini(> ,  faisait  une  soilic  contre  la  doctrine 
homœ()patlu(iuc.  Il  exprimait  le  vœu  (pie  des  expé- 
riences comparaliv(^s  fussent  fail(>s  sous  la  surveillance 
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d'un  tribunal  compétent  et  impartial,  et  s'il  se  trou- 
vait, disait-il,  un  liomœopathe  assez  hardi  pour 
accepter  cette  épreuve,  il  se  chargeait,  à  défaut  de 
tout  autre,  de  démontrer  en  un  mois,  en  un  jour,  que 
cette  doctrine  est  un  rien,  un  néant,  un  déshonneur 
pour  la  médecine. 

Ce  défi  ne  tarda  pas  à  être  relevé  dans  le  camp 
homœopathique. 

L'un  des  plus  anciens  disciples  de  Flahnemann,  le 
docteur  Gastier,  adressa  à  M.  Bouillaud  une  lettre 
énergique  dont  nous  extrayons  les  principaux  pas- 


sages 


ï  Monsieui-, 

«  Les  paroles  que  vous  avez  prononcées  devant  l'Aca- 
demie  de  Médecine,  à  part  l'outrecuidance  et  le  manque 
ahsolu  de  réserve  et  de  convenance  qu'on  pourrait  leur 
reprocher,  constituent  un  appel  franc  et  généreux  a  la 
solution  d'une  question  de  la  plus  haute  importance.  Cet 
appel,  dont  il  ne  m'appartient  ni  ne  me  convient  de 
suspecter  la  sincérité,  satisfait  au  souhait  le  plus  ardent 
que  j'aie  jamais  lonné  sur  ce  sujet.  Vous  l'avez  fait  avec 
cette  spontanéité  hardie  (pii  sied  bien  à  la  position  élevée 
•jue  vous  occup.^zdansle  monde  médi(N-il...  Aloi,  .Monsieur, 
dans  l'humble  coi.dilion  de  la  mienne,  je  suis  cependant 
ce  kardi  qui  vient  accepter  le  déli  que  vous  avez  porto  a 
nuire  écnle.  Vous  êtes  dans  la,  force  de  l'âge  et  dans  toute 
la  puissance  du  génie;  moi,  je  suis  dès  longtemps  arrive 
au.lédiu  ,1e  Ions  ces  avanlages;  c'est  vous  dire  que,  poui 

10 
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relever  un  gant  si  fièrement  jett5,  il  faut  que  je  sois  bien 
confiant  dans  l' excellence  de  notre  doctrine,  et  bien 
assuré  de  trouver  en  elle  un  appui  qu'il  n'est  point  en 
moi  de  lui  donner. 

«  J'accepte  donc  votre  défi.  Monsieur;  non-seulement 
je  l'accepte,  mais  je  vous  adjure  de  réaliser  l'épreuve 
solennelle  à  laquelle  vous  nous  appelez.  Votre  haute  posi- 
tion dans  l'Université  vous  rendra  celte  réalisation  facile; 
d'ailleurs,  l'Académie,  qui  a  entendu  vos  paroles  et  qui 
peut-être  y  a  applaudi,  solidaire  de  l'engagement  que 
vous  avez  pris  devant  elle,  vous  fournira  sans  aucun 
doute  son  puissant  concours. 

«  Votre  appel  m'est  garant  de  voire  bonne  foi;  il  est 
pour  moi  comme  un  serment,  je  l'accepte.  Vous  le 
tiendrez,  j'y  compte.  J'y  compte,  parce  que,  placé  comme 
vous  l'êtes  entre  l'honneur  d'une  iniliative  généreuse  et 
la  honte  d'un  recul  possible,  je  ne  puis  vous  faire  l'injure 
de  cette  dernière  supposition. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'expression  do  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

I  Doclciu    G  ASTI  EU.  » 

Dans  sa  réponse  au  docteur  Gaslier,  M.  lîouillaud, 
tout  en  maintenant  sa  proposition,  déclarait  (ju  il 
était  impuissant  à  la  réaliser,  et  engageait  M.  Gastier 
à  s'adresser  à  l'Académie  de  Médecine.  Celui-ci  écrivit 
à  l'Académie,  mais  sa  Icl.li'c  resta  sans  réponse. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  rédacteurs  de  VArt  mé- 
dical, anciens  iiilcriics  des  liôpilaux  .  adressaient  au 


Directeur  général  de  l'assistance  publique,  à  Paris,  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Directeur  général, 

«  Dans  la  séance  de  l'Académie  impériale  de  médecine 
du  7  décembre  1858,  M.  le  professeur  Bouillaud,  faisant 
appel  à  votre  baute  initiative,  vous  adjurait  d'ouvrir  des 
salles  aux  médecins  homœopathes  pour  qu'un  Tribunal 
impartial  et  compétent  pût  démontrer  l'inanité  de  leurs 
principes. 

«  Ce  n'est  pas  à  nous,  Monsieur  le  Directeur,  de  vous 
rappeler  qu'à  vos  yeux  celte  question  doit  être  complète- 
ment jugée,  et  que  la  preuve  demandée  par  M.  Bouillaud 
est  déjà  faite.  Depuis  dix  ans  un  service  existe  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  sous  le  contrôle  et  la  tutelle  de  l'Ad- 
ministration, qui,  dans  sa  sollicitude  éclairée,  a  recueilli 
les  documents  authentiques  propres  à  établir  l'impor- 
tance, et  même  la  supériorité  de  la  médication  bomœopa- 
thique. 

((  Mais,  puisque  M.  Bouillaud  n'est  pas  convaincu,  que 
l'Académie  a  besoin  d'être  éclairée,  et  puisque  surtout  il 
est  d'un  intérêt  public  d'étendre  les  bienfaits  de  la  nou- 
velle médication  et  d'en  démontrer  l'incontestable  utilité, 
nous  acceptons,  pour  notre  part,  le  défi  qui  nous  est 
adressé.  Nous  joignons  nos  instances  à  celles  de  l'éloquent 
professeur,  et  nous  venons  vous  demander  d'accueillir 
favorablement  sa  proposition. 

«  Nous  avons  d'.autant  plus  à  cœur  de  relever  ce  défi, 
que  nous  avons  été,  vous  le  savez,  Monsieur  le  Directeur, 
repoussés  des  concours  pour  le  bureau  central,  par  un(' 
opposition  persistante  et  systématique  contre  laquelle 
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nous  avons  dû  proleslci-  publiquement.  Notre  crime  alors 
était  d'avoir  embrassé,  dans  une  certaine  mesure,  la 
défense  de  la  médication  homœopatbique.  Notre  plus 
grand  désir,  aujourd'hui,  serait  de  démontrer  une  vérité 
thérapeutique  à  laquelle  nous  avons  sacriûé  notre  avenir 
dans  les  hôpitaux. 

«  Daignez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'hom- 
mage du  respect  avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d'être 
vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

u  F.  Gacalda,        a.  Milcent, 
«  P.  JOUSSET  ,  F.  Frédault, 

«  p.  Chahpeaux,      J.  Davasse, 

u  Anciens  internes  des  hôpitaux.  » 

Cette  lettre  eut  le  même  sort  que  celle  de  M.  Gastier 
à  TAcadémic  de  Médecine;  elle  fut  passée  sous  silence. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce  défi 
solennel  suivi  d  une  retraite  peu  honorable.  Nos 
lecteurs  apprécieront. 


LA  PNEUMONIE  GUÉRIT-ELLE  PAR  L'EXPEGTATION  7 

On  a  contesté  quebiucfois  la  guérison  de  certaines 
maladies  par  le  traitement  hoiiiœopathi(]uc  eu  disant 
que  ces  maladies  auraient  guéii  par  l'expectation, 
c'est-à-dii'c,  sans  aucun  traitement;  on  a  fait  surfont 
ce  raisoimemcnt  pour  la  jlnxioii  de  poitrine. 

Avant  18  i'J,la  pneumonie  était  une  maladie  grave, 
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dangereuse,  qui  demandait  une  médication  énergique. 
Tous  les  maîtres  de  l'art  étaient  d'accord  sur  ce  point. 

Depuis  1849,  c'est-à-dire  depuis  la  guérison  de 
presque  toutes  les  pneumonies  par  la  thérapeutique 
hahnemannienne  dans  le  service  de  M.  Tessier  (hôpital 
Sainte-Marguerite),  les  maîtres,  dans  leurs  chaires  et 
dans  leurs  écrits,  ont  fait  volte-face  et  ont  afQrmé  que 
la  fluxion  de  poitrine  guérissait  toute  seule,  sans  au- 
cune médication.  Leur  conduite  est  peu  d'accord  avec 
leurs  paroles,  car  on  les  voit,  aujourd'hui  comme  il  y 
a  dix  ans,  traiter  cette  affection  très-énergiquement, 
par  les  saignées,  Vèmètiquc,  les  vésicatoires ,  etc.;  et 
d'ailleurs,  la  temiinaison  mortelle  de  heaucoup  de 
pneumonies  vient  détruire  leur  assertion,  mise  en 
avant  pour  les  besoins  de  leur  cause. 

Ceux  qui  avancent  que  la  pneumonie  guérit  natu- 
rellement s'appuient  en  général  sur  la  statistique  du 
docteur  Dictl,  ancien  médecin  du  Gmnd  Hôpiial  à 
Vienne  (Autriclie) . 

En  traitant  la  pneumonie  par  les  saignées  et  par 
rémétique,  il  a  eu,  dit-on,  une  mortalité  de  un  sur 
cinq  ou  six.  En  se  bornant  à  Vcxpecuuioii ,  la  morta- 
lité était,  dit-on, considérablement  réduite.  Il  concluait 
ainsi  :  rhomœopathic  guérit  mieux  que  la  médication 
énergique  des  saignées,  des  vésicatoires.  de  l'émé- 
tique;  elle  obtient  le  même  résultat  ijne  l'expcclation; 
donc  elle  n'est  autre  que  la  médecine  cxpectante. 

Si  nous  avions  intérêt  à  contester  les  assertions  du 
docteur  iJietl,  nous  invoquerions  le  témoignage  d'un 
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médecin  français  qui  a  visite  l'Allemagne  pour  son 
instruction,  et  qui  nous  écrivait,  au  mois  de  juin  1857, 
ce  qu'il  fallait  penser  de  ces  pneumonies  qui  guéris- 
saient si  bien  toutes  seules  au  Grand  Hôpital  devienne, 
et  51  niai  partout  ailleurs.  Mais  nous  pouvons  sans 
inconvénient  admettre  comme  exacte  la  statistique 
du  docteur  Dietl  ;  elle  ne  porte  aucune  atteinte  à  la 
valeur  de  l'homocopatliie.  Comme  l'a  fait  remarquer 
M.  Tessier  au  Congrès  de  Bruxelles,  l'observation 
prouve  que  la  pneumonie  ne  marche  pas,  sous  l'in- 
fluence des  médicaments  liomœopathiques,  comme 
lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même. 

Eu  effet,  M.  Dietl  a  constaté  que  les  pneumonies  qui 
n'étaient  soumises  à  aucun  traitement  offraient  une 
aggravation  progressive  jusqu'au  septième  ou  luiiticme 
jour,  et  souvent  jusqu'au  onzième  ou  quatorzième. 
A  cette  époque  survenaient  des  sueurs  profuscs  et  les 
phénomènes  étaient  l  ompus  ;  puis  une  convalescence 
franche  s'établissait.  C'était  une  vraie  crise  (jui  ame- 
nait la  gucrison.  — Au  contraire,  traitée  par  la  médi- 
cation homœopal]ii(iiie,  la  pneumonie  voit  ses  phéno- 
mènes amendés  notablement  après  douze,  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures,ct  à  partir  dcccmomc  at,leurdimi- 
luition  est  progressive  ;  certains  synqilôm  s  disparais- 
sent, d'antres  s'améliorent,  cl,  la  maladie  (mit  souvent 
sans  pliéiiomène  hrusipie,  d'une  manière  .siiccrssivr. 

\a's  r.iils  (■(tnsl.ilés  p;ir  Iti(>ll,  loin  ilc  (iciiumlicr 
que  riionKropatiiie  n'est  pas  autre  chose  (pie  W'.vjïcc- 
taiioii,  attestent  au  cunirairc  (|n'il  y  a  une  dill'érence 


radicale  entre  ces  deux  méthodes^  et  ils  constituent 
une  preuYe  nouvelle,  absolue ,  de  l'efficacité  de  la 
médication  homœopathique. 

Ceux  donc  qui  parlent  à'expectadon  à  propos  des 
résultats  obtenus  dans  la  pneumonie  par  la  méthode 
de  Hahnemann ,  ont  tout  simplement  recours  à  une 
manœuvre  déloyale,  à  une  tactique  indigne  de  la 
science.  «  On  ne  s'aperçoit  pas,  dit  M.  Tessier,  que 
cette  objection  tombe  comme  une  massue  sur  toutes 
les  méthodes  de  traitement  qu'elle  frappe  de  répro- 
bation. Quoi!  la  pneumonie  guérit  si  bien  avec  de 
l'eau  claire,  et  vous  lui  opposez  saignées  sur  saignées, 
l'émétique  à  doses  énormes  et  répétées  plusieurs 
jours,  des  vésicatoires  qui  rendront  le  séjour  au  lit  si 
pénible  et  dont  le  pansement  sera  chaque  jour  un 
nouveau  supplice!...  Qu'est-ce  donc  alors  que  la  mé- 
decine? qu'est-ce  que  l'art?  qu'est-ce  que  la  science, 
sinon  la  plus  cruelle  des  mystifications?  » 


UNE  CURIOSITÉ  ACADÉMIQUE. 

•^•n  lit  ce  qui  suit  dans  le  Journal  de  médecine  cl  de 
cliiriu-fjic  j)ra.lique!i,  tome  VIII,  ]).  4.S1  : 

Curieuse  obscrviiliou  de  slcrnulalion  jiroloiisée. 

«M.  lo  (loclcur  IJiiwens  ;i  lu  à  la  Sociulé  des  sciences 
iiK'dirak's  de  lUuxelIcs  une  oljservaliun  fort  cui'ieusc  uni 
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se  trouve  consignée  dans  les  Annales  de  celte  Société. 
Il  s'agit  d'une  jeune  fille  âgée  de  onze  ans,  qui  fut  atteinte, 
le  18  novembre  1834,  de  sternutation.  Peu  fréquentes 
d'abord,  les  (luintes  se  repétèrent  bientôt  presque  conti- 
nuellement, et  lorsque  M.  Baweus  la  -vit  pour  la  première 
fois,  le  8  janvier  1833,  à  peine  cette  jeune  flUe  était-elle 
un  quart  d'heure  sans  éternuer.  Toutes  les  fonctions 
s'exécutaient  bien  cependant,  et  la  malade  ne  se  plaignait 
que  d'un  léger  chatoiiiUement  dans  les  narines,  et  d'une 
insomnie  fatigante  causée  par  les  accès  qui  se  répétaient 
continuellement.  Cependant  les  narines  ne  présentaient 
aucune  trace  d'intlanuuation,  de  polype  ou  d'un  corps 
étranger  quelconque.  M.  Bawens,  pensant  (lu'il  existait 
peut-être  une  inllammaliun  dos  sinus  frunlau\,  prescrivit 
des  baias  de  vapeur  et  des  émoUients,  sans  aucun  avan- 
tage. Les  aromatiques,  les  boissons  sudoriii(iucs  n'eurent 
pas  plus  de  succès;  on  en  vint  alors  aux  purgatifs,  aux 
bains  de  pieds  sinapisés  ;  puis,  soupçonnant  nue  intlam- 
mationde  l'estomac,  on  prescrivit  la  diète  et  des  sangsues 
à  l'épigaslre  :  la  jeune  malade  éterniiait  toujours  aussi 
fréquennnenl.  Seidement  ces  diflérentes  médicalions  la 
débilitèrent  considéiablcment.  Ou  eut  recours  alors  aux 
vermifuges;  puis,  voyant  que  féternununit  se  reprodui- 
sait d'une,  manièi-e  intermitlenle,  un  administra  le  sulfate 
de  (luinip.e  ;  mais  ou  ne  fut  pas  phis  lieureu\.  L'emeli- 
ipie,  la  valériane,  la  si'rpenlaii'e  de  Virginie,  l'iiuile  de 
castor,  le  camiduv,  les  poudres  de  Dower,  furent  successi- 
vement adniinisliés  tout  aussi   iiuitilemenl.  On  ri'vint 
encore  aux  imtipldogisliipies  el   :iu  suifal(>  de  quinine, 
dont  on  (l(uui,i  cent  rin(pi.uil('  gi'Jiinssuccessivemenl,  sans 
produire!  aulre  ciiose  (pi'une  surdili'  (pii  disparut  au  l)out 
de  (iuel(jues  jours. 
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«  Ne  sachant  plus  à  quelle  médication  avoir  recourp, 
on  essaya  la  médecine  homœopathique.  La  noix  vomique 
fut  donnée  d'abord  à  la  dose  d'un  dix-millionième  de 
gj'ain;  puis,  on  augmenta  successivement  pendant  huit 
jours  ;  mais,  comme  on  le  pense  bien,  l'effet  en  fut  tout-à- 
fait  inappréciable.  Ce  fut  alors  que  M.  Bawens  eut  l'idée 
de  faire  usage  de  tabac  à  priser.  L'accès  commençait  à 
deux  heures  après  midi  :  une  petite  quantité  de  tabac  en 
poudre  fut  déposée  sur  la  muqueuse  nasale  ;  les  secousses 
d'éternument  furent  d'abord  plus  violentes,  mais  revin- 
rent bientôt  à  leur  état  ordinaire.  Une  seconde  prise  de 
tabac  fut  donnée  à  cinq  heures,  et,  après  de  forts  éternu- 
ments  pendant  un  quart  d'heure,  avec  écoulement  mu- 
queux,  la  malade  se  trouva  en  repos.  Une  troisième  prise 
fut  donnée  à  sept  heures,  et,  depuis  celte  époque,  les 
accès  n'ont  plus  reparu,  i'éternunient  n'a  plus  eu  lieu,  et 
la  jeune  fille  a  joui  d  une  santé  parlaite.  » 

Voilà  certainement  une  observation  telle,  que  le 
plus  ingénieux  romar.cier  n'aurait  su  L'inventer  avec 
autant  de  bonheur  pour  mettre  dans  la  dernière 
évidence  le  vague  désespérant  et  l'infirmité  radicale 
des  vieilles  doctrines,  i)oui'  donner  une  idée  parfaite 
de  tant  de  prétendues  expériences  homœopathiques 
tentées  par  les  aliopathes  et  invoquées  contre  nous 
parles  académies,  enfin,  pour  attirer  les  yeux  les 
moins  clairvoyants  s\.r  une  des  guérisons  les  plus  in- 
contestables et  les  plus  belles  que  l'homœopathie 
puisse  jamais  revendiquer. 

Ne  voyons-nous  pas  d'abord,  en  clfct,  vingt  systè- 


—  178  — 

mes,  vingt  billevesées  conjecturales  d'une  médecine 
sans  base,  se  presser  dans  cet  étroit  champ  clos  pour  y 
combattre  à  outrance  un  ennemi  que  l'on  ne  connaît 
pas,  avec  des  armes  que  l'on  ne  connaît  guère  mieux? 
Émollients  aromatiques,  fcbnCuges,  antiphlogisti- 
ques,  toniques,  vomitifs,  purgatifs,  sudorifiques, 
rubéfiants,  vermifuges,  etc.,  chaque  supposition  vient 
à  son  tour  dans  l'arène,  sans  savoir  de  quel  droit,  et, 
comme  de  raison,  pour  en  sortir  vaincue. 

N'est-ce  pas  là',  et  avec  une  admirable  concision, 
le  tableau  le  plus  éloquent  et  le  plus  vrai  de  ce  que 
l'allopathie  nous  montre  journellement  dans  la  plupart 
de  ses  œuvres? 

Notre  pensée  ne  saurait  être  ici  de  blâmer  les  essais 
courageux  ot  la  savante  persévérance  du  docteur 

Bawens         Dans  les  voies  allopathiques  où  il  se 

trouve  engagé,  il  mérite  au  contraire  toute  notre  ap- 
probation ;  c'est  de  ses  doctrines,  et  non  do  ses  efforts 
pour  les  utiliser,  que  nous  entendons  nous  plaindre. 
A  sa  place  et  fourvoyé  comme  lui,  avec  son  Académie, 
nous  nous  croirions  heureux  de  n'avoir  pas  fait  plus 
mal  que  lui,  peut-être  même  u'eussions-nous  pas 
eu,  connue  lui,  la  sagesse  de  nous  arrêter  quand  la 
malade  n'était  encore  (jue  dchililvc  considêrahlcmcnt , 
la  sagesse  de  renoncer  à  mille  autres  tentatives 
allopathiques,  ni  plus  ni  moins  rationnelles  que  celles 
auxquelles  il  adonné  la  j)référence,  et  auxcinellcs  il 
a  en  l:i  modération  de  se  borner. 

Honneur  donc  au  praticien  belge  ([ui,  sachant  sar- 
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rêtev  à  point,  et  sa  malade  vivant  encore,  ne  craint 
pas  de  lui  administrer  des  remèdes  homœopathiques, 
soit  pour  lui  laisser  quelque  relâche,  soit,  peut-être 
aussi,  pour  donner  à  la  diète,  à  l'imagination,  à  la 
nature,  le  temps  de  faire  ce  qu'elles  font  si  souvent 
et  -par  hasard  aux  ordres  de  nos  globules  ! 

Notre  confrère  fait  donc  de  l'homœopathie,  à  sa 
guise  toutè'fois  et  comme  en  font  les  allopathes  qui, 
à  aucun  prix,  ne  veulent  en  faire.  Il  donne  de  la  7wix 
vomique ,  qu'il  administre  même  d'une  manière  qni 
lui  est  propre,  et  il  a  grandement  raison  de  ne  point 
s'étonner  si  cette  étrange  homœopathie  demeure,  sans 
résultat. 

Heureusement  pour  la  pauvre  malade  que  tout 
n'est  pas  encore  épuisé  :  reste  pour  elle  le  hasard,  ce 
généreux  inventeur  do  tous  les  remèdes  héroïques  de 
l'ancienne  école  ;  reste  l'instinct,  le  je  ne  sais  quoi, 
le  caprice  du  médecin  ;  ce  caprice,  ce  je  ne  sais  quoi, 
fait  ici  merveille,  et  la  désolante  névrose  qui  a  déjoué 
tant  de  combinaisons  savantes  et  bravé  de  si  diverses, 
de  si  volumineuses  puissances,  disparaît  sans  retard 
devant  quehpies  atomes  de  lal)ac.  Or,  dans  cette  ad- 
mirable guérison,  oii  tout  appartient  à  nos  doctrines, 
jus(pi';i  l'cxignïté  de  la  dose,  si  le  docteiu'  Biiwcns,  si 
l'Académie  de  Uruxelles,  si  le  irdacicur  de  ses  An- 
nales, si  le  journah'ste  français  (|ui  les  a  copiées,  ne 
voient  l'ien  de  jiliis  (jir'un  fait  l rcs-ruriciu: ,  leiu'  saga- 
cilé  ou  leur  bonne  bji  n'est-elle  pas  cliose  bien  |ilus 

curi(;us(!  ■encore"? 

(ICrtrail  (/<■  lu  lUhliothviiiie  huiiKi'oihilhiiiiic  de  Ceih'rc.) 


UN  GRÏ  D'ALARME. 


M.  Amédée  Latour^  rédacteur  en  chef  de  l'Union 
médicale,  jetait  ce  cri  d'alarme  dans  le  numéro  du 
5  février  1 8  5  3  : 

c(  Mes  chers  confrères,  l'homoeopathie  cacise  du  ter- 

RAIIS;   LE  FLOT  MONTE,  MONTE  A  VUE  d'oEIE.    La  Voilà,  dit- 

on,  avec  la  jeune  et  belle  impératrice,  entrée  dans  le 
palais  de  César.  De  temps  en  temp.-,  nos  sociétés  médi- 
cales voient  s'éloigner  de  leur  gii'on  des  membres 
jusquG-là  restés  fidèles.  Le  mois  dernier,  encore,  une  de 
ces  sociétés  a  été  aflligée  par  une  lettic  de  démission, 
basée  sur  une  désertion  vers  l'iwmœopathie,  et  adressée 
par  un  confrère  (*)  qui  avait  donné  des  garjes  à  la  science 
sérieuse.  Où  allons-nous?  Où  alloîss-nhus? 

Un  zélé  délenseur  de  rhomœopathie ,  le  docteur 
Lcboucher,  répondait  à  M.  Amédée  Latour: 

«  Et  moi  aussi,  j'ai  vingt  fois  jeté  le  cri  d'alarme,  et 
dans  maint  article  j'ai  averti  le  corps  médical  ofliciel  du 
coup  qu'il  déplore  à  celte  heure  !  En  vain  lui  ai-jc  répété  : 
Ne  vous  endormez  pas  sur  la  foi  du  zéphir;  il  y  a  un 
graiu  qui  s'élève  à  l'hoi'izou.  Ailleurs:  Ne  vous  enivrez 
pas  (les  (U'Iltes  de  (lapoiie;  voire  l'ivak'  veille,  et  ne  perd 
pas  uiH'  lu'iirc  |ii)nr  èire  pièleà  \ous  surprcudre.  AilleiU'S 

(')  Li'  iliicliMir  Mailliol,  ninrs  vii'c-i>r('si(lciil,  la  Snrirlr 
(liKihiriiiquc,         M.  ',('  iM'iiri'ssi'ui-  C.riivrilliicr        Ir  iin'--iiii  111 
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encore,  je  vous  disais  :  Pendant  que  vous  vous  amusez 
à  jouer  au  soldat,  prenant  l'homœopathic  pour  ennemi, 
vous  vous  donnez  l'enfantin  plaisir  de  la  tuer  sans 
péril,  de  l'enteiTcr  sournoisement,  de  lui  faire  de  ridi- 
cules oraisons  funèbres  où  votre  vanité  triomphe  sans 
gloire.  Mais,  tandis  que  votie  faconde  s'amuse  à  faire 
des  pièces  spirituelles  pour  le  théâtre  des  Jeunes-Élèves, 
votre  modeste  rivale  creuse  incessamment  .^a  mine  sous 
votre  temple,  et  un  beau  jour  de  festin,  quand  vous 
croirez  mener  tous  vos  crédules  auditeurs  au  ti-iomphe, 
les  colonnes  s 'écrouleront,  et  le  temple  vous  aura  couverts 
de  ses  ruines.  Enfin,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  je  vous 
disais  :  L'homœopathic  marche  et  grandit  à  chaque 
heure...  Bientôt  ce  qui  nous  sépare  encore  nous  réunira, 
j'en  atteste  votre  bonne  foi  » 


DEUX  GUÉRISONS  REMARQUABLES. 

H  nous  serait  facile  do  citer  un  grand  nombre  de 
c\u-cs  extraoï'dinaires  ohteiuies  par  la  théiapeutiquc 
nouvelle.  La  pratique  dos  disciples  de  Habncmann 
abonde  en  faits  remarf|uablcs  (pii  tcnioignent  haute- 
ment (le  la  supcrioi'ité  (h;  Icuis  armes.  Il  est  clair  (luc 
l'lioni(i'()palhi(;  ne  doit  ses  nonilircux  succès  les 
couquèles  (|n 'cl  le  l'ait  (.lia(|ne  jiMir  dans  I  nu  tes  les  classes 
de  la  soci(''[(',  et  la  plaee  qu'elle  (leeupe  dans  le  palais 
de  plusKMirs  souv ci'ains.  Si  nnns  clloisissou^l  enlic 
niille  les  deux  l'ails  siiivaiils,  e'esl  |)aree  (iifils  (inl  eu 

i  I 
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une  éclatante  notoriété;  c'est  aussi  parce  qu'ils  em- 
pruntent à  la  position  des  personnages  guéris  un  in- 
térêt tout  particulier. 

Giiérlsou  du  Maréchal  aiUricliien  Uxdetzki. 

Pendant  son  commandement  en  Italie,  en  1849,  le 
maréchal  Radetzki  fut  atteint  d'une  affection  très- 
grave  qui  résista  à  tous  les  moyens  de  la  médecine 
officielle.  11  s'agissait  d'une  tumeur  fongueuse  et 
bleuâtre,  ayant  son  siège  à  l'angle  interne  de  l'œil 
droit.  En  vain  les  plus  illustres  praticiens  de  Milan 
s'étaient-ils  réunis  en  consultation  ;  en  vain  l'Empereur 
avait-il  envoyé  au  maréchal  son  propre  oculiste  ,  le 
professeur  Jœger  ;  le  mal  avait  défié  toutes  les  re;>- 
sourees  de  l'art;  il  avait  été  déclaré  iucurahle. 

C'est  dans  ces  circonstînees  qu'on  eut  recours  à 
rhomœopathie;  son  succès  fut  complet,  ainsi  (jue  l'at- 
teste  la  lettre  suivante  adressée  au  doctenr  ^'al]e/.. 
médecin  hiiiuccopallic,  mrinlii'c  de  rAcadéiiiie  royale 
de  médecine  de  lîruxelies: 

"  Vci'unc,  ce  13  (iéccmbio  IS.V.'. 

«  Monsieur, 

«  C'est  avec  plaisii'  et  roc(Uinai:'-sau('(>  i|iie  je  (Ic'clarc 
que  c'est  à  Î\I.  Ilarluuf4,  médecin  hoiiKrojiaMu',  (jiie  Je  suis 
n>(le  vaille  delamuM'ison  d'un  mal  (iphl  lia  lmi(]ue  fort  sérieux, 
et  uni!  nie  Iroiivaiil  (h'jà  ahandnnné  par  d'aiilrcs  iiu'de- 
cins,  c'esl  à  la  ddelriiu'  de  Ualinetuaini  que  je  dois  la  vue 
sinon  la  \  ie 


—  183  - 

€  Les  détails  sur  le  cours  de  la  maladie  et  du  traitement 
se  trouvent  dans  la  Gazelle  universelle  homœopathique. 
«  Recevez,  etc. 

«  Maréchal  Radetzki.  » 

Giiérison  du  Maréchal  de  Saint-Arnaud. 

Tout  le  monde  sait  que  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
ministre  de  la  guerre,  avait  quitté  Paris  en  1853, 
atteint  d'une  diarrhée  chronique  qui  avait  été  jugée 
incurable  par  les  sommités  allopathiqucs  de  Paris.  Il 
arrivait  à  Marseille  réduit  au  marasme  le  plus  ahsoln, 
et  sa  fin  prochaine  était  partout  annoncée.  Il  s'adressa 
à  rhomœopathic,  et  peu  de  temps  après,  le  maréchal 
rentrait  à  Paris,  guéri  de  sa  diarrhée,  et  si  bien  guéri 
qu'il  a  pu  se  rendre  en  Grimée  et  s'y  livrer  aux  plus 
rudes  travaux. 

Voici  du  reste,  sur  ce  sujet,  la  lettre  autographe  de 
M.  de  Saint-Arnaud  h  M.  le  comte  de  Bonneval, 
médecin  homœopathe  à  Bordeaux. 

'1  P;ii-is,  5  mai  IS.").'). 

«  Monsieur  Je  comte, 

«  Vous  me  i'aiLes  rhonueur  de  me  (leiiianilcr  s'il  est 
viai  iju'alteint  dernièrement  d'une  maladie  yrave,  j'aidi'i 
ma  guérison  à  nwmKOjHilhir  ;  en  rrpmidaiit  à  cri  te  que.- 
lioii,  j(!  suis  lii'urcuA  (l'aci]iiillcr  ma  dette  de  reconiiais- 
'^aiice,  etdi;  rendre  hnmiTiaKC  à  vérili'-. 

'(  Depuis  (luin/.e  ans,  les  l'alignes  de  l,i  guerre  ei  l'iu- 
lliieiice  du  cliiniil  alViaiiii  avaieni  jelé  dans  ma  saiili'  un 
di'sordre  f\ur  mon  enirér  ,'ni\  alllures  a  purti'  liii  rdiil  à 
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son  comble.  En  passant  à  Marseille  pour  me  rendre  à 
Hyères,  j'ai  consulté  M.  le  docteur  Chargé,  médecin  ho- 
mœopathe,  dont  le  savoir  et  l'amitié  m'inspiraient  depuis 
longtemps  une  égale  confiance.  J'avais,  je  l'avoue,  la 
persuasion  que  mon  mal  était  sans  remède;  mais  heureu- 
sement, j'ai  trouvé  dans  le  docteur  Chai-gé  ce  qui  fortifie 
le  cœur,  ce  qui  ranime  la  vie  ;  les  soins  qu'il  m'a  donnés 
ont  fait  rapidement  disparaître  tous  les  accidents,  et  ra- 
mené ma  santé  à  un  état  normal  que  chaque  jour  voit  se 
raffermir  sans  aucune  réaction. 

«  Vous  m'exprimez,  Monsieur  le  comte,  le  désir  de 
voir  ouvrir  à  l'homoeopathic  un  établissement  où  elle 
puisse  enseigner  et  appliquer  officiellement  sa  doctrine. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  traiter  ici  celte  grave  et  déli- 
cate question;  mais  j'ai  le  ferme  espoir  que  la  vérité,  ce 
besoin  si  pressant  de  tous  les  esprits  sérieux,  ne  tardera 
pas  à  se  faire  jour.  Mon  témoignage  énergique  et  sincère 
ne  fera  pas  défaut  à  l'homœopathie  :  je  lui  dois  trop  pour 
ne  pas  appeler  de  mes  vœux  tout  ce  qui  peut  en  étendre 
la  connaissance  et  en  populariser  les  bienfaits. 

«  Recevez,  Monsieur  le  comte,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération trèi-dislinguce. 

«  Maréchal  A.  mi  SAiM-AaNviin.  » 


LA  LOGIQUE  DES  SAVANTS. 

Ceux  ((ui  repoussent  riionueoputhie  s'appuient  le 
plus  babituelicment  sur  rinviaiseinldnnce  dos  faits 
([u'eilc  aninnc,  siu'  l,i  pr('t('ii(lu('  absurdité  des  lois  ipii 
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la  régissent.  Il  n'est  donc  pas  inutile  d'insister  sur  ce 
point,  savoir  :  qu'un  fait  n'est  pas  impossible  par  cela 
seul  qu'il  paraît  absurde  ou  qu'il  est  inexplicable.  Nous 
allons  grouper  ici  plusieiu's  exemples  qui  confirmeront 
cette  vérité  si  positive  et  pourtant  si  méconnue. 

I 

Questions  et  Réponses. 

((  Je  vais  citer,  dit  d'Alembert,  quelques-uns  des 
raisonnements  par  lesquels  les  philosophes  prétendent 
décider  qu'un  fait  est  impossible,  prescru-e  des  bornes 
à  la  nature,  et  lui  dire,  comme  Dieu  à  la  mer  :  Tu 
iras  jusqu'ici,  tu  n  'avanceras  juis  plus  loin. 

a  Question.  —  On  demande  s'il  est  possible  qu'un 
pépin  de  fruit  mis  en  terre  produise,  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  un  arbre  du  même  genre 
que  celui  dont  le  fruit  a  été  tiré. 

.(  Réponse.— Il  est  évident  que  cela  est  impossible. 
Comment  le  moins  peut-il  produire  le  plus,  à  monis 
qu'on  ne  veuille  donner  le  démenti  à  l'axiômc  :  que 
le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  ?  » 

((  Autre  Question.  —  On  prétend  avoir  trouvé  le 
secret  d'une  petite  poudre  ([ui  a  cette  propriété  que, 
lorsqu'il  tom!)c  une  étincelle  dessus,  cette  poudre 
éclate  avec  grand  l)ruit,  et  |)eut  ,  quoi-pie  en  petite 
quantité,  renverser  dans  son  explosion  des  édifices 
considéraldes.  On  demande  si  cela  est  possible. 


«  Réponse.  —  Cela  est  impossible  partons  les  prin- 
cipes de  la  mécanique.  Pour  qu'une  petite  masse  en 
renverse  une  grande,  il  faut  au  moins  que  cette  petite 
masse  soit  douée  d'une  vitesse  énorme.  Et  comment 
une  étincelle  peut-elle  communiquer  une  si  grande 
vitesse  à  ua  amas  de  grains  de  poudre  en  repos?  Il 
faut  donc  encore  renvoyer  ce  prétendu  fait  au  catalogue 
des  fables.  » 

Cela  est  fort  bien  raisonné,  et  pourtant  cette  poudre 
explosible  existe ,  au  grand  détriment  de  l'espèce  hu- 
maine; et,  quant  au  fait  du  pépin  produisant  l'arbre, 
il  se  passe  chaque  jour  sous  les  yeux  de  tous. 

L'éloquent  défenseur  do  rhomœopathie ,  le  profes- 
seur d'Amador,  rassemble,  de  son  côté,  quelques  faits 
médicaux  impossibles  en  apparence,  mais  incontes- 
tables en  réalité. 

î  Question.  —  On  demande  si  une  poudre  inconnue 
aux  savants  d'Europe  et  découverte  par  des  sauvages 
peut  posséder  la  vertu  de  guérir,  mieux  que  tout 
autre  spécifique,  la  (icvrc  intcrniillcnte  ? 

«  Réponse.  —  Il  est  évideni  ([uc  la  supposition  de 
celte  vertu  est  une  absurdité;  car  ou  n'a|H>rçoit  nul 
lapjiort  entre  le  ni;d  et  I(>  remède.  Conunent,  d'ail- 
leurs, eroire  ([ue  de  pauvres  sauvages  puissiMit  trouver 
ce  (pie  (les  peuples  policés  ignorent? 

I  Autre  Gluestion.  —  On  demande  si,  pour  se  pré- 


server  d'une  maladie,  il  peut  être  utile  à  l'art  de  la 
donner,  avec  des  modifications  telles  qu'elle  puisse  de 
imisible  devenir  salutaire  ? 

d  Réponse.  —  Il  est  évident  que  cela  est  inadmissi- 
ble. Comment  vouloir  remédier  au  mal  en  le  donnant? 
Et  l'absurdité  de  cette  pratique  ne  peut  être  égalée 
que  par  son  immoralité;  car  il  sera  toujours  défendu 
de  donner  une  maladie  pour  se  préserver  d'une 
autre. 

«  Troisième  auestion.  —  On  demande  si  la  maladie 
d'un  animal  peut  préserver  l'espèce  humaine  d'une 
maladie  qui  lui  soit  analogue  ? 

a  Réponse.  —  Il  est  clair  qu'une  pareille  méthode 
doit  ajouter  au  mal,  au  lieu  de  l'éteindre,  et  que  la 
maladie  des  bêtes,  fijoutéc  à  celle  des  hommes,  pro- 
duira un  elTet  désastreux  dont  les  conséquences  sont 
incalculables. 

ï  Quatrième  ttuestion.—  On  demande  s'il  est  possi- 
ble qu'un  atome  de  virus  vaccin  préserve  de  la  petite 
vérole,  tandis  qu'une  grande  quantité  de  virus  ne 
produit  pas  le  même  efTet  préservatif. 

t  Réponse.  —  hv-  moins  ne  pouvant  jnmais  donner 
le  plus,  il  (ïst  évident  (|u'un  atome  de  virus  ne  fera 
pas  ce  (lin;  ferait  la.  grande  masse  ;  que  la  grande 
masse  fera  ;ui  moins  ce  que  fait  la  petite. 

r<  Cinquième  et  dernière  Question.  -  On  demande 
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enfin  si,  faisant  vomir  avec  denx  grains  d'émétiquc, 
on  ne  ferait  pas  pins  sûrement  vomir  avec  vingt? 

«  Réponse.— La  chose  est  et  doit  être;  car,  de  même 
que  vingt  liommes  ont  plus  de  force  que  deux,  vingt 
grains  d'émétique  doivent  en  avoir  plus  que  quatre. 

«  Tous  ces  raisonnements  seraient  fort  beaux,  Mes- 
sieurs; mais,  fort  heureusement  pour  l'espèce  hu- 
maine, la  poudre  des  sauvages  existe;  elle  s'appelle  le 
qniiujiniia.—  La  maladie  artificielle  qui  préserve  delà 
maladie  naturelle  existe  encore  :  c'est  l'inoculation.— 
La  maladie  des  brutes ,  qui  garantit  d'une  affreuse 
infirmité  l'espèce  humaine,  est  aujourd'hui  un  fait 
vulgaire;  il  se  nomme  \a.  vacci7ie.  Il  est  plus  que  vul- 
gau-e,  ce  fait,  il  est  obligatoire  par-devant  la  loi,  à 
l'nistar  d'un  extrait  de  naissance  ou  d'un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs.  —  Par  malheur  pour  le  raison- 
nement, mais  par  bonheur  pour  la  raison,  un  atome 
de  vaccin  préserve  de  la  variole,  et  des  masses  de  virus 
deviennentnuisibles:  — et,  quand  vingt  grains  dV'?»c'- 
tique  empêchent  le  vomissement,  deux  grains  ont  la 
puissance  de  le  produire. 

«  Et  tous  ces  paradoxes  ont  eu  leurs  luttes  à  sou- 
tenir, leurs  droits  à  revendiquer,  leurs  h^ttres  de  natu- 
i-alisation  à  gagner.  A  leur  apparilion.  le  préjugé  les 
apom-s<iivis  des  faux  rnisoimements  (|ue  nous  venons 
d'entendre;  l'iguoranee  |>iésomptueuse  lésa  Irailésde 
paradoxes,  et  la  hmuv.  cachée  sous  les  pl;s  dusophis- 
mo,  s'est  allaehee  à  leur  poursuite.  » 
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II 


Dinlos^iic  entre  un  Témoin  oculaire  et  un 
Académicien, 

ou  ENTRE  LE  FAIT  ET  LE  RAISONNEMENT. 

INL  de  Mirville  publiait  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  Revue  d'Anthropologie  Catholicjiie,  ce  piquant  dia- 
logue : 

«  Le  Témoin.  —  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  venir 
encore  une  fois  vous  prévenir  que,  tel  jour,  à  tel  en- 
droit, vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  me  pro- 
menant en  plein  champ  avec  le  maire,  le  curé  de 
mon  village  et  trois  autres  personnes  dignes  de  foi, 
nous  avons  vu,  à  la  suite  d'une  détonation  très-forte 
et  d'un  éclair  très-brUlant,  une  pierre  énorme  traverser 
l'atmosphère,  tomber  à  nos  pieds,  et  s'enfoncer  de 
nlusieurs  mètres  dans  le  sol,  où  elle  est  encore.  Nous 
ne  savons  si  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  une  pierre 
tombée  du  ciel,  mais  certainement  elle  est  tombée 
d'en  haut,  au  moins  par  rapporta  nous.  Je  vous 
apporte,  .Monsieur,  le  procès-verbal  qui  constate  le 
fait,  ainsi  que  la  présence  de  ce  bloc  énorme  dans  ce 
terrain,  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu  jusque-là,  et  sur 
lequel  aucunes  forces  iiumaines  iramaienl  jamais  pu 
le  déposer. 

<i  L'Académicien.  —  Mon  dier  ami,  je  suis  très-re- 
connaissant delà  démarche  ipie  vous  voulez,  bien  l;ure 

11. 
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auprès  de  moi;  mais  je  regrette,  en  vérité,  que  vous 
vous  soyez  déplacé  pour  une  révélation  de  cette 
nature. 

((  Le  Témoin.  —  C-omment  !  Monsieur,  n'est-elle 
donc  pas  assez  curieuse? 

a  L'Académicien.  —  Certes,  elle  serait  très-curieuse 
si  elle  était  vraie  ;  niais  ce  n'est  pas  à  nous  

«  Ls  Témoin.  —  Comment  !  Monsieur,  croyez-vous 
donc  que  je  chercherais  à  vous  en  imposer? 

«  L'Académicien.  —  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  cher 
ami  ;  mais  vos  sens  vous  auront  trompé.  Il  y  a  des 
hallucinations  de  tous  les  genres. 

«  Le  Témoin.  —  Six  personnes  à  la  ibis! 

«  L'Académicien.  — Bah!  nous  ne  regardons  pas 

au  nomhre       il  y  a  eu  des  hallucinations  tellement 

épidémiqucs,  que,  à  certaines  épo(jues,  on  eut  pu 
dire  avec  vérité  <juc  le  genre  humain  tout  entier  en 
subissait  l'influence,  aulremcnt  dit,  qu'il  croyait  voir, 
entendre  et  toucher  ce  qui  n'existail  jias.... 

«  Le  Témoin.  —  Mais,  êtes-vous  bien  sûr  (ju'il  ne 
voyait  réellcnicnl  rien?  Comment  le  savez-vous? 

((  L'Académicien. —  l'arhiou!  parce  que  ce  n'était 
pas  possible,  cl  (juc  nous  ne  voyons  plus  rien  de 
scml)lablc. 

K  Le  Témoin. —  Mais,  consentc/.-vous  toujours  à 
rcgai'dcr? 
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«  L'Académicien.  —  Oui^  toutes  les  fois  que  les  faits 
sont  acceptables...'^  et  vous  sentez  bien,  mon  cher 
ami,  que  le  vôtre  ne  l'est  pas.... 

«  le  Témoin.  —  Mais,  Monsieur,  je  vous  le  répète  : 
éclair,  détonation,  odeur  de  soufre,  chute  à  nos  pieds, 
incrustation  dans  la  terre,  où  elle  est  encore  et  où 
vous  pouvez  venir  vous  assurer  

c(  L'Académicien. —  Tout  cela  ne  signifie  rien,  mon 
cher  ami  ;  je  vous  dirai  même  que  vous  n'êtes  pas  le 
premier. . . .  L'Académie  (asseyez-vous,  mon  cher  ami), 
l'Académie  a  déjà  reçu  cent  quatre-vingts  mémoires 
sur  le  même  sujet;  et,  je  puis  vous  le  dire,  ils  étaient 
bien  autrement  irrécusables  que  le  vôtre.  Signatures 
nombreuses,  détails  précis,  autorités  scientifiques  et 
civiles,  rien  n'y  manquait.... 

c(  Le  Témoin.  —  Eh  bien!  qu'a  dit  l'Académie? 

((  L'Académicien.  —  Ce  qu'elle  a  dit?  Elle  n'a  pas 
même  daigné  répondre  et  elle  a  parfaitement  bien  fait. 

«  Le  Témoin.  —  .Te  ne  vous  comprends  plus  ;  cent 
([uatre-vingts  mémoires  ! 

<(  L'Académicien.  —  Oui;  mais  les  aflii  mations  con- 
traires! Songez-y  donc!  S'il  fallait  compter  les  suf- 
frages ! 

.(  Le  Témoin.  —  Il  est  sur  qu'à  ce  comptc-J;i,  vous 
poun  ic/.  ;i\  -ir  tn  iilc-trois  inillioiis  de  Fraiiccus  contre 


—  192  — 

deux  ou  trois  cents  témoins;  mais  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ? 

«  L'Académicien.  —  Cela  prouve  que  vous  n'aurez 
jamais  la  majorité.  D'ailleurs,  comment  voulez-vous 
qu'un  homme  de  bon  sens  admette  une  absurdité 
semblable?  Où  avez-vous  vu  qu'il  y  ait  des  rochers 
par-delà  les  nuages?  Où  voulez-vous  qu'ils  se  for- 
ment ainsi  de  toutes  pièces,  et  d'où  voulez-vous  qu'ils 
nous  viennent?  Tout  cela  contredit  formellement  les 
premiers  éléments  de  la  plus  simple  physique,  et  le 
moindre  raisonnement  fera  toujours  justice  de  votre 
fait. 

»  Le  Témoin.  — En  ce  cas.  Monsieur,  je  me  retire. 
Vous  n'en  parlerez  donc  pas  à  l'Académie? 

«  L'Académicien.  —  Si  fait,  mon  cher  ami,  je  con- 
sens à  lui  remettre  votre  mémoire  ;  mais,  je  vous  en 
ni'évicns,  elle  traitera  cette  question  comnic  colle  du 
niouvement  perpétuel  et  de  la  quadrature  du  cercle. 

«  Le  Témoin.  —  Encore  une  fois,  Monsieur,  je  nie 
retire  et  je  vais  aller  dii'c  de  votre  part  à  tout  uKm 
pays  (pie  la  pierre  n'est  pas  une  pierre,  et  qu'elle  ne 
])ciit  pas  être  aujourd'hui  dans  le  champ  où  elle  n'était 
pas  hier. 

<'  L'Académicien.  — C'est  cola  luèiue.  Adieu,  mon 
rlier  aini. 

î  l'uis.  liL'ureux  de  sa  science,  le  savani  s;o  dit  à 
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lui-même  :  Gomment  ce  malheureux  n'est-il  pas  à 
Bicêtre?.... 

«L'Académie^forcée  de  prêter  l'oreille  à  de  nouveaux 
rapports,  se  décide  à  envoyer  sur  les  lieux  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués.  Lavoisier  s'y  transporte, 
trouve  un  acrolithe,  et  déclare  que  c'est  une  pierre 
ordinaire.  —  On  lui  fait  remarquer  qu'elle  est  encore 
chaude.  —  Qu'importe?  on  l'aura  fait  chauffer.  Bref, 
les  cent  quatre-vingts  mémoires  seraient  encore, 
à  l'heure  qu'il  est,  classés  parmi  les  rêveries,  si  l'une 
de  ces  pierres  n'était  pas  tombée,  par  hasard,  tout 
près  de  ce  savant  lui-même,  et  n'avait  failli  l'écraser  : 
Tantœ  molis  erat!....  » 


LES  CONGRÈS  HOMŒOPATHIQUES. 

Condamnés,  sans  avoir  été  entendus,  par  les  Aca- 
dénues  orficicUcs,  par  ces  aréopages  routiniers  qui 
semblent  avoir  pour  mission  d'immobiliser  la  science, 
les  médecins  homœopathcs  ont  dû  faire  appel  de  cette 
décision  devant  1<;  tribunal  de  l'ophiion  pul.li(iue.  Dans 
ee  but,  ils  ont  institué  des  Académies  libres  et  mobdcs 
eomn.e  le  propres  lui-même,  des  Congrès  médicaux 
dans  les(iuels  ils  rxp..s.  nt  .  (  défendent  au  grand  jour 
leur  doctrine  et  ses  lois. 
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Dans  quelques  cas,  ces  réunions  ont  été  entière- 
ment pui)liques  :  c'est  qu'alors  il  s'agissait  de  déjouer 
certaines  manœuvres  du  camp  ennemi,  de  donner  un 
démenti  solennel  à  ceux  qui  répétaient  de  tous  côtés, 
et  sur  tous  les  tons,  que  l'homoeopatliie  était  morte. 

Les  médecins  de  l'école  officielle  ont  été  conviés  de 
tout  temps  à  ces  assemblées  médicales  dans  lesquelles 
devaient  se  débattre  les  plus  graves  intérêts  de  la 
science  et  de  l'humanité.  Mais  ils  sont  généralement 
restés  sourds  à  cet  appel,  et  si  quelques-uns  ont  été 
conduits  à  nos  Congrès  par  la  curiosité,  ils  ont  eu  soin 
de  rester  étrangers  aux  diverses  questions  qui  s'agi- 
taient devant  eux. 

Parmi  les  Congrès  homœopathiques,  nous  citerons  : 

1°  Le  Congrès  de  Coetheu,  tenu  le  loaoùt  182;),  et 
dans  lequel  on  célébra  le  cinquantième  anniversaire  de 
l'adinissionau  doctorat  du  fondatcurdel'homœopathie. 

Ce  i'nt  la  première  réunion  de  ce  genre  organisée 
par  les  disciples  de  Halmeniann. 

Depuis  cette  épotpie,  il  y  a,  chaque  année,  dans 
l'une  (les  villes  de  l'Allemagne,  im  Congrès  homœopa- 
thi(|ue.  11  est  présidé  le  plus  souvent  ])ar  le  célèbre 
honiœopathe  de  Munster,  le  docteur  de  lîomiinghausen. 

2"  Le  Congrès  de  Lyon  (o  septembre  lS3,f).  C'est 
dans  celte  assemblée  qu'on  décida  la  fondation  de  la 
Société  lioni(iH)p;itbi(pie  riallic;me,  (pii  devait  se  réunir 
cbaipie  année  dans  l'une  des  principales  villes  de 
i''ranec. 
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3"  Le  Congrès  de  Paris  (1835),  qui  fut  présidé  par 
Hahnemann. 

40  Le  Congrès  de  Paris  (  1 8  5 1  ) ,  qui  fut  présidé  par  le 
docteur  Pétroz. 

50  Le  Congrès  de  Paris  tenu  enl85  5,  sous  la  prési- 
dence du  docteur  Pétroz. 

6"  Le  Congrès  de  Nice  (1850),  présidé  par  le  docteur 
Béchet  (d'Avignon). 

70  Le  Congrès  de  Bruxelles  (1856),  auquel  assista 
le  Président  de  l'Académie  de  médecine  de  cette  ville. 
Nons  avons  reproduit  son  allocution  aux  médecins 
homœopalhes, 

iNous  pourrions  citer  encore  les  Congrès  de  l'An- 
gleterre qui  se  tiennent  chaque  année,  soit  à  Londres, 
soit  dans  l'une  des  villes  du  Royaume-Uni. 

Mais,  parmi  les  Congrès  homœopathiiiues,  celui  qui 
a  eu  le  plus  de  retentissement,  c'est  assurénient  celui 
qui  fut  tenu  à  Bordeaux  en  1851.  Nous  allons  re- 
produire, en  l'abrégeant,  le  conM)te-rcndu  «lue  fit 
de  celle  rémuon  seientiliquc  M.  S;unt-Uicui--Uupouy, 
l'un  des  rédacteurs  du  Courrier  de  la  Gironde. 


Sc.sinn  tanœ  a  Honh'ruu;  les  27,28  n  2!)  uoùl  ISIiL 

iJès  six  l.eurcs  et  .leiuir,  (■•r.t-iMlire  plus  .l'une 
demi-lieurc   avant   ^uu^^l•lm•o  .ics  portes,  1.  toute 


—  196  — 

envahissait  la  rue  Vauban;  à  sept  heures^  la  vaste  et 
belle  salle  Franklin  était  comble. 

Dans  cet  auditoire  d'élite,  composé  de  prêtres,  de 
magistrats,  de  professeurs,  de  membres  du  barreau, 
de  fonctionnaires  publics,  on  apercevait  à  peine  quel- 
ques rares  médecins  de  l'ancienne  école,  bien  que  la 
commission  du  Congrès  eût  regardé  comme  le  pre- 
mier de  ses  devoirs  de  les  convoquer  tous  à  ces 
grandes  assises  de  la  science  médicale. 

Sur  l'estrade,  en  face  du  bureau,  se  trouvait  placée 
S.  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux,  qui 
avait  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  l'ouverture 
du  congrès.  S.  Em.  était  accompagnée  de  M.  de  La 
Tour,  vicaire  général,  chanoine  de  Saint-Denis,  et  de 
M.  Fonteneau,  secrétaire  de  l'Archevêché.  M.  l'abbé 
Blateyrou  et  M,  Cirot  de  Laville,  men)brcs  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  des  lettres  de  Bordeaux,  profes- 
seurs à  la  Faculté,  MM.  de  Bussicres  et  Devez,  conseil- 
lers à  la  Cour  impériale,  M.  Latitte,  intendant  mili- 
taire ,  et  M.  Maillart,  chef  de  l'Eglise  réformée, 
assistaient  aussi  à  la  séance.  —  M.  le  préfet  de  la 
Gironde,  al)sorbé  par  les  travaux  du  Conseil  général, 
et  M.  le  général  de  Tartas,  eonunaiidant  la  division, 
avaient  envoyé  au  Congres  l'expression  de  leurs  vifs 
regrets. 

Un  grand  uouihi'c  de  meuibres  du  clergé,  ])armi  les- 
([uels  ou  reiuar(|nait  prcsipie  Ions  les  curés  des 
paroisses  de  In  ville  et  des  cuvirons.  occupaient  les 
côtés  de  la  vaste  estrade  ou  siégeait  le  Congrès. 
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L'aspect  de  cette  réunion  nombreuse  de  médecins 
presque  tous  vieillis  dans  la  science,  et  réunis  dans 
une  même  pensée  de  progrès  et  de  prosélytisme  ardent 
de  la  vérité,  avait  quelque  chose  de  très-imposant. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  excellent  discours 
de  le  docteur  comte  de  Bonneval,  président  de  la 
commission  provisoire,  qui  a  rapidement  esquissé 
le  tableau  de  l'homœopathie  dans  le  passé,  le  présent 
et  l'avenir,  c'est-à-dire  ses  luttes,  ses  conquêtes  et 
ses  espérances.  —  La  parole  ;de  M.  de  Bonneval  a 
trouvé  de  vives  sympathies  dans  Tauditoire. 

Puis,  le  bureau  définitif  a  été  installé. 

Alors,  sont  venus  prendre  place  aux  fauteuils  : 

M.  le  docteur  Léon  Simon,  en  qualité  de  président 
du  Congrès;  M.  le  comte  des  Guidi,  doyen  des  méde- 
cins français,  inspecteur  général  honoraire  de  l'Um- 
versité,  introducteur  en  France  de  rhomœopathie, 
et  M,  le  docteur  Nufiez,  médecin  de  S.  M.  la  renie 
d'Espagne,  comme  présidents  d'honneur. 

M.  le  docteur  Gastier,  président  honoraire  de  la 
Société  gallicane  homœopathique  de  France,  et  M.  le 
docteur  Andrieu,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  occupaient  les  fauteuils  de 
la  vice-présidence. 

M.  le  docteur  Bourges  occupait  le  siège  de  secré- 
taire général,  et  M.  le  docteur  Charroppin  celui  de 
secn'étaire-adjoint. 

Le  bureau  installé,  l'assemblée  a  imniédiatcnuMit 
commencé  ses  travaux.  —  La  i)arolc  a  été  donnée  à 
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M.  le  comle  des  Giiidi,  ce  piitriarche  de  rhomo3opalliie, 
qui,  malgré  ses  quairc-viiigi-scpt  ans,  a  voulu  se 
rendre  au  Congrès;  mais,  l'"émolion  paralysant  sa  voix, 
M.  le  comte  de  Bonneval  s'est  charge  de  lire  les  (piel- 
ques  paroles  que  la  faiblesse  de  son  organe  cnipèeliait 
d'arriver  au  public. 

Après  cette  lecture,  la  salle  entière  a  éclaté  en 
applaudissements  prolongés,  qui  témoignaient  de 
toutes  les  sympathies  respectueuses  de  l'auditoire 
pour  cette  belle  vie  si  noblement  remplie. 

Après  M.  des  Guidi,  le  docteur  Nuùez  a  pris  la 
parole,  et,  en  très-peu  de  mots  parfaitement  exprimés, 
le  célèbre  propagateur  de  l'homœopatbic  en  Espagne 
a  rappelé  que  c'était  à  Bordeaux  qu'il  avait  d'abord 
combattu  pour  la  doctrine  nouvelle,  et  que  ses  ellbrls 
persévérants  et  ses  luttes  pénibles  n'avaient  proba- 
blement pas  été  sansiidluence  sur  la  grande  manifes- 
tation qui  avait  lieu  dans  ce  moment. 

iM.  le  comte  des  Guidi  portait  les  insignes  d'inspec- 
teur de  l'Université,  Tordi'c  de  la  Légion  d'honneur 
et  la.  pla(pie  de  grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Toscane, 
([ue  les  comtes  des  Guidi ,  famille  souveraine,  on( 
autrefois  gouvernée. 

M.  le  doclenr  Mnfiez  portait  la  ])la(iue  et  le  grand 
cordon  de  Cbarlcs  ill  d'I'-spagnc,  la  croix  d'officier  de 
la  Légion  d'boimeur  et  plusieurs  antres  ordres. 

M.  b"  (locUun-  Léon  !\lai'i'lian( ,  sccrél;ure  génér;d 
(le  la  coniuiissiou  provisoii'C,  a  donné  ensuite  Icctiu'C 
(i  nn  méinoir*;  sur  les  actes  préliminaires  du  Congrès. 
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Après  cotte  Icctuio,  M.  le  docteur  iDOurges,  au  nom 
de  la  commission  des  prix,  a  présenté  un  rapport 
lumineux  et  substautiel,  écrit  d'un  style  ferme,  con- 
cis et  élégant,  sur  les  divers  mémoires  envoyés  au 
Congrès  relativement  à  la  ([uestion  des  crises,  mhc  au 
concours.  —  Trois  médailles  ont  été  données  aux 
auteurs  des  trois  meilleurs  mémoires  :  —  la  première, 
à  M.  le  docteur  Wislicenus,  d'Eiscnach  (  Weimar  )  ; 
—  la  seconde,  au  docteur  Alexis  Espanet,  à  Monté- 
limar  (Drôme),  —  et  la  troisième,  à  ÎM.  le  docteur 
Léon  Simon  fils,  de  Paris. 

Puis,  Passemblée  s'est  occupée  des  diverses  ques- 
tions médicales  proposées  par  la  coiumissiou  prépa- 
ratoire :  elle  a  aussi  entendu  la  lecture  de  divers  mé- 
moires (lui  ont  été  longuement  disentés;  ces  lectures 
et  ces  discussions  ont  rempli  ts'ois  séances. 

Enfm,  ls\.  le  docteur  Léon  Simon  père  a  clos  le 
Congrès  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

<<  Nous  vnici  arrivés  au  terme  de  nos  li'avauv.  ha 
carrièiH!  rpie  nous  avons  parcourue  n'a  |)as  été  longue  : 
l'avenir  diraqui;!  IVuit  elle  doil  i)orlei'. 

»  llcmarque/.  eepeiidanl  -pie  ce  Cou-rès  a  été  ce  qu'il 
,l,,v;,it  ,^|,,.._  Trois  jours  et  i  rois  séances  sont  peu  de 
elu.se,  je  ne  -lis  pas  por.r  eNaminer  et  api.rolbndir  les 
problèmes  rp.e  soulevé  rhoina-opalhi(! ,  mais  i.our  les 
signaler  à  rallenlion  de  Ions,  .le  Ions,  pid.lie  et  u.ede.  ins. 

'a  Si  riiotn-eopatliie  esl  tnie  (loeh'ine  eouii-léle  .  laen 
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liée  dans  toutes  ses  parties,  attendant  de  ses  disciples  de 
confirmer  et  de  préciser  ceiL\  de  ses  principes  qui  ont 
atteint  leur  entier  développement ,  elle  attend  à  bien 
plus  forte  raison  de  leur  zèle  qu'ils  se  saisissent  des  vé- 
rités restées  à  l'état  de  germe  dans  la  pensée  et  les  écrits 
de  Hahneraann,  et  qu'ils  fassent  porter  à  ces  germes  les 
fruits  abondants  et  salutaires  qu'ils  recèlent. 

«  Vit-on  jamais  doctrine  mieux  appropriée  à  l'esprit 
du  temps  où  nous  sommes,  dont  les  tendances  se  marient 
plus  heureusement  aux  tendances  du  siècle,  et  d'une  plus 
magnifique  économie  que  ne  l'est  l'homœopathie? 

«  Messieurs,  vous  allez  en  juger.  —  Notion  de  la  vie, 
de  la  maladie,  du  médicament,  rapport  établi  et  formulé 
entre  la  maladie  nettement  définie  et  l'agent  thérapeu- 
tique invariablement  connu:  —  voilà  l'homosopathie. — 
Nous  était-il  donné  d'aborder  tous  ces  problèmes  dans  le 
court  espace  de  trois  séances?  —  Vous  ne  le  croyez  pas. 

«  Nous  aurions  voulu,  je  ne  puis  le  taire,  (pie  les  dis- 
ciples de  l'ancienne  école,  parmi  lesquels  cette  cité  peut 
et  doit  s'enorgueillir  de  compter  d'illustres  représentants 
dont  la  renommée  a  franchi  les  limites  de  cette  pro- 
vince, vinssent  défendre  contre  nous  leurs  principes  et 
leurs  doctrines.  —  Que  nous  aui'ions  été  heureux  s'ils 
s'étaient  emparés  des  principes  enseignés  par  llahne- 
maïui,  pour  les  atta(pier  ou  les  confirmer;  s'ils  étaient 
venus  nous  dire  où  ils  en  sont  de  leurs  croyances  et  de 
leur  prali([ue;  ce  ({u'ils  espèrent  ou  n'es|ièreiit  pas  de 
l'avenir  de  la  science  et  de  l'art;  pounpioi  ils  s'obstinent 
a  rester  étrangers  au  mouvement  toujours  croissant  de 
l'homa!oi)allii('  ;  poui-quoi  ils  n'ont  pas  la  chai'ité  de  nous 
(ii'cr  de  l'erreur  dû  ils  uous  ci'oieul  èire  !—  Vu  Ici  débat 
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que  j'ai  provoqué,  que  j'étais  bien  décidé  à  maintenir 
dans  les  limites  d'une  entière  liberté  et  d'une  parfaite 
coui-toisie,  eût  été  un  pas  de  fait  sur  le  chemin  de  l'unité 
scientifique,  terme  voulu  des  efforts  des  savants. 

«  J'ai  la  douleur  de  dire  que  cet  appel  n'a  pas  été 
entendu.  —  Si  c'est  dédain  de  la  part  de  l'école  allopa- 
thique,  je  le  regrette  pour  elle-même.  —  Le  dédain  n'est 
pas  une  raison;  le  dédain  est  une  faible  barrière  à  oppo- 
ser à  la  vérité;  il  tourne  à  la  confusion  de  ceux  qui  l'ap- 
prouvent ou  le  proclament.  —  Entre  l'allopathie  retii-ée 
sous  sa  tente,  comme  Achille,  et  sans  avoir  les  mêmes 
raisons  que  lui,  et  nous  qui  venons  ici,  avec  franchise 
et  loyauté,  vous  dire  nos  conquêtes  sans  dissimuler  nos 
(lesiderala ,  Messieurs,  vous  apprécierez. 

u  II  était  cependant  plus  facile  de  nous  entendre  à 
Bordeaux  que  partout  ailleurs,  car  je  suppose  que  vivent 
encore  dans  ce  pays  quelques-unes  des  traditions  de  la 
vieille  et  célèbre  école  de  Montpellier;  qu'ici,  par 
exemple,  l'enseignement  de  la  physiologie  ne  repose  pas, 
comme  à  Paris,  sur  les  théories  surannées  et  injustifiables 
d'Epicure;  que  l'école  de  Bordeaux  n'a  pas  adopté  celle 
pathologie  matéi'ialiste  cl  grossière  appelée  la  médecine 
organique,  et  que,  si  leserremenis  communs  sont  encore 
suivis  en  pharmacologie  et  en  Ihérapeulique ,  les  tradi- 
tions vilalisles  dont  Montpellier  a  tidelement  garde  le 
dé|H',t  les  ont  an  moins  modifiés. 

«  Ce  n'est  pas  qn'enlre  le  dynamisme  hahnemanmen 
cl  le  vilalisme  -le  M..ntpellier  il  y  ail  une  étroite  resscm- 
hlance;  mais  ou  ne  peut  nier  crpei.danl  de  nonil 
points  (le  conlacl  entre  ces  deux  docirines. 

„  Kl,l.ien,per>nelle.que,jel.Mli>e  aune.nienlde 
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séparer  :  —  qui  do  rallopalliie  ou  de  nous  est  plus  dans 
l'esprit  de  son  siècle  et  des  heiu'Guses  tendances  qu'il 
poursuit?  De  l'allopathie,  qui  lecule  jusqu'aux  théorie?; 
d'Épicure,  ne  voit  rien  plus  dans  les  maladies  que  leui-s 
résultats,  et  dont  les  traitements  physico-chimiques  sem- 
blent un  mélange  informe  de  la  poussière  tombée  de  la 
toge  de  Boërhaave  et  de  celle  qui  lombe  en  secouant  la 
toge  de  Sylvius  de  Lcboë,  —  ou  de  nous  qui  constatons, 
sans  les  confondre,  chacune  des  sphères  de  la  vie  humaine, 
proclamons  un  dynamisme  où  tout  est  reppocté,  et  qui 
?e  relie  si  bien  aux  belles  découvertes  modernes  de  la 
physiologie  générale;  —  de  nous  qui,  prenant  la  matière 
comme  support  de  la  force  vitale  ,  ne  sommes  réduils  ni 
aux  théories  vaporeuses  de  l'idéalisme  de  Slahl,  ni  à 
subir  le  joug  avilissant  de  Cabanis  ;  —  de  nous  qui  pro-  ^ 
clamons  bien  haut  et  sincèrement  que  la  médecine  no 
doit  entreprendre,  ni  sur  la  religion,  ni  sur  la  philoso- 
phie; ni  s'assimiler  à  la  physique  et  <à  la  chimie:  —  de 
nous,  enfin,  qui  savons  tirer  parti  desmélhodes  d'observa- 
tion et  d'expérimentation  de  l'ancienne  école  sans  cessm- 
d'être  nous-mêmes?  —  Le  beau  mémoire  (]ue  v(M!s  ii-ait 
hier  M.  le  docteur  Andrieu  en  est  uni;  pr>'uve  éclalanlo; 
poui-  qui  saura  le  lii'e,  il  sera  facile  de  comprendre 
toutes  les  richesses  que  l'anatomie  palhologicpie  déverse 
cha(|ue  jour  sur  l'homœopathie. 

<i  Uui  de  r.dlopalliie  on  nous  csl  plus  de  son  sièel''? 
—  l'e  rallopnlliie ,  ip.ii  u'ailmcl  que  rncliou  des  doses 
massives,  ou  de  uous  qui,  ;  ans  un'counaiii'c  leurs  clVels, 
en  couuaissous  les  dangers,  el  [>r('férons  rcmjdoi  desiuli- 
niment  pclils,  huijours  plus  salulaiivs  el  plus  iiuissauls; 
— de  luins,  ([ui  cousliluous  la  médecin-  sui'  des  principes 
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lui  appartenant  en  propre,  on  de  l'allopathie  qni  ?e  (raine 
toujours  à  la  suite  des  philosophics  :  matérialiste  à  la 
manière  d'Helvétius,  avec  Cabanis  et  Broussais;  physi- 
cienne de  nos  jours,  avec  Andral  et  Gavarret;  chimiste, 
avec  Dumas  et  LieLiy  ;  marchant  toujours  à  la  suite  de 
quelqu'un,  et  n'étant  jamais  elle-même;  railleuse  ou 
croyante j  selon  le  besoin  des  circonstances,  comme  ces 
enfants  (\n\  pleurent  ou  rient  pour  s'attirer  la  bienveillance 
de  leiu's  maitres  ? 

M  Dans  les  séances  auxquelles  vous  avez  assisté.  Mes- 
sieurs, trois  faits  essentiels  de  la  doctrine  homœopathique 
ont  été  mis  en  lumière.  Le  premier  se  rapporte  aux 
causes  qui  empêchent  l'allopathie  de  comprendre  llahne- 
niann.— M.  le  docteur  Andrieu  el  le  docteur  Bourj^cs 
vous  ont  dit  les  tentatives  infructueuses  de  l'école  allo- 
pathiqne  pour  se  rapproclier  de  nous.  —  Va\  l'absence 
de  tout  contradicteur,  M.  le  docteui'  fiaslier  a  soulevé 
•luelques  objections  possibles.  —  11  l'ésulte  de  celte 
discussion  que  l'allopalhie  en  est  aux  préambules  de 
VOronnon,  c'est-à-dire  h  ce  que  Ilahiiemann  appelait 
lea  ijiu'iisoiis  hoimeopnlhiqiies  ducs  au  liasard. 

«  fpieslion  d(!  la  iirophifUixle  a  ét<'  di'linie  el  mise 
en  inmiei-e  devant  vuii^-.  —  Vous  avez  vu  les  ressources 
udiiiics  (riiric  ddctriiie  assez  puissante  poui- cliaut^er  le 
cdui's  (les  (l(!stinées  pli ysiii!nyi(|ues  de  l'individu,  et  la 
haulc  jiorlée  de  priuci[ies  qui  l'allaclu'n!  la  saidé  de 
i'ciinuil  à  ndlr  dt;  ses  cii,L,e!ulirurs.  —  Craudc  pensée, 
qui  uii't  vw  irlicf  la  snlidarih-  pll^:•i(llll^;i'pl(■  (1rs  néuéra- 
lious:  ].Miss;uH;('  iinincnsc  d(!  la  médecine  (pii  sait  faire 
tiiuru^rau  pi'oiil  de  rcs|.;'cc  (•.elle  si.liilarilé  elle- lui'uie  ! 
—  S(>!id;dn>  d;ui'^  le  l.iei!  coUMi!!-  daii-:  le  mal,  '/'tur  l:i 
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santé  comme  pour  les  maladies,  les  générations  peuvent 
s'affranchir  par  la  médecine  du  mal  que  celte  solidarité 
créait.  —  Je  livre  aux  méditations  des  chefs  de  famille 
cette  pensée  consolante  dont  l'initiative  d'application 
appartient  à  notre  collègue,  M.  le  docteur  Gastier. 

«  Enfin,  Messieurs,  j'ai  à  vous  rappeler  les  communi- 
cations qui  vous  ont  été  faites  sur  le  traitement  [tréser- 
vatif  et  curatif  du  choléra.  Si  ce  que  je  vous  en  ai  dit 
était  de  moi,  je  croirais  devoir  le  passer  sous  silence. 
Mais  il  s'agit  de  l'Orient,  du  midi  de  la  France,  et  surtout 
de  Marseille,  de  la  Champagne,  province  si  cruellement 
désolée  par  l'épidémie  régnante;  il  s'agit  des  secrets  de 
l'avenir,  où  cette  helle  cité  de  Bordeaux  pourrait  être 
comprise.— 11  s'agit  de  vous  faire  connaître  les  ressources 
que  l'homœopathie  peut  olîiir  à  tous  les  pays  et  à  toutes 
les  populations,  povu  les  préserver  ou  les  guérir. —  J'es- 
père qu'au  besoin  ma  parole  n'aura  pas  été  stérile. 

«  Et  maintenant.  Messieurs,  nous  vous  quittons  pour 
reprendre  les  labeurs  que  chaque  jour  amène.  —  Nous 
allons  oîi  nous  appellent  les  sollicitudes  de  la  pratique  et 
les  méditations  de  l'élude,  emportant  un  bon  souvenir  de 
l'accueil  si  bienveillant  (pie  nous  avous  reçu  dans  ce 
pays,  espérant  <pie  nos  adversaires  réiléchirout  à  l'ho- 
miEopalliie ,  l'éludierout,  persuadés  (pi'ils  doivent  vive, 
comme  le  disait  Pascal  en  parlaul  des  philosophes,  — 
Il  qu'il  y  a  plus  de  mystères  entre  le  ciel  et  la  terre  que 
«  les  médecins  de  toutes  les  écoles  n'en  ont  pénétré.  » 

(a'  discours  remaiHiuablc  ;t  lu'oduit  une  vive  impres- 
sion sur  l'audiloiic,  (jui  Vu  aceueiUi  par  irnnanimes 
applaudissenu'n's. 


Après  la  séance^  le  Congrès  s'est  rendu  en  corps  à 
la  soirée  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de 
Bordeaux,  sur  l'invitation  qui  lui  en  avait  été  adressée. 

Espérons,  ajoute  en  terminantle  rédacteurdu  Cour- 
rier de  la  Gironde,  que  cette  imposante  manifestation 
et  celles  qui  vont  la  suivre  à  Paris  et  ailleurs,  porteront 
leurs  fruits;  espérons  que  l'on  ne  tardera  pas  à  pro- 
clamer de  toutes  parts  les  services  rendus  à  la  science 
et  à  l'humanité  par  la  doctrine  de  Hahnemann. 

Certes,  l'homoeopathie  est  loin  de  vouloir  imposer 
ses  doctrines.  Ce  qu'elle  veut  avant  tout,  c'est  d'être 
sérieusement  discutée  ;  ce  qu'elle  amhitionne,  c'est 
de  forcer  ses  ennemis  à  l'étudier  et  à  l'expérimenter, 
au  lieu  de  la  traiter  de  folie  et  de  charlatanisme  sans 
la  connaître. 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  l'homœopathie  est 
représentée  en  Europe,  on  peut  même  dire  dans  l'uni- 
vers entier  :  elle  est  pratiquée  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  France,  aux 
Etats-Unis,  au  Brésil.  —  Elle  a  partout,  aujourd'hui, 
SCS  cliniques,  ses  hôpitaux,  ses  livres,  ses  journaux; 
l'opinion  publique,  ciilin,  est  profondément  renmée 
|)ai'  SCS  cures  nombreuses,  incontcslahles,  faites  en 
plein  soleil.  —  Les  médecins  de  la  vieille  école  seuls 
refusent  de  voir  la  luniiei'c,  et  c'est  d'eux  qu'on  peut 
dire,  comme  des  idoles  de  l'iM-rilnrc,  (in'iis  onf  des 
yeux  pour  n(;  point  voir,  des  pieds  poui-  ne  pas  niar- 
ehcr,  et  des  oreilles  pour  ne  pas  eid.endre;  mais 
ipi'niiporle'f  Connue  l'écnvinl  dcrnierenieiit  le.lo.'Icnr 
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Espanet,  le  flot  majestueux  de  la  véi'ité  monte  tou- 
jours, et  bientôt  il  inondera  les  enceintes  académiques, 
emportant  dans  ses  eaux  régénératrices,  malgré  leurs 
impuissants  efforts,  tous  ces  savants  officiels ,  assis 
sur  les  chaises  curules  de  leur  science  orgueilleuse 
et  vaine! 


LES   MANŒUVRES   DES  MÉDECINS 

I>E   fîîCOLIE  OFFICJEttE 

.•l  roccasini'.  dn  procès  iuleiilà  an  journal  /'Union  ^Iùdicale 

l'An   LES    MÉDECiNS    H  0  M  OE  0  I>  A  T  II  E  S. 

Les  disciples  de  Hahnemann  sont  habitués  depuis 
longtemps  aux  attaques  des  médecins  de  l'école  ofli- 
cielle;  aussi,  le  plus  souvent,  laissent-ils  passer  saris 
s'en  émouvoir  leurs  railleries,  leurs  critiques  et  même 
leurs  injures.  Mais,  il  y  a  environ  deux  ans,  le  journal 
VUiiioa  virdicalc  ])ubliait,  à  l'adresse  des  médecins 
lioiMieopalhes,  un  article  qui  dépassait  toutes  les 
bornes  et  ne  leur  permcLtait  guère  de  garder  le 
silence.  Ils  adressèrent  au  rédacteur  en  clief  de  ce 
journal  une  lettn'  dont  ils  demandaient  Tinsertion  et 
qui  rcknait  les  attaipies  contenues  dans  l'article. 
C.etlr.  U'Kre  ne  l'iil:  point  iuséi'ée. 

l'in  présence  de  ce  refus,  les  iiiéilecins  iionueo- 
|)atlu's,  l'cprésculés  par  la  Coiiiiitission  ccntnilc  lioiiuro- 
patliiqnc,  criucni  dc\i)ir  invoquer  la  proiectiou  de  la 
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justice.  Ils  auraient  pu  traduire  leurs  confrères  devant 
la  police  correctionnelle;  mais,  par  respect  pour  leur 
art,  ils  se  bornèrent  à  demander  une  réparation  civile. 
L'affaire  fut  portée  devant  la  première  chambre  du 
tribunal,  et  le  10  décembre  1S58,  après  des  débats 
animés  qui  avaient  rempli  deux  audiences,  le  tribunal 
rendait  le  jugement  suivant: 

«  En  ce  qui  touche  Latour,  rédacteur  en  chef  de 
V  Union  Médicale  : 

c(  Attendu  qu'il  y  a  désistement  des  demandeurs  à  son 
égard,  le  met  hoi's  de  cause  et  les  condamne  envers  lui 
aux  dépens; 

1.  En  ce  qui  concerne  Richelot,  gérant  dudit  journal, 
et  Gallard,  auteur  de  l'article  incriminé  : 

«  Attendu  qu'aucun  des  dcmandeuis  n'est  nommé  ni 
même  désigné  dans  ledit  article  ;  que  si,  parfois,  l'ontrngc 
adressé  à  une  généralité  de  personnes  nettement  classée 
et  définie  par  la  loi  ou  par  des  marques  certaines,  peut 
donner  ouverture  ù  une  action  civile  individuelle,  il  n'eu 
saurait  être  de  même  de  l'attaque  dirigée  contre  un 
simple  système,  notanunent  conlre  une  méthode  médi- 
cale quelconque,  soit  bomu'opathique,  soit  allnpalin(|nc, 
et  contre  ceux  qui  la  prati(iueraient,  toute  indication  de 
personnes  étant  éviti'c; 

«  Qu'en  effet,  eu  un  Ici  cas,  la  (pialité  de  celui  qui 
déclare  prendre  pour  lui  l'oIVrnsc  cnninie  partisan  plus 
ou  moins  ahsniu  des  idé(!S,  soit  nouvelles,  soit  ancien- 
nes, échappe  à  toute  défiiulion  sûrement  circonscrite,  et 
à  toute  vérificaliou  adniissii)le  et  concluante; 

«  Attendu  que  i'inlroduclioii  au  débat  oral  d'un  l'ait 
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spécial  à  Love,  l'un  des  demandeurs,  doit,  d'aiirès  les 
cil-constances  qui  l'ont  amenée  et  accompagnée,  rester 
étrangère  à  la  solution  du  procès,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  donner  acte,  comme  Pétroz  et  consorts  le  deman- 
dent par  leurs  conclusions; 

s  Attendu,  d'ailleurs,  qu'al)straction  faite  de  la  question 
scientifique,  que  le  Iribanal  na  jwinl  à  apprécier,  l'arlicle 
de  Gallard,  s'il  renferme  plusieurs  phrases  regrettables, 
n'a  fait,  dans  celle  qui  paraît  aux  yeux  des  diimandeurs 
contenir  la  plus  grave  oClense,  qu'en  retourner  une  du 
livre  dont  il  rendait  compte  : 

«  Que  la  portée  en  est  même  atténuée  par  une  option 
qui,  pour  être  désobligeante,  enlève  néanmoins  à  la  pensée 
de  l'auteur  le  caractère  véritable  d'outrage;  que,  dans 
tous  les  cas,  il  n'y  aurait  aucun  préjudice  justifié; 

«  Par  ces  mol  ifs, 

«  Déclare  Pétroz  et  consorts  non  recevables  dans  leur 
demande  principale  en  dommages-intérêts,  et  consé(iuem- 
ment  dans  leurs  conclusions  incidentes  à  fin  de  suppres- 
sion du  Mémoire  distribué  et  d'insertion  dans  Y  Union 
Médicale  d'une  rétractation; 

«  Condamne  tous  les  demandeurs  aux  dépons  envers 
Richelot  et  Gallard.  » 

Il  est  bien  évident  que  ce  jugement  ne  touche  en 
rien  aux  doctrines,  et  qu'il  ne  donne  raison  niàl  allo- 
patiiie  ni  à  riiomreopathie.  Pour  quiconque  sait  lire  cl 
comprendre,  il  veut  dire  ceci:  si  l'nn  ou  l'antre  des 
médecins  attaipiés  avait  été  désigné  clairement,  nomi- 
nativcineul  ,  l'auteur  de  l'arlicle  aurait  pu  être 
condamné;  mais,  il  a  été  ([uestion  des  médecuis 
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homceopathes,  et  c'est  là  une  qualification  spéciale 
qui  échappe  à  l'appréciation  des  magistrats.  La  loi  ne 
connaît  pas  des  allopathes  et  des  lioraœopathes  :  elle 
ne  connaît  que  des  médecins.  Aussi,  ceux  qui  se  plai- 
gnent en  qualité  de  médecins  homœopathes  ne  peuvent 
pas  être  recevables,  aux  termes  de  la  loi,  pas  plus 
que  ceux  qui  se  plaindraient  en  qualité  d'allopaihes, 
d'Hippocratisles,  de  Broussaisiens,  etc.  Voilà  ce  que 
signifie  le  jugement  dont  nous  avons  donné  le  texte; 
voilà  son  sens  véritable.  Il  n'est  pas  dit  un  mot,  comme 
on  le  voit,  de  la  valeur  respective  des  systèmes  médi- 
caux qui  sont  en  lutte.  Et  il  devait  en  être  ainsi,  car 
le  tribunal  n'avait  point  à  dire  son  sentiment  sur  une 
question  qui  ne  lui  était  point  soumise  et  à  laquelle  il 
ne  pouvait  toucher  sans  soi'tir  de  son  domaine. 

Eh  bien!  le  croira-t-on  ?  depuis  la  fin  de  ce  procès, 
les  médecins  allopathes  s'en  vont  de  tous  côtés  racor- 
tant  que  l'homocopathie  n'a  aucune  valeur,  qu'elle  a 
été  battue  dans  le  procès,  quelle  a  été  condamnée  par 
la  justice.  Us  savent  parfaitement  qu'en  s'cxprimant 
ainsi  ils  dénaturent  les  faits  et  faussent  le  sens  du 
jugement  qui  a  été  rendu.  iMais,  que  leur  importe  ! 
Lorsqu'il  s'agit  de  combattre  cette  bomœopathic  qui 
les  gène,  cette  homœopatbie  qui  gagne  chaque  jour 
(lu  terrain  malgré  les  obstacles  (lu'on  lui  oppose,  tous 
les  moyens  ne  sont-ils  pas  honnêtes,  toutes  les  armes 
ne  sont-elles  pas  loyales'.' 

]»„  par(!illes  manœuvres  accuseiit  é\ iilenuncnlchez 
les  médecins  de  l'école  ofliciclle  le  sunlnneiil.  d'une 

12. 

I 
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grande  faiblesse;  elles  témoignent  aussi  des  sérieuses 
préoccupations  que  leur  causent  les  progrès  incessants 
de  la  doctrine  Hahnemannienne. 


L'HOMŒOPATHIE  A  MELBOURNE  (AUSTRALIE). 

Dans  une  séance  de  la  Société  gallicane  de  méde- 
cine homœopathique  {juin  1859),  le  docteur  Teste, 
vice-président  de  cette  Société,  signalait  en  ces  termes 
la  présence  de  l'homœopatbie  à  Melbourne  : 

Le  docteur  ThiennetBerigny  vient  de  publier  à  Mel- 
bourne deux  brochures  dont  Tune  a  pour  titre  :  Deux 
discours  sur  V homœopathic ,  etl'autre  :  Ordre  et  chaos. 

Deux  piquantes  brochures  en  vérité,  et  bien  dignes 
à  plus  d'un  titre  d'exciter  notre  intérêt.  Si  j'en  juge 
en  effet,  d'un  côte  par  l'ortbographe  de  son  nom,  et  en 
second  lieu  par  l'avou  qu'il  l'ait  de  sa  connaissance 
incomplète  de  la  langue  anglaise,  M.  le  docteur  Beri- 
gny  est  certainement  notre  compatriote.  Or,  qni 
d'entre  nos  lecteurs  ne  sera  pas  à  la  lois  surpris  et 
charmé  d'apprendre  (praux  aniipodos  de  la  l-rance, 
c'est,-;i-(iire  à  ])his  de  (pialrc  mille  lieues  de  Paris, 
dans  une  colouie  anglais«s  à  iMclliourue  eiilin.  la 
(lorlrine  de  1  ia.luu'niann  a  trouvé  dans  un  nu-ilcciii 
rrau(;ais  un  pi upagalcur  aussi  ar.lcnl  ipi"éclairé"?  ('/est . 
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pour  mon  compte,  bien  sincèrement  que  je  félicite 
M.  Berigny  de  la  hardiesse  de  son  entreprise,  non 
moins  que  de  la  manière  dont  il  s'y  est  pris  pour  la 
mener  à  bonne  fin . 

Qu  on  se  garde  bien,  d'ailleurs,  de  s'imaginer,  pour 
si  lointaines  que  soient  les  contrées  où  il  a  élu  domi- 
cile, que  notre  confrère  en  soit  réduit  à  prêcher  dans 
le  désert  !  Loin  de  là  ;  Melbourne  est  un  grand  centre 
de  population,  ayant  ses  lettrés,  ses  savants,  ses  biblio- 
thèques ,  ses  journaux,  ses  médecins,  et ,  partant, 
tous  les  préjugés  de  l'ancien  monde.  M.  Berigny 
devait  donc  s'attendre,  en  plantant  dans  ce  pays  le 
drapeau  de  notre  doctrine,  à  y  rencontrer  tout  de  suite 
des  adversaires,  sinon  même  des  insultcurs.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  en  effet;  mais,  ainsi  (luon  le  verra 
bientôt,  il  eut  aussi  ses  partisans. 

La  première  de  ces  deux  brochures  (en  procédant 
par  ordre  de  date)  comprend,  avec  (luelques  pages  de 
préliminaires,  la  substance  de  deux  lc«;ons  orales, 
faites  par  lui  dans  la  salle  des  assemblées  proteslauies 
de  Melbourne. 

i:iijourn;il  de  la  localité  annonçait  en  ces  termes  le 
l)r()i.:t  de  notre  conirere  de  Inire  ces  deux  leçons: 

c(  Nous  sonunes  heureux  dappreudre,  disait  \c  Mrl- 
baume  /lr,(iue  M.  le  <locicnr  lîcriguy  a  rintenliou 
d-<'>.pos.:r';iu  i.nl.lir  d.'  Melbourne'  l<'s  prniripcs  .le 
l-,„„„„,<,,,alur,  el  .|uil  ;M,|.clh'daic,  Ir  (duunp  rl..s  dr 
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la  discussion  les  coryphées  des  vieux  systèmes.  Nous 
savons  que  M.  Berigny  est  parfaitement  à  la  liauteur 
de  sa  tâche,  et  rien  ne  nous  serait  plus  agréable  que 
d'assister  à  un  semblable  débat.  Mais,  messieurs  de 
Tancienne  école  préféreront  s'en  tenir  à  leurs  pilules 
et  à  leurs  vieilles  recettes.  Qu'ils  songent  pourtant 
que  l'homœopathie  est  actuellement  acceptée  et  dé- 
fendue par  toutes  les  classes  éclairées  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  !  Des  empereurs,  des  rois,  des  reines, 
des  ambassadeurs,  des  hommes  d'État,  des  archevê- 
ques, des  évéqucs,  des  philosophes,  des  journalistes, 
comptent  parmi  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Quant 
à  nous,  nous  n'hésitons  point  à  regarder  Hahnemann, 
son  fondateur,  comme  l'un  des  plus  grands  bienfai- 
teurs de  la  famille  humaine,  et  comme  le  premier 
génie  qui  ait  réellement  porté  la  lumière  dans  la 
science  médicale,  t 

Nous  le  savons  tous,  il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans 
ces  allégations  du  rédacteur  de  VAgc.  Néanmoins 
M.  lleiigny  a  le  soin  de  les  appuyer,  dans  la  préface 
(le  sa  première  brochure,  d'un  document  peu  connu 
parmi  nous,  malgré  son  importance,  et  qui  à  cette 
époque  (185.^))  avait  en  plus  de  sa  valeur  intrinsèque  le 
u)érite  de  l'actualité. 

Nonobstant  les  quaire  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis,  je  suis  persuadé  que  la  plupart  de  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  leur  nicltre  sous  les  yeux,  in 
(wloiso,  vvWw  pic'cc  intéressante,  (jui,  bien  (pic  publiée 
en  sou  h'ni\)s  par  le  Moniiiu/  Clironiclc,  passa  presque 
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inaperçue  chez  nous,  au  milieu  des  faits  retentissants 
qui  captivaient  alors  l'attention  publique. 

Je  traduis  donc  littéralement  l'article  du  journal 
cité  par  M.  Berigny. 

«  Jeudi  dernier  (la  date  n'est  pas  autrement  indi- 
quée), une  députation  composée  du  comte  d'Essex,  de 
lord  Lovaine,  membre  du  Parlement,  du  gcnéid  sir 
J.  Dovcton,  de  l'amiral  Gambier,  des  colonels  Wynd- 
ham  et  Taylor,  èt  du  capitaine  Fishbourne,  s'est  rendue 
chez  lord  Panmnre,  h  sa  résidence  de  Belgrave-Square, 
à  l'effet  de  présenter  à  Sa  Seigneurie  un  mémoire,  con- 
cluant à  ce  qu'il  soit  fondé,  soit  à  Smyrne,  soit  partout 
ailleurs,  à  proximité  du  théâtre  de  la  guerre,  un 
hôpital  où  nos  soldats  et  nos  matelots  pourraient  être 
traités  conformément  aux  principes  de  la  méthode 
homœopathique.  Ce  mémoire  se  fondait  :  i"  sur  les 
succès  notoires  des  praticiens  homœopathistes;  2"  sur 
ce  que  l'homœopathie  est  aujourd'hui  reconnue  et 
enseignée  publiquement  dans  plusieurs  États  de  l'Eu- 
rope et  en  Amérique  ;  3°  enfin,  sur  le  grand  nombre 
d'officiers,  de  soldats  et  de  matelots  de  l'armée  d'Unent, 
qui  refusent  absolument  leur  confiance  à  tout  autre 
système. 

«  Ce  mémoire,  qui  n'a  circulé  que  pendant  un 
très-court  laps  de  temps  parmi  les  hautes  classes  de  la 
société,  est  signé  par  l'archevêque  de  Dublin,  les  dues 
de  IVaufortctdeWcllinglon,  le  mar(iuis  d  Abercorn, 
is  antres  m.Mnbres  de  la  ClKuniu-e  des  lords,  19  lils 
de  pairs,  baronn.^ts  ou  membres  .U,  Parlement,  17 
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généraux,  33  ofticiers d'état- mnjor,  43  autres  officiers 
de  l'armée,  2  amiraux ,  6  5  ministres  ou  autres  membres 
du  clergé,  45  juges  de  paix,  avocats,  avoués,  etc., 
314  banquiers,  négociants,  etc.,  etc.  La  dcputation  a 
présenté  en  outre  à  Sa  Seigneurie  un  second  mémoire, 
de  même  nature  que  le  premier,  et  recouvert  de  très- 
nombreuses  signatures,  recueillies  dans  un  meeting 
tenu  ad  hoc  à  Manchester,  parmi  les  représentants 
les  plus  considérables  de  l'industrie,  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  —  Lord  Panmure,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  ces  documents,  et  écouté  avec  une 
grande  attention  le  récit  des  faits  remarquables  dont 
les  appuyèrent  les  membres  de  la  députation,  déclara 
que  l'objet  de  leur  supplique  présentait  de  graves  dif- 
ficultés, mais  (pi"il  méritait  d'être  pris  en  considéra- 
tion, et  qu'il  leur  ferait  connaître  sa  détermination  à 
cet  égard,  aussitôt  que  faire  se  pourrait.  » 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  impression  la  lec- 
ture d'un  pareil  document  était  capable  de  produire 
sur  l'auditoire  du  docteur  Bcrigny.  Cependant,  il  eut 
beau  dire  et  beau  faire,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
rédacteur  de  l'/if/^',  les  alk)i)athcs  de  Melbourric  no 
répondirent  point  à  son  appel,  ou,  s'ils  sont  venus 
l'écouter,  nous  devons  croire  (pi'ils  se  sont  abstenus 
de  discuter  avec  lui  les  principes  qu'il  exposait,  car 
il  n'existe  dans  sa  brochure  aucune  trace  d'une  sem- 
blable coutroverse. 

Les  (l(Mix  leçons  (le  M.  Hcrigiiv  soni  réellement  très- 
remarquables.  La  |)reinière  a  pour  sommaire:  «  Les 


mérites  comparés  de  la  vieille  cl  de  la  nouvelle  école,  » 
et  la  seconde:  t  Delà  loi  curaiivc  homœopathiaue , 
source  de  certitude  dans  l'art  de  guérir.  »  Il  semble, 
au  premier  coup  d'œil,  qu'il  y  ait  dans  cette  disposi- 
tion delà  matière  un  défaut  de  méthode,  puisque, 
pour  se  prononcer  entre  l'allopathie  qu'il  était  censé 
connaître  et  l'homœopathie  qu'il  ne  connaissait  pa^ 
encore,  l'auditoire  de  notre  confrère  était  en  droit  de 
lui  dire  :  Donnez-nous  d'abord  de  cette  dernière  une 
notion  précise.  Mais  ce  défaut  n'est  qu'apparent, 
attendu  que  la  première  leçon  de  M.  Berigny  est 
beaucoup  moins  une  étude  comparative  des  deux 
écoles  qu'une  critique  de  l'allopathie  ;  critique  habile, 
savante,  très-souvent  spirituelle,  quelquefois  acerbe 
ci  toujours  juste;  une  œuvre  de  démolition,  en  un 
mot,  destinée  à  laisser  le  champ  libre  aux  principes 
développés  dans  la  leçon  suivante. 

Enregistrant  d'abord  cet  étrange  aveu  échappé  au 
célèbre  chirurgien  anglais  Astley  Coopcr  :  i  La  méde- 
cine vif  de  conjecinrcs  et  se  perfectionne  par  le  vicirr- 
trc,  ).  notre  cniirrore  on  trouve  aisément  la  véniic:i^ 
tiou  dans  l'examen  surc<>ssif  des  traités  tliérapiMitiqucs 
de  l'école  ofncicllc  ;  procédés  invilinniHîis ,  souvcr^t 
incoliérojits,  sinon  iiièniR  coniradictoires,  mais,  si 
absurdes  (in'il.  i)ii;s-,n!i  être,  ayant  lotijours  ii  lei.r 
appui  r;iuloriîé(le(picl(n!Oiiom(  éli'brc,  d(;  (elle  façon 
(|U.'  le  pr;:iiH(Mi  \y.:n\.  rhnh.lv  à  sa  guis:',  toujours  sur 
(pi'il  csi  (h-  se  trouver  d'aceonl  avec  an  moins  un  de 
ses  mailivs.  Uuaid  an^  r.nsun  ;  (un  éioi-iieiil  no> 
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adversaires  de  l'élude  de  l'homœopathie,  M.  Berigny 
n'a  pas  de  peine  à  en  découvrir  un  grand  nombre , 
qu'il  déduit  avec  beaucoup  d'art,  et  parmi  lesquelles 
je  me  contenterai  d'énoncer,  d'après  lui,  les  préjugés 
d'un  grossier  matérialisme,  l'ignorance,  la  vanité 
qui  se  refuse  à  revenir  de  ses  erreurs,  l'indolence 
d'une  routine  plus  ou  moins  productive ,  toutes  ces 
misères  enfin  qui,  en  tout  temps,  ont  été  les  entraves 
du  progrès.  «  Les  allopathes,  dit  le  docteur  Berigny, 
*  i  cssemblent  assez  à  ces  vieux  entrepreneurs  de  ddi- 
gences  qui  n'hésitent  point  à  déclarer  encore  leurs 
gothiques  véhicides  de  beaucoup  préférables  aux 
wagons  des  chemins  de  fer.  » 

Mais,  de  même  que  les  protestations  des  entrepre- 
neurs de  diligences  n'ont  point  empêché  les  chemins 
de  fer  d'embrasser  déjà  de  leurs  merveilleux  ré- 
seaux une  bonne  partie  de  la  surface  du  globe,  l'oppo- 
sition absurde  ou  intéressée  des  allopathes.  lutte  eu 
vain  contre  les  progrès  de  l'homœopathie.  On  indi- 
querait difficilement  aujourd'hui  un  coin  du  monde 
civilisé  où  elle  n'ait  pas  encore  implanté  ses  racines. 
Mais  il  paraît  qu'en  7\ustralie ,  c'est  à  pas  de  géant 
(pi'elle  marche  depuis  (piehpies  années.  C'est  nu  inoins 
ce  (|ui  ine  parait  ressortir  assez  clairenieii!  de  la 
seconde  lirochure  de  M.  lierigny  {Onlrc  cl  (:ii<io<:], 
ou,  pour  mieux  diic.  des  eircoiislani  es  i\v.\  vu  eut 
motive  l'apparitieii. 

J-e  r.  mais  1S5S,  un  journal  politiqu»'.  le  Mt  U'ounw 


Herald,  publia  une  lettre  dont  voici  les  principaux 
passages  : 

«  Les  relevés  statistiques  de  notre  colonie  nous  mon- 
trent qu'il  y  règne  parmi  les  jeunes  enfants  une  telle 
mortalité,  qu'eu  présence  de  ces  faits  alarmanis  on  se 
demande  involontairement  si  la  médecine  n'est  pas, 
comme  toute  autre  science,  susceptible  de  progrès,  et  si 
nous  sommes  condamnés  à  subir  éternellement  les  pro- 
cédés débilitants  préconisés  dans  les  écoles;  si,  dans  une 
colonie  dont  le  climat  favorise  les  affections  inflamma- 
toires, il  n'existerait  point  pour  les  combattre  de  meilleurs 
moyens  que  la  saignée.  Le  profane  se  demande  enfln 
comment  les  médecins  entendent  concilier  avec  le  sens 
commun  l'emploi  simultané  de  moyens  évidemment 
contradictoires,  tels  que  les  sangsues  et  les  vésicatoires 
extérieurement,  et  l'eau  alcoolisée  intérieurement .... 

«  J'afûrme  avoir  vu  de  pauvres  enfants  atteints  de 
croup,  littéralement  martyrisés  par  les  sangsues,  les 
vésicatoires,  les  linimeuts  caustiques,  les  opérations  san- 
glantes, etc.;  et  je  maintiens  que  tout  cela  no  pouvait 
être  indispensable  ,  puisque  j'en  ai  vu  des  centaines 
d'autres,  et  dans  des  cas  tout  aussi  graves,  gui'rir  sans 
l'inlerventiun  do  scnd)iablcs  agents. 

«  Je  ne  suis  point  un  bomme  du  métier,  cl  je  n  ai 
aucun  intérêt,  saut  i'intéi-ét  gV'iiéral,  à  louer  Ici  svsloine, 
de  préférence  à  tel  iiutre;  mais  j'ai  vu  liinl  de  malades 
guéris,  et  nolaniuient  tant  d'enfants  pi^^qne  instantané- 
ment soulagés  iiar  i'I.ouni'oi.aliiie,  <pieje  ne  puis  la'em- 
pèeber  de  faire  des  vieux  pour  l'adopli'"!  universelle  de 
cetle  inélii(_)(le  de  traitement.  » 

<;ett('  lettre  était  sii'-uéiî  i'.v.iW'.K  lînnwN. 
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On  conçoit  que  les  allopathes  de  Melbourne  n'étaient 
point  disposés  à  s'associer  aux  vœux  exprimés  par 
M.  Brown;  et,  en  effet,  quelques  jours  plus  tard,  l'un 
d'entre  eux,  le  docteur  Bowman,  répondit  en  leur 
nom  dans  le  même  Herald.  Rendons  cette  justice  à 
M.  Bowman  que ,  si  sa  lettre  ne  prouve  rien  contre 
l'homœopathic,  attendu  que  des  quolibets  ne  sont  pas 
des  arguments,  elle  a  du  moins  le  mérite  de  rester 
dans  les  bornes  d'une  certaine  convenance.  Néanmoins 
son  persiflage  piqua  au  vif  M.  Berigny,  qui  écrivit 
aussitôt  une  réplique  et  la  porta  au  Herald.  Mais  le 
journaliste  refusa  de  la  publier,  sous  le  prétexte  que 
quarante  répliques  du  même  genre  lui  étaient  remises 
en  même  temps  ;  ce  qui  prouve,  au  moins,que  l'homoeo- 
pathie  ne  manque  pas  de  défenseurs  à  Melbourne. 
Peut-être  aussi  que  ce  journal  se  souciait  peu  d'ouvrir 
plus  longtemps  ses  colonnes  à  un  débat  qui,  indépen- 
damment de  ce  qu'il  n'était  point  de  son  ressort, 
pouvait,  en  outre,  et  avec  quelque  apparence  de 
raison,  lui  sembler  interminable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  cette  réplique  qui  forme  la 
seconde  brochure  <lc  M.  Uerigny.  Notre  confrère  y  suit 
la  inênie  marche  (|\ie  dans  son  premier  opuscule  : 
revue  (■rili(iuc,  ui  premier  lieu,  des  systèmes  allo- 
patiiiipics  ;  puis,  exposition  dos  principes  de  riioniœo- 
pathic.  line  érudition  rcniar(piablc  dans  la  i)rcmièro 
l)artic,  cl  une  L;r;uulc  chu  te  dans  la  seconde ,  voila 
snr(ouL  les  (pialitcs  qui  distingncnl  ce  plaidoyer,  dont 
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la  lecture  attrayante  nous  vaudra  certainement  de 
nouveaux  partisans  dans  l'Australie. 


DE  L'INTOLÉRANCE  ET  DE  LA  LIBERTÉ  SCIENTIFIQUE 

DANS  LES  C0^XOUnS  DE  MÉDECINE. 

{Ertrait  d'une  l/rorimrc  du  docteur  Milcent.) 

Il  est  un  temps  pour  se  taire,  il  est  un 
temps  pour  parler.  (Saimt  Paul.) 

Le  juge  qui  fait  acceplion  de  person- 
nes ne  lait  pas  liien.  Pour  nue  boucher 
de  pain,  il  Iraliira  la  vérilé.  {Smomon.) 

Uliomœopatliie,  comme  tonte  vérité  nouvelle,  a  subi 
tous  les  genres  de  persécution  que  comporte  notre 
époque  :  elle  a  passé  par  Tépreuve  du  ridicule  et  par 
l'épreuve  de  la  calomnie;  on  a  organisé  contre  elle 
la  conspiration  du  silence  et  la  conspiration  de  l'injure. 
Des  expériences  dérisoires,  incomplètes ,  lui  ont  été 
opposées  comme  fin  de  iion-reccvoir. 

Plusieurs  aimées  de  succès  dans  un  hôpital  de  Pans, 
de  noniiireux  ci  remarquables  travaux  de  thérapeuti- 
que expérimciitalo.  d'admirables  résultats  obtenus, 
non  seulement  en  Europe,  mais  dans  tons  les  pays  du 
monde  civilisé,  n'ont  pas  trouve  grâce  devant  l'or- 
giK'illeu'^c  paresse  de  la  science  oriicicllc.  Les  Acadé- 
mies ont  leniié  leurs  oreilles  à  toutes  les  comnmnica- 
lioiis  de  ce  genre.  Certaines  Sociétés  ont  expulsé  de 
leur  sein  ceux  de  leurs  membres  (|ni  n'iivaient  pas 
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voulu  priver  leurs  malades  des  bien  faits  de  la  nouvelle 
méthode.  Quelques-unes  ont  condamné,  dans  la  pra- 
tique médicale,  tout  contact,  toute  réunion,  toute 
consultation  avec  des  médecins  entachés  d'homœopa- 
thie.  Des  médecins  des  hôpitaux,  des  professeurs  de 
l'école  de  Paris  ont  refusé  de  se  rencontrer,  au  lit  des 
malades,  avec  leurs  confrères  suspects  d'hérésie.  Les 
examens  eux-mêmes  ne  sont  pas  sans  danger  pour  les 
jeunes  gens  qui  ont  le  courage  de  chercher  la  vérité 
partout  oii  elle  peut  être,  et  de  croire  qu'il  n'est  pas  de 
médication  nouvelle  qu'on  ne  doive  essayer,  pour  faire 
quelque  bien  à  ses  semblables. 

Un  nouveau  chapitre  doit  être  ajouté  à  l'histoire  de 
cette  persécution.  Depuis  près  de  sept  ans ,  la  liberté 
scientifique  et  les  droits  du  concours  sont  ouvertement 
violés  à  l'égard  des  médecins  qui,  sans  se  poser  en 
novateurs,  mais  en  rendant  mi  loyal  témoignage  à  h 
vérité  de  la  nouvelle  méthode ,  ont  concouru  pour  les 
liôpitaux  et  pour  l'agrégation  à  la  Faculté  de  Paris. 
Élèves  des  hôpitaux,  anciens  internes,  désignés  par  la 
voix  pubhque,  par  leurs  études,  par  leurs  travaux , 
par  la  place  ([u'ils  s'étaient  acquise  parmi  leurs  con- 
li  ci'cs ,  comme  devant  cire  un  jour  admis  au  nombre 
des  médecins  de  ces  mêmes  i\ùpitaux ,  ils  ont  vu, 
depuis  (pi'ils  ont  constaté  et  reconnu  les  bieulaits  de 
riioiud'opathie ,  se  former  contre  cu\  une  coalition 
d'abord  tacite,  non  avouée,  puis  à  ciel  ouvert,  sans 
ménagement,  suns  pudeur,  (''csl  un  fait  qu'il  importe 
do  signaler  aussi  publiciuement  (pie  la  coalition  est 


notoire.  Autrefois,  c'était  un  reproclie  adressé  à  l'ho- 
mœopathie  que  son  abstention  des  luttes  publiques. 
«  Pourquoi,  disait-on  de  ses  partisans,  ne  se  montrent- 
Us  pas  dans  les  concours  ?  la  lice  ne  leur  est  pas  fer- 
mée. On  exagère  nos  préventions.  Qu'ils  viennent,  on 
les  jugera;  s'ils  en  sont  dignes,  on  leur  ouvrira  la 
barrière.  »  —  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  prétexte  à 
cet  argument  hypocrite.  '(Quelle  que  soit,  nous  dit-on, 
votre  capacité  comme  médecins,  quel  que  soit  votre 
mérite,  quelque  honorable  que  soit  votre  caractère 
comme  hommes,  nous  ne  voulons  pas  de  vous.  Nous 
vous  excluons,  parce  que  vous  êtes  coupables  d'ho- 
mœopathie.  » 

Il  était  nécessaire  de  protester  contre  un  pareil  état 
de  choses,  de  signaler  ces  faits  qui  dénotent  une 
intolérance  aussi  injuste  qu'aveugle;  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  dans  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  le  di- 
recteur général  de  l'assistance  publique  à  Paris  : 

«  Monsieur  le  directeur  général, 

«  Depuis  hienlùt  six  ans,  une  véritable  coalition  for- 
mée contre  nous,  pnr  les  médecins  dos  liùpitnux  de  Pans, 
nous  ;i,  poursuivis  sans  cesse  dniis  tous  les  conc(an-s  aux- 
quels nous  avons  eu  l'Iionneur  de  nous  présenter.  Vous 
eu  coi\naisse/  le  prétexte,  monsieui'  le  direcleur,  et  vous 
savez  qu'elle  n.  éclaté  à  pro|.os  de  riiomieopatliie,  alors 
que,  -ràei;  à  riiospilalité  Kém'Teuse  de  r.idminislraliou, 
et  par  l'inilialive  de  noire  uiaitre,  eelle  mélbode  Hié- 
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rapeutique  nouvelle  devint ,  dans  un  service  de  Sainte- 
Marguerite,  l'objet  d'une  importante  vérification. 

«  Dès  ce  moment,  l'orage  soulevé  ne  tarda  pas  à 
retomber  sur  nous ,  et  une  proscription  violente  nous 
repoussa  systématiquement  de  tous  les  concours  où  nous 
ne  devions  plus  trouver  de  juges  sincères,  mais  des 
adversaires  déclarés. 

«  Déjà,  en  18S0,  deux  d'entre  nous,  —  plus  spéciale- 
ment menacés  dans  la  sentence  publiquement  annoncée 
avant  l'ouverture  même  des  épreuves,  par  un  des  juges^ 
et  au  nom  de  ses  collègues,  —  avaient  pris  le  parti  de  se 
retirer  du  concours  qui  allait  s'ouvrir.  Mais,  pressés  par 
vos  instances,  monsieur  le  directeur,  et  reconnaissants  de 
votre  estime,  ils  consentirent  à  se  présenter  encore  de- 
vant un  tribunal  qui  devait  les  sacrifier,  comme  toujours, 
à  la  persistance  des  mêmes  passions. 

M  11  était  raisonnable  pourtant  d'espérer  que  le  temps 
calmerait  la  violence  de  ces  ressentiments,  que  la  vérité 
ne  tarderait  pas  à  se  faire  jour  à  travers  les  préventions 
du  moment,  et,  on  attendant,  que  la  modération  de 
noti'c  conduite  et  la  bonne  toi  de  nos  témoignages  ne 
manqueraient  pas,  tôt  ou  tard,  d'inspirer  en  notre  faveur 
des  sentiments  de  tolérance  que  toute  conviction  con- 
sciencieuse a  le  droit  do  revendiquer.  C'est  dans  cette 
espérance  que  nous  avons  contiinié  h  nous  somncttre  sans 
plainte,  cbaque  année,  aux  épreuves  des  concours  qui  se 
sont  succédé  el  aux  jugements  qui  les  ont  suivis. 

«  Mais  cotte  espérance  devait  être  trompée.  Vainement, 
en  effet,  des  témoignages  sans  nombre  sont  venus  jus- 
tifier nos  convictions;  vainement  des  faits  ont  été  pro- 
duits, des  documents  publiés,  tous  les  éléments  enfin 


d'une  vérification  rigoureuse  livrés  au  conlrôle  de  la 
critique;  vainement  l'administration  de  l'assistance  pu- 
blique elle-même,  dans  un  esprit  de  sage  indépendance 
auquel  nous  ne  saurions  Irop  applaudir,  a  donné  le  ré- 
sultat de  la  statistique  homœopathique  dans  les  hôpitaux 
pendant  une  période  de  trois  années.  La  lumière  de  la 
vérité,  loin  de  diminuer  ravcugiement  de  nos  adversaires 
ou  l'intolérance  de  nos  juges,  n'a  eu  d'autre  résultat  que 
de  rendre  implacable  l'opposition  dirigée  contre  nous. 

«  Anjourd'hiu,  cette  hostilité  systématique  est  un  lait 
connu  de  tout  le  monde  :  on  le  déclare,  on  s'en  glorifie, 
et  plus  d'une  fois  on  nous  en  a  fait  entendre  à  nous-mêmes 
l'injustifiable  aveu. 

«  Comment  serait-il  justifialde,  en  ctlet,  l'aveu  d'une 
proscription  qui  repose  sur  des  suspicions  de  doctrine  ou 
des  accusations  de  tendances,  et  qin  renonvelle  à  notre 
égard  la  mise  hors  la  loi  des  suspects!  Et  comment 
qualifier  de  telles  rigueurs  contre  noTis ,  lorsque  nous 
avons  toujours  professé  hautement  le  respect  le  plus 
sincère  et  le  plus  profond  pour  le  culte  des  vérités  tra^ 
dilionnelles,  de  même  que  nous  dieichous  à  utiliser, 
dans  l'intérêt  des  malades,  les  progrès  des  vérités  nou- 
velles! 

«  11  est  affiigeant  de  voir  aujourd'hui,  en  VVanc  c,  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  la  médecine,  seule  entre 
toutes  les  sciences  libérales,  duunrr  au  monde  le  tnstc 
succlacle  de  l'intolérance  ries  idées  et  de  la.  persécution 
despersonnes.il  est  affiigeant  surtout  de  voir  cette  per- 
sécution exercée  par  des  Imnunes,  éminents  d  adleurs, 
qui  font  eux-mêmes  l'aveu  de,  leur  ignorance  dans  une 
question  d'un  si  grave  b.térêt  pour  l'immanité,  et  dont 


ils  décideul  toutefois  sans  information  comme  sans  appel. 
Mais  c'est  là  une  afVaire  de  conscience  dont  ils  ont  seuls 
la  responsabilité. 

«  Pour  nous,  nous  avons  le  sentiment  d'avoir  rempli 
jusqu'au  bout  notre  devoir  envers  la  science,  en  faisant  à 
la  vérité  le  sacrifice  de  notre  avenir.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  plus  qu'un  soin,  celui  de  notre  honneur. 

«  Devant  cette  opposition  sans  trêve,  il  nous  devient 
impossible  de  nous  résigner  désormais  sans  espoir  à  une 
exclusion  qui  ne  pourrait  manquer  de  devenir  un  outrage 
à  notre  dignité  personnelle.  En  conséquence,  nous  nous 
retirons  aujourd'hui  de  cette  lutte  inégale  ;  mais  en  nous 
retirant ,  nous  déclarons  d'une  voix  unanime  ; 

«  Attendu  que  la  coalition  dont  nous  avons  à  nous 
plaindre  est  un  fait  de  notoriété  publique  ; 

«  Qu'elle  constitue  un  véritable  délit  contre  les  prin- 
cipes et  les  règles  fondamentales  du  concours; 

«  Qu'elle  est  une  violation  des  libertés  de  la  science, 
et  qu'elle  porte  une  injuste  atteinte  à  notre  légitime  con- 
sidération, 

«  Nous  protestons  contre  ce  déni  de  justice,  sous  la 
réserve  de  tous  nos  droits. 

«  Daignez  agréer,  monsieur  le  directeur,  etc.  » 

n  Gaiîai.da,  Davasse, 

ClIAMPLADX,  MlI.Cl-.NT, 

«  Uoolours  011  iiioilpciiic.  anciens  internes  des 
liApilaui;  de  r.iris  (1). 

"  l'ai'is,  'J()  jaiivim-  185/i,  » 

(1)  Ili.'ux  :iiii,ri's  inédeciiis  distingués,  ancinns  intonics  des 
hôpitaux,  (nii  n  oiit  pa-.  signé  cotte  prolcstation,  cl  qui  ont  per- 
sisté à  rdiicdurir,  n'ont  ]iiis  été  plus  licurcux.  Ils  sont  envelop- 
pés (iaiis  la  luémc  pi'ojsrriplidii. 


Cette  protestation  établit  nettement  la  position  des 
médecins  qni  l'ont  signée,  et  le  cri7ne  dont  ils  sont 
jmnis.  Ils  ne  sont  pas  venus  insulter  dans  les  concours 
aux  doctrines  régnantes  ;  ils  ont,  sans  forfanterie,  mais 
aussi  sans  faiblesse,  affirmé  la  vérité,  l'utilité,  les 
o-rands  avantages  de  la  méthode  homœopathique  qu'ils 
avaient  vu  appliquer  et  qu'ils  avaient  appliquée  eux- 
mêmes.Us  auraient  cru  manquer  à  leur  conscience,  en 
ne  témoignant  ])as  hautement  en  faveur  d'une  médi- 
cation que  l'expérience  seule  peut  juger,  et  à  laquelle 
ses  ennemis  refusent  toujours  cette  décisive  épreuve. 
Il  est  bon  qu'on  sache  enfin,  ainsi  que  le  constate  le 
docteur  Tessier,  «  qu'il  est  absolument  interdit  d'adop- 
ter les  données  de  la  thérapeutique  expérimentale,  de 
la  méthode  des  indicuiions  et  des  mcdications  positives 
dont  Hahnemann  est  le  fondateur;  qu'il  est  absolu- 
ment interdit  de  joindre  aux  connaissances  tradi- 
tionnelles des  connaissances  récentes  sur  les  effets  et 

l'emploi  des  médicaments.  »  

Et  pourtant,  de  deux  choses  Tune  :  on  la  médication 
homœopathi<iue  n'est  rien,  c'est  de  rexpectniion  pnre, 
ou  elle  est  quelque  ciiose,  elle  produit  des  résultats.  Si 
c'est  de  l'expcctatiun  pure,  oii  est  son  danger,  oii  est 
le  crime  de  ses  défenseurs  (l  )  ?  Pourquoi  lenr  faites- 

(1)  N'a-t-on  pas  fait  souvent  do  l'expoclnf  ion  ?  n'en  fait-on 
pas  encore  dans  certains  services  <les  liùpilaux?  l'ersonne  n'y 
trouve  à  redire. 

Tout  r^c.nnient,  l'Académie  de  Médecine  n'a-l-elle  pas  institué 
un  prix  pour  récompenser  le  meilleur  travail  sur  Vr-iperlalioii 
dans  la  pneumonie  ?  j .j 
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VOUS  une  guerre  acharnée,  une  guerre  d'autant  moins 
honorable  que  vous  abusez  de  vos  forces,  de  votre 
position  envers  de  plus  faibles  et  de  plus  petits  que 
vous?  Si,  au  contraire,  cette  médication  est  active,  si 
elle  est  puissante,  étudiez-la  ou  souffrez  qu'on  l'étudié 
et  qu'on  en  tire  profit  pour  l'humanité.  Elle  est 
nouvelle,  dites-vous,  elle  est  inconnue  du  plus  grand 
nombre,  elle  blesse  les  idées  reçues,  elle  blesse  notre 
raison  :  beaux  arguments  !  Le  nouveau,  l'inconnu,  a 
toujours  blessé  la  raison,  a  toujours  paru  incroyable, 
déraisonnable  :  c'est  l'histoire  de  toutes  les  décou- 
vertes. Non,  la  méthode  homœopathique  ne  blesse  pas 
la  raison  quand  on  la  soumet  à  l'expérience,  parce 
que  la  saine  raison  s'incline  toujours,  dans  le  domaine 
de  la  nature,  devant  ce  juge  infaillible  !  En  dehors  des 
mathématiques  celui  qui  prononce  le  mot  impossible, 
a  dit  Arago,  est  un  insensé.  Non  ,  la  méthode  ho- 
mœopatliiciue  ne  blesse  pas  la  raison,  elle  blesse 
seulement  la  passion,  les  préjugés,  l'entêtement, 
l'orgueil  ou  rindifférencc  

Terminons  en  rapportant  brièvement  quelques-unes 
des  conversations  ou  des  discussions  que  chacun  de 
nous  a  eues,  en  particulier  ou  devanttémoins.  avec  nos 
adversaires,  nous  ne  disons  plus  nos  juges,  .le  sup- 
prune  les  noms,  au  besoin  je  pourrais  les  citer.  «  Quit- 
tez cette  voie,  disait  rmi.  désavouez  vos  tendances  et 
vos  opinions  nouvelles,  et  nous  vous  recevrons  à  bras 
(luverls.  »        <(  l'ailcs  (\c  riionnvo|)alhie.  disait  un 
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autre;,  mais  ne  dites  pas  que  vous  en  faites  ;  donnez 
des  médicaments  à  petites  doses,  mais  ne  formulez 
pas  comme  les  homœopathes.  La  loi  des  semblables 
est  vraie,  les  petites  doses  agissent,  mais  n'allez  pas 
jusqu'aux  globules.  »  —  «  Pourquoi  concourent-ils? 
disait  un  troisième.  Ils  feraient  bien  mieux  de  s'ab- 
stenir. Quel  que  soit  leur  mérite ,  le  succès  de  leurs 
épreuves,  nous  ne  les  nommerons  jamais.  »  —  «  Vous 
seriez,  ajoutait  un  autre,  les  premiers  dans  toutes 
les  épreuves  ,  au  dernier  moment,  quand  il  s'agirait 
de  voter,  vous  seriez  exclus;  nous  sonmics  unanimes 
à  cet  égard.  »  —  «  Ne  m'en  veuillez  pas,  disait  un 
cbirurgien,  après  un  concours,  vous  avez  subi  de 
fort  bonnes  épreuves;  mais  que  voulez-vous,  c'était 
une  chose  convenue  d'avance  qu'on  ne  nommerait 
aucun  de  vous.  ÎSIeillcure  change  pour  l'avenir!  »  — 
«Après  une  brillante  épreuve  passée  par  un  candidat, 
je  donne  zéro,  dit  un  juge,  parce  qu'il  fait  de  l'ho- 
mœopathic.  »—  'l'en  passe,  et.  fies  rneiUcurs. —  Ennn, 
dans  le  dernier  concours  du  Puireau  central  des  hôpi- 
taux (l'anecdote  mérite  d'élrr  citée),  un  candidat 
heureux  a  vu  sa  nominal i.m  bien  coniprnmisc  un 
moment.  Un  des  juges  avait  réservé  .■onire  lui,  croyad- 
il,  „nar,nmc,.t'sans  réplique.  «  C'est  un  bomœopa- 
the!  »  s'.cria-l-il  au  momc.l  du  vole.  Heureusement 
pour  le  r.ndidaten  qucsiiou,  la  m;.jo,  ilé  des  juges 
garantit  son  orihodoxie  allotHnlilque... 

On  nous  a  demandé  des  preuves.  Ku  voilà,  croyons- 
nous.  Nous  .-n  avons  d'autres  encore  et  nous  y  rcvicn- 


drons  bientôt  probablement.  Il  y  a  un  temps  pour 
souffrir  et  se  taire,  mais  il  y  en  a  un  autre  aussi  pour 
parler  et  pour  combattre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  faut  en 
convenir,  rappelle,  .si'  parva  licet  componere  viagnis, 
le  mot  d'ordre  odieux  qui  retentit  dans  le  dernier 
siècle:  «  Écrasons  l'infâme  !  »  — Prenez  garde,  mes- 
sieurs, l'infâme  proteste  et  ne  se  laissera  pas  écraser. 
Peut-être  même  un  jour  les  rôles  changeront-ils. 
David  tua  Goliath. 


CATALOGUES  DES  OUVRAGES  HOMŒOPATHIQUES. 

Nous  avions  eu  le  projet  de  donner  in  extenso  le 
catalogue  des  publications  consacrées  à  la  défense,  à 
la  propagation  ou  à  l'étude  de  l'homœopathic.  Mais 
on  nous  a  fait  rciuarquer  a>ec  raison  que  celte  no- 
menclature serait  fort  aride,  et  qu'elle  prendrait  dans 
notre  annuaire  une  place  considérable  (so  pages  en- 
viron) (|ni  pouvait  être  occupée  par  des  documents 
pins  utiles  et  plus  intéressants. 

Nous  nous  sommes  donc  airètés  à  la  pensée  de 
ne  donner  (|ue  le  cbillVe  iolal  de  ces  publications, 
et  seulement  pour  les  contrées  oii  la  littérature  ho- 
niœopatliiiiuc  a  pris  un  plus  graïul  développement. 


Dans  le  Catalogue  Allemaiid,  nous  comptons  470 
volumes  ou  brochures. 

Dans  le  Catalogue  Anglais,  nous  relevons  60  publi- 
cations. 

Le  Catalogue  Français,  comprend  205  volumes 

ou  brochures. 

Et  nous  ne  parlons  pas  ici  des  nombreux  journaux 
dans  lesquels  les  médecins  homœopathes  ont  publié 
des  travaux  fort  importants. 

Voilà  ce  qu'a  produit  Thomœopathie,  en  un  demi- 
siècle  à  peine,  et  dans  trois  pays  seulement  ;  encore 
fau-t-il  remarquer  que  le  Catalogue  de  l'Allemagne  est 
en  arrière  de  plusieurs  années,  et  par  conséquent 
très-incomplet. 

La  richesse  exceptionnelle  de  la  littérature  liomœo- 
pathique  est  un  argument  de  plus  à  ajouter  à  tous 
ceux  que  nous  avons  déjà  fait  valoii-  pour  démontrer 
l'importance  de  la  réforme  Halmemanienne.  Aucune 
doctrine  assurément  n'a  donné  lieu,  dans  un  si  court 
espace  de  temps,  à  un  aussi  grand  nombre  de  pubh- 
cations  diverses.  Quand  une  idée  nouvelle  a  le  pri- 
vilège de  provo(iner  a  ee  point  l'étude,  la  roérUtation, 
et  le  besom  de  propagande  parmi  deshommes  mconnus 
les  uns  aux  autres  dans  toutes  les  parties  du  monde,  il 
nous  semble  impossible  que  cette  idée  soit  fausse  ; 
ecla  nous  semble  surtout  impossible,  lorsque  îccux  qui 
l'necepbmt  et  la  défendent  sont  des  médceins,  e'esl-a- 
dirc  des  hommes  .pn,  par  la  nature  toute  positive  de 
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leurs  études ,  sont  moins  accessibles  que  personne  à 
la  crédulité,  à  l'illusion  et  à'renthousiasme. 

Dans  un  procès  récent  on  reprochait  aux  homœo- 
pathes  de  s'entourer  de  mystère,  on  leur  conseillait 
de  coordonner  leur  doctrine,  de  publier  des  livres  où 
seraient  exposés  leurs  principes.  11  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  chiffres  que  nous  venons  de 
donner  pour  être  bien  certain  que  le  conseil  était  su- 
perflu et  le  reproche  mal  fondé.  Ces  chiffres  montrent 
clairement,  en  effet,  que  l'homœopathie  a  publié  beau- 
coup de  livi'es,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  divulgué  et 
de  moins  mystérieux  que  sa  doctrine  et  ses  lois. 


LE  MALADE  RÉCONCILIÉ  AVEC  LA  MÉDECINE. 

Dans  une  réunion  de  la  Société  homœopathique 
Liégeoise  (28  novembre  1.S35),  le  docteur  Héring,  do 
Philadelphie,  raconta  une  anecdote  que  nos  lecteurs 
liront  sans  doute  avec  plaisir.  Nous  la  reproduisons  en 
l'abrégeant  : 

ï  Apres  avoir  terminé  mes  études  médicales,  dit 
le  docteur  Héring  ,  je  voyageais  en  Allemagne  pour 
compléier  mon  instruction.  J'arrivai  un  soir  dans  un 
village  dont  le  propriétaire  me  fit  inviter  à  venir 
prendre  l'hospitalité  ciicz  lui. 

«  C'était  un  vieillard  original,  tros-nche,  encore 
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plus  ennuyé,  nfialade  depuis  fort  longtemps,  mais,  en 
revanehe ,  possesseur  d'une  excellente  cave  dont  il 
faisait  les  honneurs  avec  ostentation.  Dès  qu'il  eut 
connu  ma  profession  :  Je  me  garderai  bien  de  vous  en 
complimenter,  s'écria-t-il  avec  feu;  j'ai  un  fils,  mais 
j'aimerais  mieux  le  savoir  bourreau  que  médecin.  — 
Comme  cette  brusque  apostrophe  m'avait  frappé  et 
interdit:  Écoutez,  jeune  homme,  ajouta-t-il  ;  vous 
voyagez  pour  votre  instruction  ;  eh  bien  !  je  vais 
vous  donner  une  leçon  dont  vous  ferez  votre  profit  : 

t  Depuis  plus  de  vingt  ans  je  suis  malade.  Je 
m'adressai  à  deux  médecins  célèbres  qui  ne  purent 
s'entendre  ;  pour  cette  raison,  je  ne  pris  les  remèdes 
d'aucun  d'eux.  Je  me  mis  alors  à  courir  le  monde , 
consultant  non  seulement  les  illustrations  de  toutes  les 
facultés,  mais  encore  les  docteurs  dont  les  noms 
n'étaient  point  encore  connus.  Je  n'ai  jamais  pu  en 
trouver  deux  qui  fussent  d'accord,  et  sur  la  nature  de 
ma  maladie  ,  et  sur  le  traitement  à  lui  opposer.  Apres 
bien  des  fatigues  et  des  dépenses,  je  suis  rentré  chez 
moi,  convaincu  que  la  médecine,  loin  d'être  une 
science,  n'était  que  le  plus  triste  des  métiers. 

.  Toutefois,  j'y  ai  gagné  quf",l(|uc  chose,  et  je  vais 
vous  mettr,Mle  moitié  dans  le  ,.ro(it.  Kn  disant  ces 
mots,  il  prit  mi  grand  livre,  pareil  en  tout  aux  grands- 
livres  des  négociants.  Les  pages  de  cet  énorme  m-folio, 
dit-il  en  rouvrant,  sont  partagées  en  trois  colonnes. 
La  pren.icre  contient  le  nom  d.-s  médecins  consultes 
dans  les  divers  pays  (pic  ,i  ai  |.arcourus  ;  la  .Icnxicmc, 
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les  indications  de  ma  maladie  ;  la  troisième,  eniln,  les 
prescriptions  et  les  médicaments  appropriés.  Total  fait 
de  chacmie  de  ces  colonues^il  y  a:  477  médecins,  313 
opinions  différentes  sur  la  nature  de  mon  mal,  et  832 
recettes  dans  lesquelles  il  entre  1097  médicaments. 

«  Comme  vous  le  voyez,  continua-t-il ,  je  n'ai 
épargné  ni  peine,  ni  argent.  Si  j'avais  trouvé  trois 
docteurs  du  même  avis  ,  je  me  serais  soumis  à  leur 
traitement ,  mais  je  n'ai  pas  eu  ce  bonheur.  Je  ne  me 
suis  pas  lassé,  et  ce  registre  vous  le  prouve.  Il  a  été 
tenu  jour  par  jour,  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Et 
maintenant,  que  vous  semble  de  la  médecine  et  des 
médecins'?  0  coniecliante  !  Ne  vous  plairait-il  pas, 
dit-il,  en  me  présentant  une  plume,  d'augmenter  ma 
précieuse  collection? 

«  Je  n'eu  éprouvai  pas  le  désir.  Je  me  contentai  de 
lui  demander  si  Hahnemann  figurait  dans  ce  long 
martyrologe  de  nouvelle  façon. 

t  Sans  doute,  sans  doute;  cherchez  au  u"  301.  Je 
cherchai  et  trouvai  :  Nom  de  la  maladie,  0  ;  nom  du 
remède,  0.  Je  demandai  l'explication  de  ces  deux 
zéros;  le  singulier  malade  me  répondit  :  Celte  consul- 
tation est  de  beaucoup  la  plus  rat ioiuiollo .  la  plus 
logique.  Le  nom  de  la  maladie  ne  me  regardant  pas 
moi,  dit  Hahnemann,  j'écris  0,  et  le  nom  du  remède 
ne  vous  rc^gardant  pas,  vous,  j'écris  encore  o;  il  s'agit 
seulenu'Mt  de  la  guérison.  J'aurais  suivi  les  prescrip- 
tions de  cet  homme  ;  uiallicnreusemcnt  d  était  seul , 
et  il  m'en  fallait  trois. 


c(  Après  quelques  instants  de  réflexion ,  je  lui  de- 
mandai si,  malgré  ses  tentatives  infructueuses,  il  ne 
voudrait  pas  faire  un  dernier  essai,  dont  je  lui  garan- 
tis la  réussite  :  Vous  trouverez,  lui  dis-je,  non  pas 
seulement  trois  médecins  d'accord ,  mais  un  bien  plus 
"•rand  nombre.  Malgré  son  incrédulité,  il  consentit 
h  ma  proposition,  pour  se  procurer  un  passe-temps  et 
ajouter  quelques  pages  à  son  grand-livre. 

«  Nous  fîmes  la  description  delà  maladie,  et  nous 
l'envoyâmes  à  trente-trois  médecins  homœopathes  de 
différentes  contrées.  Chaque  lettre  contenait  le  prix  de 
la  consultation.  Je  pris  ensuite  congé  de  mon  original. 

ï  11  y  a  peu  de  temps,  il  m'envoya  un  tonneau  de 
vin  du  Rhin  de  1822.  J'ai  trouvé,  m'écrivait-il,  vingt- 
deux  docteurs  du  même  avis;  c'est  plus  que  je  n'au- 
rais osé  espérer.  En  conséquence,  je  suis  le  traitement 
de  celui  d'entre  eux  qui  est  le  plus  voisin  de  mon  ha- 
bitation. Je  vous  envoie  ce  tonneau  ,  de  peur  de  trop 
boire,  moi,  de  cet  excellent  vin  ,  pour  fêter  le  réta- 
l)lissement  de  ma  santé.  Me  voilà,  grâces  à  vous  et  à 
l'homœopathie,  converti  à  la  médecine  et  réconcilié 
avec  les  médecins.  » 


LE  SENS  COMMUN  DEVANT  LE  PROGRÈS. 

(rcst,  en  général,  ;ni  n.>m  du  sens  commun  que  l'on 
repousse  les  idées  nouvelles,  (lue  l'on  combat  les 


découvertes.  C'est  en  son  nom  que  l'on  essaie  d'ex- 
clure du  domaine  scientifique  l'œuvre  immortelle  de 
Hahnemann.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  savoir  ce  que 
c'est  que  le  sens  commun,  et  quel  est  son  rôle  habi- 
tuel devant  le  progrès.  Demandons-le  a  l'illustre 
professeur  dont  nous  aimons  à  citer  les  paroles,  non 
seulement  parce  qu'il  a  enseigné  l'homœopathie  dans 
sa  chaire,  mais  encore  parce  qu'il  a  eu  le  don  d'al- 
lier l'élégance  de  la  forme  à  la  justesse  de  la  pensée, 
à  la  solidité  du  fonds. 

«  Ce  qu'on  nomme  si  alnisivement  le  sens  commun,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bon  sens,  s'est  insurgé 
d'aboi'd  contre  le  paradoxe;  car  le  bon  sens,  conservateur 
de  sa  nature,  tient  avant  tout  à  ce  qui  est,  et  respecte, 
soit  prudence,  soil  intérêt,  les  opinions  acquises.  Mais, 
le  prétendu  sens  commun,  grâce  au  temps,  se  refait  avec 
l'expérience,  par  l'expérience  et  sur  l'expérience  :  et,  le 
paradoxe  de  la  veille  devenu  vérité  du  lendenmin,  la 
vieille  opinion  prend  la  place  du  paradoxe.  Une  décou- 
verte venant  à  écloi  e,  ne  soyons  jamais  in(piiets  du  sens 
conunun.  Messieurs,  le  sens  cornnum  s'ai  range,  se  refait, 
se  métamorphose;  mais,  ce  qui  ne  s'arrange  pas,  ne  se 
ti'ansforme  point  cl  ne  se  refait  guère;  ce  qui  est  inva- 
riable ,  inflexible  et  irréductible,  ce  sont  les  faits,  en 
d'autres  mois,  rcxpi'rience.  Soyons  doiu',  eu  toutes 
choses,  d'accord  avec  rexpérience;  le  prélendu  sens  com- 
mun se  convertira  peu  à  peu  en  bon  sens,  et  s'arrangera 
ensuite.  I.c  sons  comnnui  connnenca  aussi  par  nier  les 
antipodes,  et  puis  il  les  admit.  C'est  au  nom  du  sens  com- 
mun que  l'équipage  d'un  intrépide  navigateur  se  révolta 


—  235  — 


si  souvent  contre  son  entreprise;  mais,  le  sens  commun 
de  l'équipage  fut  refait,  le  jour  où  Colomb  toucha  le  nou- 
veau monde  

«  Nous  voulons,  à  Montpellier,  que  pour  juger  de  la 
réalité  d'un  fait,  on  vérifie  le  fait  en  lui-même,  au  lieu 
de  le  rejeter  d'après  une  impossibilité  apparente.  Qu'on 
ne  dise  pas  d'une  chose  qui  blesse  les  opinions  commu- 
nes :  elle  est  absurde;  mais,  tout  au  plus  :  elle  n'est  pas 
prouvée.  Nous  tenons  pour  certain  que,  repousser  les 
innovations  sous  prétexte  d'impossibiUté,  c'est  juger  ce 
qu'on  ne  sait  pas  par  ce  qu'on  sait,  quand,  au  contraire, 
il  faudrait  soumettre  ce  qu'on  sait  à  ce  qu'on  découvre; 
car  ce  qu'on  sait  ne  sera  jamais  l'équivalent  de  ce  qu'on 
ignore.  Les  anciens  géographes  avaient  ainsi  raisonne  et 
ils  avaient  eu  soin  de  placer  les  colonnes  d'Hercule,  c'est- 
à-dire  les  limites  du  monde,  limites  extrêmes  de 
leurs  connaissances.  Mais,  les  colonnes  d'Hercule,  si  elles 
témoignent  aujourd'hui  des  limites  de  la  raison,  ne  té- 
moignent plus  des  limites  du  globe. 

«  Et,  c'est  celte  impossibilité  de  déclarer  un  fnit  médi- 
cal impossible,  qui  a  rendu  tous  les  actes  d'auloi'ité,  en 
cette  matière,  essentiellement  fautifs  et  radicalement  im- 
puissants. De  quel  droit,  en  elVet,  dans  les  sciences,  dans 
celles  surloul  dont  on  ne  connaît  à  peine  que  l'écorcc, 
apporterait-on  un  vdo  à  toute  observalinn,  à  loule  expé- 
rience, à  loule  déconvcrlc.iui  ne  serait  pas  officiellement 
patentée  dans  les  livres  venus  de  certains  lieux,  ou  qui 
ne  relèverait  pas  des  progi'ammes  olticiels  d'une  école 
qui  s'aiTogerait  le  monopole  d(!  l'initiation?  De  quel 
droit,  à  l'avenir,  nous  seiait-il  interdit  de  découvrir  ail- 
leurs que  dans  l'art  de  couper  des  muscles,  des  tendons 


et  des  aponévroses?  De  quel  droit,  dans  la  science  la 
plus  difficile  à  la  ibis  et  la  plus  délicate,  viendrait-on 
ordonner  de  croire  ou  de  rejeter,  d'admettre  ou  de  com- 
battre telle  ou  telle  découverte,  et  cela  au  nom  d'un 
concile  médical  tenu  par  des  adversaires  ? 

«  Sans  les  mépriser,  mélions-nous  toujours  de  ce  qu'on 
nomme  opinion  vulgaire,  majorité,  sens  commun,  puisque 
sous  ces  appellations  l'erreur  barre  si  souvent  le  chemin 
à  la  vérité.  C'est  en  leur  nom  qu'ont  été  défendues  toutes 
les  erreurs  en  médecine.  Elles  ont  prêté  main  forte  à 
toutes  les  iniquités  et  à  tous  les  abus  du  pouvoir,  et  elles 
n'ont  fait  faute  à  aucun  des  préjugés  qui  ont  obscurci 

la  raison  et  altéré  le  sens  moral  des  peuples  

Sens  commun  n'est  donc  pas  toujours  synonyme  de  vérité, 
et  paradoxe  n'est  pas  toujours  synonyme  d'absurde  et 
d'impossible.  » 


LE  SCEPTICISME  MÉDICAL  ENSEIGNÉ  AU  COLLÈGE 
DE  FRANCE. 

M.  Magcndic  ,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  professeur  au  Collège  de  France, 
s'exprimait  ainsi  dans  l'im  de  ses  discours  d'ouver- 
inre  : 

«  La  médecine  ne  peut  exister  qu'à  la  condition  ([ue 
les  malades  aient  foi  en  elle  ci  qu'ils  viennent  réclamer 
ses  .secours;  ce  n'est  pas  par  la  lliémie  qii'elle  vit,  r'esl 
par  la  clirnUir.  Or,  il  est  impossilile  aujourd'luii  de  se  le 
dissimulei',  une  certaine  partie  abandonne  la  médecine 
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classique,  qu'on  appelle  ironiquement  Y  ancienne,  la  vieille 
médecine,  et  les  malades  vont  se  livrer  corps  et  Mens  à 
ce  qu'ils  nomment  la  médecine  nouvelle,  croyant  s'asso- 
cier au  progrès  de  rintelligence. 

i  Vhomœopathie,  car  c'est  à  elle  surtout  que  je  fais 
allusion,  ne  se  propose  rien  moins  que  de  renverser  tout 
l'édifice  médical.  Savez-vous  ce  qu'elle  possède  de  spé- 
cifiques? Plus  de  trois  cent  cinquante. 

«  Ceci  nous  ramène  à  une  question  que  j'ai  maintes 
fois  soulevée,  et  que,  depuis  plus  de  dix  ans,  je  cherche 
à  résoudre  par  l'expérience.  C'est  celle-ci  :  Quelle  est 
l'influence  du  traitement  sur  la  marche  des  maladies? 

«  Dans  les  hôpitaux,  comme  dans  la  pratique  civile,  il 
faut  d'abord  faire  la  part  du  moral  du  malade.  Or,  nul 
doute  que  le  malade  qui  prend  un  médicament  n'éprouve 
déjà  du  bien-être  par  la  conviction  où  il  est  d'en  éprouver 
un  mieux  sensible....  Maintenant,  si  ce  mieux  arrive, 
quelle  sera  la  part  du  médicament?  La  médecine  est 
toujours  portée  à  atlribuer  la  guérison  aux  moyens  qu'elle 
a  mis  en  usage 5  mais,  sachez-le  bien,  la  maladie  sait  le 
plus  haUlaellcment  sa  marche,  sans  ôlre  influncée  par  la 
médicalion  dirigée  contre  elle.  Aussi,  il  vous  arrivera  de 
cruels  mécomptes  :  tel  médicament  aura  réussi  dans  un 
cas  grave  en  apparence,  (lui  échouera  dans  un  autre  cas 
moins  dangereux,  sans  que  vous  puissiez  vous  en  attri- 
buer en  aucune  manière  le  succès  ou  l'échec 

«  Ces  considérations  nous  expliquent  tout  naturelle- 
ment les  cures  dont  l'homœopathie  est  si  lière.  L'homœo- 
palhie,  au  lieu  d'employer  la  saignée,  dépose  gravement 
sur  la  langue  du  malade  un  globule  iV aconit,  <pic  celui  c. 
avalera  avec  confiance  d  componction  ;  puis,  vous  voyez 
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la  maladie  s'amender!  C'est  qu'elle  se  fût  amendée  tout 
aussi  bien  sans  ces  globules^  pourvu  toutefois  que  quel- 
que pratique  bizarre  eût  parlé  à  son  imagination.  11  faut 
quelque  peu  de  simplicité  pour  croire  qu'un  globide, 
préparé  d'après  les  formules  de  Hahnemann,  contienne 
un  principe  actif;  mais,  aussi,  il  faudrait  ne  point  avoir 
observé  de  malades  pour  nier  que  ce  même  globule  n'ait 
souvent  un  puissant  effet  moral.  On  ne  m'accusera  pas 
de  partialité  envers  l'homoeopathie ;  eh  bien!  je  crois 
fermement  qu'un  médecin  guérira  plutôt  un  malade  avec 
des  globules,  si  ce  malade  a  foi  en  l'homoeopathie,  qu'avec 
des  médicaments,  si  ceux-ci  inspirent  de  la  défiance. 


«  Depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  eu  besoin  de  re- 
courir à  des  saignées  plus  copieuses  (60  à  80  grammes)  ; 
en  d'autres  termes,  je  me  sais  proposé  d'agir  sur  l'esprit 
des  malades  plulôl  que  sur  la  circulalion,  et  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  ma  pratique  n'en  a  pas  été  plus  mal- 
heureuse. Si  même  je  disais  toute  ma  pensée,  j'ajouterais 
que  c'est  dans  les  services  oii  la  médecine  est  le  plus  active, 
que  la  morlalilé  est  le  plus  considérable.  » 

Comment  qualifier  ce  langage  !  et  que  faut-il  penser 
de  ces  hommes  qui,  pour  effacer  les  succès  de  l'homoeo- 
pathie, n'hésitent  pas  à  sacrifier  les  doctrines  qu'ils 
ont  mission  d'enseigner  et  de  défendre'.'  Eii  quoi!  les 
vomitifs,  les  vésicatoires,  les  saignées,  n'exercent  au- 
cune infiuence  sur  la  marche  des  maladies,  et  ne  sont 
destinés  qu  a  produire  un  elVct  moral  sur  le  malade, 
et  vous  continuez  à  employer  sans  mesure  ces  moyens 
si  dangereux  1  On  peut  ohtcmr  un  résultat  aussi  favo- 
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rable  et  même  supérieur  avec  des  globules  homœopa- 
thiques,  et  vous  les  repoussez  !  et  vous  préférez  à  cette 
médication  inoffensive  des  agents  perturbateurs  qui, 
même  lorsque  la  guérison  succède  à  leur  emploi,  lais- 
sent si  souvent  après  eux  les  plus  tristes  conséquences  ! 
Mais  alors,  répétons-le,  qu'est-ce  que  la  médecine, 
qu'est-ce  que  l'art,  qu'est-ce  que  la  science,  sinon  la 
plus  cruelle  des  mystifications  ? 

On  reproche  quelquefois  aux  disciples  de  Ilahne- 
mann  leur  enthousiasme.  Mais,  nous  le  demandons 
aux  gens  sérieux,  nous  le  demandons  surtout  à  ceux 
qui  souffrent,  l'enthousiasme  de  la  foi  n'est-il  pas 
préférable  aux  découragements  de  l'incrédulité? 


DISCOURS  EN  FAVEUR  DE  L'HOMŒOPATHIE 

PBO-JnNCK    DEVAÎ<T    l'aCADÉMIE   DE   MÉDECINE   DE  DELGIÛUE 

Par  le  Docteur  FRANÇOIS 
l'riifc.s.seur  à  l'Vnircrxilc  <U'  Loiiruin. 

En  1850,  dans  une  discussion  qui  avait  lieu  au  seul 
de  l'Académie  de  Médecine  de  Belgique,  à  propos  du 
choléra,  quelques  membres  de  cette  Société  savante 
crurent  devoir  attaquer  la  doctrine  de  llalincmann. 
Elle  lut  défendue  avec  talent  pur  MM.  Variez,  Carlier 
etnn-niolic,  -lui  apparlieinient  à.  l'Académie  belge  et 
,,ui  ci.mplent  iKinni  les  vétérans  de  i'I.omœopatlue, 
Un  concours  inespéré  vint  seconder  leurs  eflbrts  et, 
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faciliter  leur  triomphe  :  le  docteur  François,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Louvain ,  ne  craignit  pas  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  de  la  nouvelle  doctrine, 
dans  un  discours  que  nous  sommes  heureux  de  repro- 
duire : 

«  Messieurs, 

«  En  prenant  la  parole  dans  le  débat  solennel  ouvert 
devant  vous,  mon  intention  n'est  ni  d'exposer  et  d'ap- 
puyer par  des  raisonnements  l'ensemble  des  principes  de 
la  médecine  homœopathiquc,  ni  de  repondre  aux  attaques 
qui  ne  lui  ont  pas  mancpié;  ce  double  objet  a  été  rempli 
à  la  satislaction  des  fauteurs  et  sans  doute  des  détrac- 
teurs. 

«  Quelle  est  donc  la  position  que  je  viens  prendre  en 
ce  moment?  Est-ce  celle  d'un  controversiste,  ou  plutôt 
d'un  avocat  qui  se  pose  en  défenseur  d'une  des  parties, 
en  défigurant,  mutilant  et  calomniant  l'autre,  chose 
aussi  facile  qu'elle  est  ordinaire  en  certains  lieux?  Non, 
mais  la  position  d'un  homme  consciencieux  qui  a  à  cœur 
de  vous  dire  ce  qu'il  a  essayé,  ce  qu'il  a  vu,  sans  pré- 
vention, surtout  sans  prétention.  Or,  ce  que  j'ai  essaye, 
je  l'ai  l'ait  après  vingt-cinq  années  d'éludés  et  d'exercice 
de  la  médecine  ;  je  l'ai  l'ail,  alors  que  j'étais  en  possession 
d'une  clientèle  et  particulièrement  d'une  coniiance  aux- 
quelles il  ne  inc  restait  rien  à  demander,  alors  que  j'étais 
en  la  jouissance  de  succès  professionnels,  et  j'oserai 
dire  scienlifuiues,  qui  peuvent  l'aire  supposer  queh|ues 

connaissances  médicales        C'est  dnns  cette  silualiou 

(prayanl  reconnu,  en  maintes  occasions,  comme  la  plu- 
part de  vous,  connue  Ions  les  médecins  de  bonne  foi 


l'ont  sans  doute  vérifié  ,  combien  notre  science  laisse  à 
désirer,  combien  est  grande  son  impuissance  en  l'ace 
d'une  multitude  de  maladies,  j'ai  déploré  cette  insuffi- 
sance, j'ai  regretté  de  n'avoir  pas  plus  de  ressources  à 
ma  disposition,  d'armes  contre  tant  d'opiniâtres  ennemis. 

«  Certes  je  n'irais  pas,  moi  vieux  praticien  déjà,  dénier 
à  la  médecine  une  action  bienfaisante,  des  secours  effi- 
caces, des  guérisons  solides...;  ce  serait  la  condamnation 
de  tout  mon  passé,  non  moins  que  de  tout  mon  présent, 
puisque  je  suis  chargé  de  la  haute  mission  de  communi- 
quer à  la  jeunesse  des  préceptes  que  j'applique  encore 
moi-même  tous  les  jours. 

«  J'aime  à  croire,  qu'après  cet  exposé  de  principes,  on 
ne  m'accusera  pas  de  partialité,  .l'entre  dans  l'arène, 
libre,  dégagé  de  toute  prévention,  et  si  j'ai  des  paroles 
pour  une  méthode  thérapeutique  qui  diffère  de  celle 
adoptée  par  la  majorité  des  médecins  de  notre  époque , 
on  ne  pourra  pas  dire  :  celui-là  vient  plaider  pro  domo 
sud,  se  poser  devant  le  pid)lic  en  défenseur  officieux 
d'une  méthode  que  lui  connsil  et  pratique.  Grâce  à 
Dieu,  l'espèce  d'accusation  que  renferme  cette  phrase 
ne  peut  être  adressée  à  aucun  médecin  digne  de  ce 
litre  :  aussi,  n'ai-je  pas  ci'aint  de  lexprimer,  jaloux  que 
je  suis  de  prévenir  jusqu'au  moindre!  soupçon  que  je 
puisse  tirer  d'autres  fruits  de  la.  proiession  de  foi  que  je 
publie  en  ce  moment,  que  la  satisfaction  de  l  eudre  hom- 
magL-  à  la  vérité,  et  do  défeudie,  s'ils  en  avait'ut  ])esoui, 
l(_'s  médecins  dont  je  i»ai'l.igc  en  partie  les  opinions. 

«  Pénétré  donc  de  l'insuflisance  de  notre  art  dans 
noini)rc  de  cas,  j'ai  salué  avec  joie  l  appai  ition  sur  l'ho- 
rizon médical  d'une;  nouvelle  docirine  dont  les  principes 
et  les  [irocédés  tiiérapeul iques,  bien  fpi'en  opposilion  iivec 
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toutes  les  règles  de  la  médecine  ancienne  et  moderne, 
promettaient  cependant  des  résultats  inconnus  jusque-là. 
Réduit  d'abord  à  n'en  avoir  une  idée  que  par  des  comptes- 
rendus  où  le  dédain,  l'ironie,  l'injure  même,  tenaient  lieu 
d'une  critique  sage  et  mesui'ée,  j'eus  enfin  l'occasion 
de  lire  les  œuvres  du  fondateur,  et  je  puis  affirmer  que 
ma  surprise  lut  extrême  :  je  voyais  toutes  mes  connais- 
sances en  médecine,  acquises  au  prix  de  tant  de  sacri- 
fices, de  labeur  et  de  temps,  attaquées,  ébranlées,  pres- 
que annihilées.  Or,  mon  premier  mouvement,  vuus  le 
soupçonnez,  car  la  plupart  de  ceux  ([ui  ont  lu  VOrganon 
de  Hahneraann  l'ont  éprouvé,  mon  premier  mouvement 
fut  de  fermer  le  livre  et  de  prononcer  le,  mot  de  rêveur. 

«  Je  serais  probablement  reslé  indéfiniment  sous  l'in- 
iluence  de  celte  impression,  si  je  n'avais  dû  assister, 
plutôt  par  bienséance  que  par  curiosité,  à  un  Iraileuienl 
dirigé  d'après  les  prescriptions  de  la  nouvelle  méthode. 

«  Un  des  principaux  devoirs  de  rhonnèle  homme  est, 
selon  moi,  d'avouer  la  vérité  d'un  fait,  loi'sque  celui-ci 
en  réalise  d'ailleurs  tous  les  caraclèi'es,  quoique  ce  fait 
soit  en  complète  opposition  avec  nos  opinions  les 
mieux  établies.  Eh  bien!  Messieurs,  le  traitement  dont 
je  fus  témoin  déroula  devant  moi  une  série  de  phéno- 
mènes pathogénéli(iues  et  thérapiMili(pu's  si  nouveaux, 
si  frappants  et  si  souvent  reproduits,  qu'à  moins  de  ter- 
mer  volonlairement  les  yeux  à  l'évidence,  force  était  de 
se  rendre.  Les  doses  infinitésimales  exercent  donc  réelle- 
nietil  une  action  .  me  dis-je !  C.'esl  impossible,  j'ai  ete 
da|)e  (l'une  iiliision. .. .  Kt  pourtant  j'ai  vu,  bien  vu.  j  ai 
vu  aussi  souvent  que  j'ai  voulu...  ÏMeltons-nous  donc  a 
l'ienvi-e ;  essayons... 

«  J'expérimentai  une  fols,  deux  lois,  dix  fois,  et  les  re- 


sultats  liu-ent  loin  d'être  satisfaisants.  Néanmoins,  il  restait 
de  ces  expériences  un  ou  deux  faits  significatifs  en  faveur 
de  riiomœopathie,  mais  pas  assez  pour  l'adopter.  Après 
l'avoir  abandonnée  quelque  temps,  j'y  revins  à  l'occasion 
de  maladies  réputées  incurables  par  les  traitements  ordi- 
naires. Je  renouvelai  mes  essais,  j'étudiai  les  cas  plus 
attentivement,  plus  minutieusement;  j'eus  quelques 
succès,  surtout  des  mécomptes,  et  je  reculai  encore  une 
fois  devant  mon  insuffisance,  ou  devant  celle  de  l'homœo- 
pathie.  Cependant,  la  même  cause  amenant  les  mêmes 
eflets,  j'y  revins  dans  d'autres  cas  rebelles;  j'en  fis  des 
applications  plus  mullipliées,  et,  à  chaque  reprise,  j'ac- 
quérais quelque  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  des  pe- 
tites doses  préparées  selon  la  méthode  de  Hahncmann. 
En  ce  qui  concerne  le  principe  même  de  rhomœopalhic, 
ou  d'après  lequel  les  remèdes  doivent  être  choisis,  bien 
que  je  le  respectasse,  je  m'en  souciai  peu,  ajournant  à 
d'autres  temps  l'élude  de  la  théorie,  pour  m'en  tenir  à 
l'observation  des  faits,  du  moment  que  ceux-ci  réunis- 
saient toutes  les  conditions  qui  les  rendent  acceptables, 
c'est-à-dire,  s'ils  étaient  clairs,  pi'écis,  simples,  et  s'ils 
s'étaient  passés  en  présence  de  témoins  non  prévenus  et 
mus  par  le  seul  désir  de  constater  si  les  doses  homœopa- 
thiques  sont  une  vérité  ou  un  meiisduge.  J'avoue  que  je  ne 
comprends  pas  plus  la  doctrine  des  semblnbles  que  celle 
des  conlrnirea,  et  r[uc  je  ne  puis  m'expliquer  davantage 
commenl  les  doses  h.iluiemanicnnes  peuvent  exercer  une 
aclioii  :  mais  la.  |)rcmière  est  vraie  pnil i(|ucment ;  et  si 
les  (ici  riii'-res  opèi  en(,  qu'importe?  C'est  là  une  question  de 
fait  et  le  cas  de  répéter  avec  Quarin  :  l-ruslnnea  est  ralio 
ubi  nalura  loqiiilur.  Certes,  il  vaudiait  mieux  pouvoir  se 
rendre  un  compte  exact,  satisfaisant,  de  la  loi  homœo- 


pathiquc  et  du  précepte  des  petites  doses;  mais  les  expli- 
cations mises  en  avant  ne  me  satisfont  guère;  pour  moi, 
j'avoue  ingénument ,  après  avoir  étudié  longtemps  et 
profondément  la  doctrine  des  semblables ,  que  j'ignore 
complètement  comment  une  substance  médicamenteuse 
est  introduite  dans  l'économie. 

«  Messieurs,  vous  n'exigerez  pas  de  moi  que  je  passe  en 
revue,  les  appuyant  de  certificats,  tous  les  cas  dè  mala- 
dies que  j'ai  traités  avec  succès  par  les  doses  dites  infini- 
tésimales, car  ce  serait  à  n'en  pas  finir,  et  cela  ressem- 
blerait un  peu  à  de  la  réclame,  proche  alliée  du  charla- 
tanisme, cette  plaie  honteuse  de  notre  belle  profession. 
Mais,  quand  je  vous  les  aurais  exposés  en  les  entourant 
de  toutes  les  garanties  désirables,  comment  songer  à  vous 
les  faire  accepter,  lorsque  j'ai  entendu  dire  dans  cette 
enceinte  que  les  faits  ne  prouvent  pas,  qu'ils  ne  sont  pas 
des  raisons?  Jusqu'à  présent,  j'avais  cru  qu'à  propos  des 
sciences  naturelles,  et  tout  parti cuUèrement  de  la  méde- 
cine, les  faits  étaieut  quelque  chose,  même  tout,  suivant 
un  de  nos  maîtres  :  Ars  medica  Ma  in  obacrvcilionibus 
(Hofl'manu).  Cependant,  comme  je  suis  convaincu  que 
beaucoup  d'entre  vous  sont  de  mou  avis,  j'insiste  sur  les 
faits  dont  j'ai  été  témoin,  en  preuve  de  l'activité  des  doses 
infinitésimales.  Or,  ils  ont  été  recueillis  pondant  im  long 
espace  de  temps,  sur  des  sujets  d'âge  et  de  sexe  dilVérents, 
sur  des  enfants  à  la  mamelle  dont  plusieurs  ont  été  gué- 
ris de  la  coqueluciie  asphyxique,  les  uns  en  vingt-quatre 
heures,  les  autres  en  deux  ou  trois  jours,  lin  gênerai,  j  ai 
eu  à  ciiMir  d'expérinienler  sur  des  individus  atteints  d  af- 
fections (jui  iivaicnl  résisté  à  toutes  les  ressources  de  la 
thérapeutique  (udiuaire;  et,  plus  d'une  fois,  il  m'a  été 
donné  de  pouvoir  établir  des  épreuves  et  contre-épreuves, 
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eu  alternant  les  traitements  allopatlùque  et  honiœopa- 
thique,  circonstances  heureuses  qui  m'ont  permis  de 
comparer  leur  valeur  respective.  Enfin,  ce  n'est  qu'après 
une  longue  suite  d'essais  institués  non  seulement  sur  des 
étrangers,  mais  sur  les  personnes  qui  me  sont  les  plus 
chères,  que  s'est  trouvée  vaincue  chez  moi  une  opposi- 
tion à  l'action  des  doses  infinitésimales,  opposition  qui 
était  aussi  vivace,  aussi  profonde  que  celle  que  manifes- 
tent la  plupart  d'entre  vous.  Pour  éviter  toute  surprise, 
toute  cause  d'erreur,  j'ai  fait  usage,  en  cette  occasion,  de 
méthodes  connues  pour  rechercher  la  vérité,  unique  objet 
de  mes  expérimentations,  et  je  crois  ne  pas  m'être 
fourvoyé. 

«  Messieurs,  à  moins  de  récuser  le  témoignage  de  mes 
sens,  de  me  reconnaître  dépourvu  de  raison  et  de  juge- 
ment, à  moins  d'avoir  été  depuis  plus  de  vingt  années  la 
dupe  d'illusions,  le  jouet  de  mon  imagination,  je  vous 
déclare  que  j'ai  prescrit  nombre  de  fois  et  vu  opérer  les 
remèdes  homœopathiqucs  dormes  à  doses  infinitésimales; 
vous  dirai-jc  dans  tous  les  cas  et  toujours  utilement  ?  Je 
m'en  garderai  bien,  car  ce  serait  ne  plus  être  dans  le 
vrai...  Non,. -is^ez  souvent  j'en  ai  vainement  attendu  un 
eiïet  quelconque,  et  c'est  un  gi'ave  reproche  que  je  leur 
adresse;  d'autres  fois,  ils  développaient  une  vive  réac- 
tion,des  tmuhl(-s  variés,  mais  sans  soulagementnlléricur. 
Ksl-rc  la  mélhoik  qui  ^  csl  alors  trouvée  en  dcfaul  ou 
moi-même  ?  (M.ni  qu'il  en  soil, .;'.///./•»/<;  sur  ma  conscience 
cl  mm  honneur  que  ,  d'après  mou   expérience  ,  cer- 
taines substances,  même  de  celles  qui  sont  considérées 
oniiue  inertes,  jouissent  iVnw-  efficacité  réelle,  quand 
ell(.,s  sont  i.réparées  et  adiuiuistiées  suivant  les  préceptes 
de  ilalitiemaïui. 


l'i. 
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«  Mes  convictions  sont  si  fortes  à  cet  égard,  et,  bien 
qu'on  en  puisse  dire,  j'ai  une  telle  confiance  dans  la  fidé- 
lité des  impressions  que  me  fournissent  mes  sens,  dans  la 
sûreté  de  ma  raison  et  de  mon  jugement,  que  je  n'hésite 
T)as  à  prescrire  tous  les  jours  les  remèdes  à  doses  infinité- 
simales en  certains  cas  donnés,  et  nulle  puissance  hu- 
maine ne  saurait  m" empêcher  de  le  faire,  quand  j'ai  la 
certitude  de  pouvoir  soulager  par  là  quelques  souffrances. 

«  N'ayant  eu  d'autre  but,  en  prenant  la  parole,  que 
d'exposer  et  de  justifier  mon  opinion  sur  un  des  points 
les  plus  contestés  de  la  médecine  homœopathique,  je 
pourrais  m'arrêter  ici  ;  mais,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
communiquer  encore  quelques  réfiexions  à  propos  de 
cette  intéressante  question.  Messieurs,  si  je  venais  vous 
lire  un  mémoire  sur  un  sujet  quelconque  de  médecine, 
et  que  je  citasse,  à  l'appui,  des  observations  relatives  à  un 
nouveau  mode  de  traitement,  vous  ne  feriez  aucune  dif- 
ficulté de  m'accorder  votre  confiance  ;  aucun  doute  ne 
s'élèverait  dans  voire  esprit  sur  ma  véracité,  et  cela 
parce  que  je  produirais  des  faits  ([ue  vous  voyez  habi- 
tuellement ;  et  voici  (jue,  parce  que  je  vous  en  présente 
d'im  ordre  qui  lieurfe  votre  manière  de  voir  de  tous  les 
jours,  vous  me  relirez  cette  approt)alion,  cette  confiance 
dont  vous  me  reconnaissiez  digne  lout  à  l'heure  !  Et  pour- 
tant je  ne  suis  pas  changé;  seulcmenl,  j'ai  foi  dans  les 
petites  doses.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  a  en  cela  au- 
tre chose  que  de  la  justice? 

«  Vraiment  quand  je  considère  le  motif  de  ce  lu'usque 
divorce  entre  nous,  j'ai  lieu  de  m'en  étonner.  A  quoi 
tient-il?  A  la  dilVércnce  ([u'on  établit  entre  le  petit  et  le 
grand.  Mais,  dirai-je  avec  le  professeur  Bérard,  qu'y  a-t- 
il  donc  de  petit  et  de  L;rand  aux  yeux  de  la  nature,  pour 


qu'on  dispute  ainsi  sur  leur  puissance  relative?  En  ce  qui 
me  concerne,  la  réalité  bien  constatée  pour  moi  de  l'ac- 
tion thérapeutique  des  intlnitésimaux  pourrait  me  suffire, 
et  je  pourrais  aussi  me  contenter  de  répéter  avec  Quarin  : 
Frustranea  est  ratio  iibi  natura  loquitur;  mais,  comme  un 
médecin  philosophe  modei'ne,  M.  Réveillc-Parise,  j'aime 
à  m'cxpliqiicr  la  raison  de  ce  que  je  fais,  par  conséquent 
à  me  rendre  compte  de  la  possibilité  de  l'action  des  doses 
minimes.  Or,  il  ne  répugne  pas  à  ma  raison  d'admettre 
que  plus  un  corps  est  broyé,  réduit,  divisé,  plus  ses  par- 
ticules sont  facilement  absorbées  ou  introduites  par  quel- 
que voie  que  ce  soit  dans  les  liquides  en  circulation,  et 
mises  en  contact  avec  les  différents  tissus  sur  lesquels 
elles  opèrent  à  leur  manière,  ce  qui  serait  impossible  si 
ces  corps  n'élaient  que  grossièrement  divisés.    .    .  . 

«  Quant  à  la  prétendue  dynamisation,  ou  qui  plus  est, 
il  la  spiritualisation  des  substances  médicamenteuses  pai' 
le  broiement,  le  frottement,  la  succussion,  je  ne  les  com- 
prends pas,  et  je  les  repousse  comme  contraires  aux  lois  de 
la  physique  et  d'ailleurs  comme  inutiles....  Ces  substances 
ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  des  corps  doués  des  pro- 
priétés communes  h  lous  les  corps  de  la  nature,  cl  pos- 
sédant de  plus  des  propriétés  spéciales,  à  litre  d'individu.'^, 
d'êtres  spéciaux ,  et  qui  ne  s'exercent  que  lorsqu'elles 
sont  mises  en  lapporl  avec  l'économie  humaine,  saine 
ou  malade....  lilles  n'ont  pas  besoin,  poui-  agir,  d'être 
gratifiées  de  facultés  d'emprunt;  il  leur  suffit  d'être 
mises  en  état  d',ii,'ir,et  c'est  ce  que  fait  leur  division,  leur 
atténuation.  » 


L'HOMŒOPATHIE  A  STAOUËLI  (  EN  ALGÉRIE  ). 


Staonëli  est  un  vaste  établissement  agricole  qui 
compte  ordinairement  plusieurs  centaines  d'ouvriers 
militaires  dirigés  par  les  trappistes. 

Là,  cent  frères  et  pères,  dévoués  à  la  colonisation, 
ont  eu  h  supporter  des  maladies  prescpie  continuelles, 
et  la  colonie  a  éprouvé  des  pertes  nombreuses  jusqu'en 
1849,  époque  à  laquelle  le  frère  Alexis  Espanet, 
médecin  de  cet  établissement,  eut  l'heureuse  pensée 
d'étudier  et  de  pratiquer  l'homœopathie. 

A  cette  date ,  la  plupart  des  trappistes  souffraient 
des  suites  des  fièvres  du  pays,  qu'on  avait  jdus  ou 
moins  bien  traitées  par  le  snlfaïc  de  ijtiiiiinc;  pUi- 
sieurs  étaient  jugés  ineurables;  d'autres  succondiaicnt 
ou  languissaient  dans  d'interminables  convalescen- 
ces. La  dyssentcrie  faisait  plus  de  victimes  encore 
que  la  fièvre. 

Le  frère  Alexis  Espanet  avait  été  plus  heureux  dans 
sa  prati(iue  (|iic  d'aidres  médecins  placés  dans  do 
meilleures  conditions  (jne  lui.  Les  travaux  ipi  il  a 
publiés  dans  le  Journal  des  coimaissniices  vn'dico- 
chirurr/irales  de  Paris  (l),in(>idrent  avec  (pielle  éner- 
gie el  (pielle  sagacité  il  eoniliallil  les  maladies  ende- 


(I)  Ce  joiiinal  ivfiisa  ses  li'a\;i.i\  lirs  (|iriN  accllt^^n'llt  trop 
iicUrnirnl  (1rs  li'iulaiici's  luiuKropal liii] iir^. 


miqucs  de  TAlgérie.  Cependant,  et  bien  qu'il  se  fût 
entouré  des  lumières  des  principaux  médecins  du  pays, 
les  résultats  qu'il  obtenait  ne  le  satisfaisaient  pas 
complètement.  Il  était  réservé  à  l'homœopathie  de 
mettre  un  terme  à  ses  regrets,  en  lui  offrant  des 
moyens  précieux  contre  des  infirmités  qui  défiaient 
les  ressources  ordinaires  de  l'art. 

Dès  la  première  année,  tout  en  réalisant  au  prolit 
(le  l'établissement  une  économie  de  1,500  fr.  de  sul- 
fate de  quinine,  il  ne  perdit  aucun  des  membres  de  la 
communauté,  obtint  une  diminution  considérable 
dans  le  nombre  des  récidives  de  fièvres,  ne  mit  jamais 
plus  de  cinq  jours  à  guérir  les  dyssentériques,  et  vit  la 
santé  générale  de  la  colonie  s'améliorer  notablement. 

Pendant  quatre  années,  ces  consolants  résultats  ne 
se  démentirent  pas  un  seul  jour.  Ils  furent  constatés 
par  plusieurs  médecins  d'Alger,  par  les  autorités,  et 
principalement  par  le  général  -  gouverneur  comte 
(l'Hautpoul,  qui  fut  guéri  lui-même  en  quelques 
jours  par  le  frère  Espanet,  d'une  aiïecti^u  endémique 
dont  la  médecine  officielle  n'avait  pu  triompber. 

Rappelé  en  France  en  1851,  le  docteur  Espanet  dut 
transmettre  à  un  simple  trappiste  ses  fonctions  médi- 
cales; et,  cliose  remarquable,  à  faidc  des  instructions 
qu'il  avait  reçues,  celui-ci  put  maintenir  l'état  sani- 
taire de  la  colonie  au  point  où  Tavait  laissé  son  prédé- 
cesseur. Le  U.  1'.  abbé  (le  supéri.nir)  de  Stnonëli, 
rappelé  également  en  iMunce,  a  pu  aflirmcr  (pie  ce 
IVcrc  avait  réalisé  la  même  économie  de  sulfate  de 


quinine,  et  qivll  n'avait  perdu  qu'un  seul  malade  dans 
l'espace  de  deux  ans  (l). 

Que  faut-il  penser,  dirons-nous  avec  le  frère  Espa- 
net,  de  l'orgueilleuse  doctrine  officielle  qui  n'a  pas  su 
égaler,  à  Staoucli,  la  pratique  d'un  pauvre  frère  de  la 
Trappe?  Que  faut-il  penser  de  ces  hommes  prévenus 
qui  prodiguent  le  quinquina,  les  sangsues,  les  médi- 
caments à  hautes  doses,  au  grand  détriment  des  ma- 
lades et  du  trésor?  Que  faut-il  penser,  enfin,  de  tous 
ceux  qui  ferment  les  yeux  sur  la  nullité  ou  les  dangers 
des  médications  allopathiques,  et  qui, loin  de  chercher 
à  mieux  faire ,  s'opposent  au  progrès  et  ne  trouvent 
d'autres  armes,  pour  combattre  les  disciples  de  Hahnc- 
mann,  que  l'accusation  d'ignorance  ou  de  charlata- 
nisme? 


PROGRÈS    DE  L'HOMŒOPATHIE. 

t  Un  honnne  meurt,  mais  une  idée  Jiisle  ne  meurt 
pas,  a  dit  un  niodcriie  phil()S(i|)he.  Ou  lu- tue  pas  la 

vérité  avec  du  canon  Tous  les  obstacles  qu'on 

lui  oppose  ne  l'onl  (|uc  raiiunnccr  au  monde  avec  plus 
de  retcntissemcnl  cl  la  proclamer  imniortcllc.  n 

())  Le  H.  P.  ïiIjIjù  (loin  ikuis  parlons  (  De  Aiarl  l  iil-Dciim^ ,  m 
[''l'aiirnis-llrgis),  csl  un  |Kirti.s;m  (^clairu  ili'  riioiinropa- 
tliic  11  a,  ('ti'  (iircctcur  de  la,  trap|)0  de  Slaoui'li  pciidanl  plus  do 
dix  ans.  \\aiii  du  qiiillri-  rAlgi'rio,  il  l'iil  iKimiiu'  clim-alior  de 
la,  Lr'gion  d'Iiiiiincui',  ])(iur  avoir  iiuissaiiuncnl,  coiitribui?  au 
dcv(jloi)pc'mcni,  de  la  rolniiisalion  algérienne,  par  la  fondation 
d'nn  (îlablisscnieni  agricole' ipii  l'ait  radmiration  des  voyageurs. 


Certes,  aiicnne  vérité  n'a  justifié  aussi  complète- 
ment que  l'homœopathie  cette  pensée  générale. 

Combattue  avec  acharnement,  comme  une  ennemie, 
par  ceux-là  même  dont  elle  aurait  dû  être  Tespérance 
et  la  joie,  elle  a  triomphé  de  tous  leurs  efforts,  déjoué 
tous  leurs  calculs,  et  nous  la  voyons  aujourd'hui,  en 
dépit  des  Écoles  et  des  Académies,  étendre  et  nmlti- 
plier  partout  ses  conquêtes. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  témoignages  publics 
de  considération  et  de  S3inpathie  qu'elle  a  recueillis 
dans  plusiem's  contrées;  résumons  les  actes  ol'liciels 
qui  se  sont  produits  en  sa  faveur  ;  dressons,  enfin,  la 
liste  (les  médecins  homœopatlies  qui  occupent  auprès 
(les  Souverains  de  divers  jiays  un  poste  d'honneui'  et 
de  conliaiuîc,  et  de  ceux  aussi  qui  a|)parfieiinenf  an\ 
Académies  ou  aux  Facultés  o/[icicllcs,  en  (|ualité  de 
membres  ou  de  professeurs.  Ce  tableau,  quehjue 
restreint  qu'il  soit,  donnera  au  lecleur  ime  idée  de 
l'importance  que  riioinœopalbie  a  ac(niisc  et  du 
chemin  qu'elle  a  parcouru.  Les  nombrcus  documents 
(ju'il  trouvera  dans  inic  autre  partie  de  m\vc  yiininairc 
l'onipiétiToni  son  insi lurî ion  ;i  cet  éii'ard. 

Actes  «sliîtt'iels 
«'«»  faveur  «le  !!"ll<jn!M<ii'«»i»a<lîie. 

UdYAl  MK  I»H  l'IUJSSlC 

Arn'lc  ministrrid  du  16  noûi  1811,  tpii  accorde 
wnc  première  somme    jiour  réreelion  fl'un  liôpdnl 


homœopathique,  et  une  seconde  pour  son  entretien,  à 
la  condition  :  1"  que  le  traitement  sera  exclusivement 
homœopathiquc  ;  2°  qne  le  médecin,  nommé  par  le 
gouvernement,  fera  publiquement  des  leçons  de  cli- 
nique, auxquelles  les  étudiants  de  l'Université  seront 
admis,  sous  les  mêmes  conditions  que  dans  les  autres 
hôpitaux. 

Extrait  de  la  lettre  autographe  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse, 
au  docteur  de  Marenzeller,  de  Vienne,  médecin  en  chef 
de  l'armée  autrichienne  ; 
«  Monsieur, 

«  Je  vous  suis  Irès-obligé  de  la  i-ecommandatiun  que 
vous  m'avez  l'aile,  par  voire  lettre,  d'accorder  ma  proleclion 
à  la  médecine  homœopathiquc;  une  telle  recommandation 
laite  par  un  homme  qui,  comme  vous,  a  praliquc  crtio 
doctrine  pendant  presque  un  âge  d'homme  ,  osl  d'un 
grand  intérêt  -.j'accorderai  à  celte  doctrine  médicale  loni 
l'appui  Hcccssairc  à  sou  libre  développcmcnl. 

«  Postdam,  le  3  janvier  \»h1.  » 

Le  docteur  vEgidi,  homœopallie,  a  été  nommé 
médecin  ordinaire  de  Son  Altesse  Royale  le  prince 
de  Prusse.  » 

ItOYAUME  hV,  SAXE. 

Le  sénat  de  Leipzig,  par  un  an  élc  (hi  lo  scptendtro 
1832,  autorise  rércction  d'un  liùiiilal  lutmœopaliiuinc 
dans  la  xillc. 

Les  deux  ( '.li.uuiires,  dans  leurs  sessions  de  l.s:î'.i  et 
1840,  ont  alloué  di\crscs  sonnnivs,  sur  les  caisses  de 
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l'État,  pour  l'entretien  de  l'hôpital  homœopathique 
de  Leipzig. 

Le  prince  Henri  de  Saxe  a  nommé  le  docteur 
Schwarze ,  iiomœopathe ,  son  médecin  ordinaire. 
Confirmation  de  cette  nomination  par  le  Roi,  en  1841. 

DUCHÉ  D'ANHALT. 

Arrêté  du  10  août  1  839^  qui  nomme  Halmemann 
conseiller  privé. 

La  statue  de  Halmemann  est  inaugurée  avec  inie 
grande  solennité. 

Lullre  aulograplie  de  S.A.  le  Dur  à  IIaiim'.mann. 

«  Je  suis  heureux  de  ptnivoir  vous  leliciler  l'ai- 

la  découverte  et  la  fondation  de  la  riKHiecinc  lioiiia-'opa- 
thique,  répandue  actuellement  déjà  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  vous  avez  rendu  un  si  grand  service  à  l'hu- 
manité, que  je  me  l'éunis  voloulici's  à  vos  adniii'ateurs. 
Comme  chef  de  l'Étal,  je  me  sens,  eu  nuire,  diiublcuienl 
()l)ligé  de  vous  exprimer  nia  plus  vive  l'ecduuaissauce 
poui'  les  biens  si  urauds  (|iu'  uioi  cl  mou  pajs  avons 
retirés  de  votre  i)rali(|n('  médicale.  Veuillez  l'ccevoir  ce 
souvenir  ci-joiul  connue  i)reu\e  de  nia  souvci'aiue  satis- 
faction et  de  l'cstinie  de  vos  services.  » 

DUCUK  DE  SAXF.-MRININGKX. 

«  Prenant  en  c(jnsidéralion  les  progrès  conlinucis 
de  riiomœopatliic,  et  ne  voidant  pas  qu'ime  doctrine 
basée  sur  la  science  et  l'expérience,  cl  exercée  par 
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des  médecins  en  titre,  soit  gênée  dans  son  dévelop- 
pement, arrêtons,  »  etc.,  etc. 

En  1840,  le  docteur  Stapf,  homœopathe,  est  nommé 
médecin  de  Son  Altesse. 


GRAND-DUCHÉ  DE  WEIMAR. 

il/am/e5«e.  —  Ghades-Frédéric,  par  la  grâce  de 
Dieu,  etc.,  etc. ,  accorde  aux  médecins  homœopathes 
i'exercer  librement  leur  art,  et  modifie  les  lois  en 
faveur  de  l'homœopathie. 

DUCIIÉ  DE  BADEN. 

La  deuxième  Chambre  des  États  a  voté,àrunamité, 
dans  la  session  de  18  38,  une  adresse  au  gouvernement 
pour  qu'il  établit  une  chaire  d'homœopathic  dans 
chaque  université,  et  qu'aucun  candidat  ne  fût  auto« 
risé  à  exercer  la  médecine,  s'il  n'avait  donné  des 
preuves  d'études  homœopathiques. 

Même  vote  renouvelé  en  1840. 

DUCUÉ  DE  BllUNSWlCK. 

Sa  Majesté  a  nonnné  le  docteur  I\liihlonl)oin,  ho- 
mœopathe, son  conseiller  privé. 

25  mars  184'i.  Rescrit  du  minishv  d'Klat.  <pH 
orrrlc  (pic,  lorsqu'un  nié.ltviii  se  proposera  de  i>ra- 
ti'picrrhomœoiialiiie,  il  subira  sou  cxauieu  dV'.irrmjf, 
vi  iMi  médecin  homœopathe  sera  adjoint  aux  exami- 
nateurs. 
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ROYAUME  TtE  WURTiîtBERG. 

1831.  Décret  du  Roi  qui  autorise  l'application  de 
l'iiomœopatliie  dans  les  hôpitaux,  après  avoir  entendu 
le  Collège  royal  suprême  de  Stuttgard. 

BATIÈRE. 

18  3  3.  Adresse  des  deux  Chambres  en  faveur  de 
Fhomœopathie. 

1837.  Proposition  aux  Chambres  d'une  allocation 
au  budget,  pour  l'entretien  de  l'iiôpital  hoinœopa- 
tliique. 

1843.  Dans  la  trentième  séance  de  la  Chambre 
haute,  sur  la  proposition  d'un  membre,  qii(>  le  gou- 
vernement l'oyal  devait  accorder  le  plus  grand  appui 
;i  la  médecine  homœopath.ique,  hi  proposition  fut 
votée,  amendée  en  ce  sens  que  le  Gotivernemenl  ac- 
corderait à  l'homœopalhie  un  appui  rcjal  à  celui  (jui 
a  <jt(''  accordé  jusqu'à  présent  à  V allopalldc. 

La  deuxième  Chambre  adopte  la  proposition  de  la 
Chambre  haute. 

r.,OVAi;.ME  DES  JiEi;,\-STGILES. 

ISi'i,  12  Juillet.  Décret  du  lioi  <|ui  accorde!  ii  la 
Société  houHiiopalhique  del'aleriue  le  Wh'v  iï Académie 
roijalc,  cl,  lui  coucedc  tous  les  droits  ;i|)parlcuaut  aux 
sociétés  sii\aui('S. 

1844,  2')  uiJirs.  Décri'l  (pii  ordouuc  l'impression 
des  slatuli,  «le  rAcidéuiie!  houunopalhique. 
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ESPAGNE. 

1846.  Ordre  royal  qui  établit  une  chaire  homœo- 
pathique  et  autorise  la  formation  de  la  Société  hahne- 
mannienne. 

1847.  Décret  royal  qui  nomme  le  docteur  Nunez 
(homœopathe)  yrancV croix  de  l'ordre  de  Charles  III, 
et  le  désigne  comme  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté. 

1852.  S.  M.  l'Empereur  des  Français  nomme  le 
docteur  Nuiîez  Officier  de  Tordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. (Voir  Frange.) 

1855.  Décret  royal  qui  nomme  le  docteur  Perry 
(médecin  liomœopatlie,  à  Paris),  Chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  III.  (Voir  France.) 

1861.  Les  docteurs  Jorez  (de  Bruxelles) ,  et  Rayé 
(de  Vilvorde) ,  sont  nommés  Chevaliers  de  l'ordre 
d'Isabellc-la-calholiqiie.  (Voir  Belgique.) 

1862.  Le  docteur  Perry  est  nommé  Commandeur 
du  même  ordre.  (Voir  Frange.) 

1862.  MM.  Catellaii  frères,  pliarmaciens  homœo- 
pathes  à  Paris,  sont  nommés  Chevaliers  du  même 
ordre.  (Voir  France.) 

AUTRICHE. 

Le  docteur  de  MarenzcUer,  l'un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  doctrine  llahnemanicnne,  est  nommé 
médecin  de  l'arcliiduc  Jean. 

1828.  Arrêté  imi)érial  <|ui  ordonne  l'expérimenta- 
tion de  riiomœopatluc  dans  l'hôpital  militaire. 
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HONGRIE. 

En  septembre  1844,  les  deux  Chambres  des  États 
de  Hongrie  accueillirent,  presque  à  l'unanimité,  d'après 
les  instructions  expresses  insérées  dans  les  cahiers 
des  délégués  des  comités  de  la  Diète,  la  demande  de 
l'établissement  d'une  chaire  et  d'un  hôpital  homœo- 
pathiques  dans  la  capitale  de  Hongrie;  le  9  octobre, 
le  vœu  fut  envoyé  à  S.  M.  l'Empereur,  et  le  2i  du 
même  mois  parut  le  rescrit  impérial  qui  fondait 
l'hôpital  homœopathique  et  établissait  une  chaire 
d'homœopathie. 

RUSSIE. 

Des  ukases  de  l'Empereur  fondent  deux  pharmacies 
hnviœopathiques  spéciales  :  Tune  à  Saint-Pétersbourg, 
l'autre  à  Moscou. 

1833.  Ukase  du  Sénat.  —  S.  iM.  l'Empereur,  sur 
I     la  proposition  du  Ministre  de  l'intérieur,  et  d'après 
l'avis  du  conseil  d'État,  par  son  décret  du  28  septembre, 
a  arrêté  : 

1"  Que  le  traitement  par  la  méthode  homœopatlii- 
(pie  est  permis  aux  incrlccins  qui  ont  un  droil  légal 
de  pratiquer  la  médecine; 

2»  Qu'il  sera  établi  des  tableaux  mensuels  par  le 
physicat  et  le  cons<>il  de  médecine  dans  les  capitales, 
et  par  les  autorilés  médicales  dans  les  districts  des 
gouverneinenls,  sur  les  traitcmenis  liomœopalbiques 
ctsm- leurs  suites,  pour  pouvoir  en  |)\il)lier  des  extraits 
dans  le  journal  du  ministère; 
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3°  Que  les  physicats  et  le  conseil  médical,  et  les 
magistrats  médicaux  du  gouvernement ^  devront  re- 
quérir des  médecins  homœopathes,  lorsqu'il  s'agira 
de  porter  une  décision  sur  une  affaire  liomœopathique. 

183  8.  Ordre  de  l'Empereur  au  docteur  Hermann 
d'ériger  un  hôpital  militaire  liomœopathique  à  Tults- 
chin^  en  Podolie;  il  lui  donne  le  rang  de  général 
d'état-major. 

1845.  Ouverture  solennelle  d'un  hôpital  homœopa- 
thiquc  à  Moscou^  en  présence  du  gouverneur  général. 

1860.  Le  docteur  Sollier  fils  est  nommé,  par  décret 
impérial,  médecin  de  S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse 
Constantin. 

Le  docteur  (Jblomiewsky,  médecin  en  chef  du 
l"  corps  des  cadets  de  la  garde  impériale,  est  élevé, 
par  décret,  aux  fonctions  de  médecin  des  enfants  de 
l'Empereur. 

DUCHÉ  DE  PAMIE. 

1855.  S.  A.  1.  Louise  de  Bourbon  établit  un  petit 
hôpital  homœopathique  dans  son  palais  du  Jardin, 
pour  les  pcrsomies  de  sa  maison  qui  seraient  atteintes 
du  clioléra.  Cet  asile  est  ouvert  aussi  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  manqueraient  de  médicaments,  de  médecin 
ou  de  vivres.  Le  docteur  Eiorctta,  cpii  a  guéri  par  la 
mélhode  homœopathique  le  prince  Robeii,  hérilior 
présonqitif,  est  nonuué  médecin  de  cet  établissement. 

ITALIE. 

1839.  Sa  Majesté  GharJcs-Albert  protège  la  nou- 
velle doctrine  contre  les  pcrscc  utions  du  proto-médical. 
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Elle  ordonne  qu'on  respecte  la  liberté  scientifique  des 
homœopathes.  {  1^39 ,  patente  royale  en  faveur  de 
rhoinœopathie.) 

1846.  Un  décret  royal  nomme  le  docteur  Pétroz 
(médecin  homœopathe  à  Paris)  Chevalier  de  V  Ordre 
des  saints  Maurice  et  Lazare.  (Voir  FraïSCE.) 

1862.  Sa  Sainteté  le  Pape  nomme  le  docteur  ïes- 
sier  commandeur  deTOrfZre  de  St-Grégoire-le-Grand. 

(Voir  France.) 
Le  docteur  Ozanam,  est  nommé  chevalier  du  même 

Ordre.  (Voir  France.) 

ÉTATS-UNIS. 

1848.  Une  loi,  votée  par  la  Chambre  des  représen- 
tants et  par  le  Sénat  de  Pensylvaiiie,  institue  à  Phila- 
delphie un  Collège  homœojmthiqiie  ayant  les  mêmes 
droits  et  prérogatives  que  les  anciens  collèges  de  mé- 
decine. 

18  55.  Fondation,  à  Cleveland,  dans  l'Ohio,  du 
Colirijc  homœopathiquc  de  l'Ouest.  Cette  licolc  a, 
comme  la  précédente,  le  droit  de  délivrer  des  diplômes 
de  docteur. 

1H44.  Fondation,  par  le  docteur  Mure,  d'une  École 
homœopaïkique,  (pu  est  autorisée  deux  ans  après,  par 
le  gouvernemeut,  !i  délivrer  des  ccrIiQcats  d'étude 

1855.  Le  marquis  de  l'aïaua,  président  du  conseil 
des  ministres,  i,rovedùr  (|.rovéditeur)  de  Thêpilal  de 
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la  Miséricorde ,  autorise  le  docteur  Maximiano  Mar- 
ques de  Carvallio  à  ouvrir  une  infirmerie  pour  le 
traitement  homœopathiquc  des  cholériques  (succur- 
sale de  la  Miséricorde). 

1857.  Le  marquis  de  Caxias,  lieutenant-général, 
ministre  de  la  guerre,  autorise  les  médecins  de  far- 
mée  à  traiter  les  malades  d'après  leurs  convictions 
médicales.  La  pratique  de  riiomœopathie  est  permise 
dans  les  hôpitaux  militaires  et  dans  les  amt)ulances 
de  l'armée  de  terre. 

18  58.  La  confrérie  de  Saint-François-de-la-Péni- 
ience  qui,  depuis  1820,  a  un  hôpital  pour  le  traite- 
ment de  ses  confrères,  destine  40  lits  à  la  chnique 
homœopathiquc. 

1858.  S.  M.  don  Pedro  II,  par  décret  du  2  décem- 
hre,  nomme  Chevaliers  des  Ordres  du  Christ  et  de 
la  Base,  pour  services  rendus  dans  l'épidémie  du 
choléra,  les  médecins  homœopathes  dont  les  noms 
suivent  :  Marques  de  Carvalho,  —  H.  de  Medeiros  ; 

—  Carlos  Chidloé  ;  —  M.  de  Lemos;  —  Silva  Pinto; 

—  Faria;  — Calaza;  —  Gochrane;  —  Marcelliuo;  — 
Canavarro;  —  Moura,  —  et  M.  Souz-i,  pharmacien 
liomœopathe. 

l.sr.O.  P.  M.  don  Pedro  II,  visitant  le  l'afi/  do 
Al/crcs  (paroisse  de  l.i  province  de  Rio),  constate  les 
succès  ol)lciuis  dans  le  (lispciisnirc  Jwma'ojuahitptc 
fondé  par  le  cliaiioine  N()guci<-a.  S.  M.  cncoïu-age  ses 
efforts  charitahlos  cl  lui  laisse  une  aumône  pour  ses 
pauvres  malades. 
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1859.  La  Société  j)ortugaisc  de  bienfaisance ,  inau- 
gurant son  magnifique  Iiôpital  de  Saint-Jean-de- 
Dieii,  consacre  40  lits  au  traitement  par  l'homœo- 
pathie. 

BELGIQUE. 

1861.  Les  docteurs  Jorez  (de  Bruxelles)  et  Rayé 
(de  Vilvorde) ,  médecins  homœopathes,  sont  nommés 
Chevaliers  de  l'ordre  d' Isahelle-la-Catholique. 

FRANCE. 

1846.  Un  décret  du  20  mars,  de  S.  M.  Charles- 
Albert;,  roi  de  Sardaigne,  nomme  le  docteur  Pétroz 
Chevalier  de  V ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare,  en 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  soins  qu'il  avait 
donnés  à  sa  mère,  la  comtesse  de  Montléar. 

18  0  0.  Le  docteur  Ciiargc  est  nommé  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  (services  rendus  à  Marseille  pendant 
l'épidémie  du  choléra^  en  is  'tO). 

1851.  Une  enquête  faite  par  l'administration  des 
hôpitaux  de  Paris  constate  <iuc  dans  le  service /to?»œq- 
paihiquc  du  docteur  Tessier  (hôpital  Sainte-Margue- 
rite), la  mortalité  est  moindre  que  dans  les  services 
de  l'allopathie. 

I8r.2.  Le  docteur  Nunez,  médecin  liomœopatho 
à  Madrid  (l':spagne),  est  nommé,  par  riimpereur  des 
l'rançais,  Of/icicr  de  l'ordre  dr  la  Légion  dlunuirnr, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans 
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l'exercice  de  sa  profession,  pendant  son  long  séjour  à 
Bordeaux. 

1852.  Le  docteur  Molin,  médecin  particulier  du 
général  marquis  de  Lawœstine,  est  nommé,  par  décret 
du  29  mars, chirurgien-major  à  l'état-major  des  Gardes 
nationales  de  la  Seine. 

1853.  Un  décret  impérial,  du  21  janvier,  nomme  le 
docteur  Pétroz  Chevalier  de  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur,  en  récompense  des  services  considérables 
qu'il  a  rendu  et  qu'il  continue  à  rendre  dans  sa  lon- 
gue carrière  médicale. 

1854.  Le  docteur  Chargé,  après  avoir  guéri  le  Ma- 
réchal de  Saint-Arnaud,  par  la  méthode  homœopa- 
thique,  est  nomme  Officier  de  la  Légion  d'honneur 

1854.  Une  médaille  d'or  est  accordée  aux  docteurs 
Perrussel  et  Pitet  (médecins  homœopatlies  à  Paris), 
([ui  avaient  reçu  du  Ministre  de  Pagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  la  mission  de  se  rendre 
dans  le  département  de  l'Aube,  pour  y  soigner  les 
cholériques. 

,  Anléiieuroinciii  ,  une  ;nitrc  médaille  avait  été 
accordée  à  ces  deux  médecins  pour  des  services  de 
mcni(;  nature. 

isr.  i.  Le  docteur  Davct  est  appelé  auprès  de  S.  INI. 
riMiipercur  des  Français,  en  (|ualilé  de  médecin 
lioniœopatlic 

IsâTi.  Le  (lojtciu-  Davct  e^t  nonuné  Chevalier  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 
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18  55.  Un  décret  de  S.  M.  la  rchic  d'Espagne 
nomme  le  docteur  Perry  (médecin  homœopathc),  che- 
valier de  l'Ordre  de  Charles  III,  en  récompense  des 
services  rendus  par  lui  aux  Espagnols  résidant  à 
Paris. 

1861.  Le  docteur  Tessier  est  appelé  auprès  de 
S.  M.  l'Impératrice  des  Français,  en  qualité  de  mé- 
decin bomœopathc. 

18G1.  Par  décret  du  20  avril,  le  baron  de  Boii- 
ninghausen,  l'illustre  médecin  liomœopathe  de  Munster 
(Allemagne),  est  nommé  Clievalicr  de  la  Lccjion 
dlioiuieur. 

18(V2.  Décret  de  .S.  M.  la  reine  d'Espagne  (pu 
nomme  le  docteur  Pcrry  conmnandeur  de  VOrdre 
d  '  Isaùc  lle-la-Catlioli(pte. 

18(;2.  Le  docteur  Tessier  est  nommé  commandeur 
de  VOrdre  de  Saint-(lré(joire-le-Grand. 

1802.  Le  docteur  Ozanam  est  nommé  chevalier  du 
même  ordn'. 

iS(i2.  Décret  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne  (eu  date 
du  K.  juillet)  (|ui  nomme  .ALM.  Catellan  IVercs,  phar- 
maciens a  Paris,  (tlievaliers  de  VOrdre  d' I sabelle-la- 
CalhuUqne,  en  récompense  des  elVorts  (pi'ds  font, 
depuis  vingt-ein(i  ans,  pour  la  propagation  de  l'ho- 
mœopatliie. 
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§  II 

]¥oius  «les  ITIétlecius 

ATTACHÉS  A  DES  INSTITUTIONS  SCIENTIFIQUES  OFFICIELLES 
(académies,  facultés,  hôpitaux,  etc.) 

et  qui  défendent  ou  pratiquent  l'homoeopathie . 

Altschul,  professeur  de  médecine  homœopathique,  à  l'Univer- 
sité de  Prague  (Bohême). 
Arnith,  professeur  ;\  l'hôpital  général  de  Vienne. 
Arnold,  ex-professeur  à  l'Université  de  Zurich  (Suisse). 

Ganavarro ,  inspecteur  de  santé  et  commissaire  vacciualeur , 
aux  Amazones  (Amérique  méridionale), 

Henrique  de  Medeiros,  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Jean- 
de-Dieu,  à  Rio  de  Janeiro. 

Baikie,  ex-membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Édim- 
bourg. 

Barreto ,  médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao 
(Brésil). 

Beck,  professeur  à  Przéniysl  (Gallicic-Autriche). 

Blest,  ex-nicnibre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Édini- 
bourg. 

Boeck,  professeur  à  l'Université  do  Christiania  (Norvège). 
Botte,  professeur  à  l'Univcrsilé  de  Gûncs  (Sardaigne). 
Bruiiner,  cliof  d'un  sc.rvire  ;\  l'hôpital  do  Valiniraiso  du  Cliili. 
Buchner,  docteur  en  niédechuï  ,  en  droit  et  en  théologie  ; 

l)rorcsspnr  à  l'Universilé  de  Munich, 
^îabrol  .'médecin  pi'iiiçipal  des  armées;  médecin  en  chef  do 

l'bôpilal  militaire  de  IJourbonne-les  Bains;  Ojlkkr  ilv  In 

Léfjioii  d'Iioniiciir  (l''rance). 


Calixto  ,  professeur  de  matière  médicale  h  l'Université  de 

Coîmbre  (Portugal). 
Garlier ,  membre  de  l'Académie  royale   de  médecine  de 

Bruxelles. 

Castroverde  (de),  ex-doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  la 

Havane  (Antilles). 
Chidloe,  ex-médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao. 
Corréa ,  chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint-Joseph ,  à  Lisbonne 

(Portugal). 

Crouigneau  ,  professeur  à  l'École  secondaire  de  médecine 

de  Dijon  (France). 
Denham,  chirurgien  de  l'Hôpital  Saint-James,  à  Doncaster 

(Angleterre). 

Drury,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Édim- 
bourg;  ex-professeur  à  l'École  de  médecine  de  Dublin. 

Dufresne,  médecin  de  l'Hôpital  de  Plainpalais  (Suisse). 

Dugniolle,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles. 

Dunn,  médecin  de  l'Hôpital  Saint-James,  à  Doncaster, 
Dupont  de  Mézilliac,  médecin  de  l'Iiospice  civil  à  Harcourt, 
(France). 

Dupré-Deloire,  médecin  en  chef  des  Hospices  de  Valence 
(Franco). 

Egasse,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  ;\  Blois  (France). 
Folch,  doyen  de  la  Faculté  de  Barcelone  (Espagne). 
François,  professeur  ii  l'Université  de  Pcnella-Louvain  (Bel- 
gi(iue). 

Galvao,  professeur  à  l'Université  de;  Counbrc  (Portugal). 
Gastier,  ox-médecin  de  l'hôpital  de  Thoissey  (France). 
GÔhricke,    iné.lecin   d.   l'Hopiial  départen,enlal    à  lUmis 
(l'nisse). 

GuUy,  membre  .1.  la  Société  royale  de  médecin.'  et  <lr  '  In- 


—  266  — 

rurgie  de  Londres;  ex-membre  de  la  Société  royale  de 
médecine  d'Édimbourg. 
Hélot,  professeur  à  l'École  secondaire  de  médecine  de  Rouen  ; 
chirurgien  à  l'Hôtel-Dicu  (France). 

Henderson,  professeur  h  l'Université  d'Édimbourg. 

Lecoiipeur,  membre  du  Conseil  central  d'IiygiÈnc  publique  et 
de  salubrité  de  la  Seine-Inférieure  (France). 

Horatiis  (de),  professeur  à  l'Université  de  Naples;  président 
de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Hysern  ,  membre  de  l'Académie  i-oyale  de  médecine  de 
Madrid  ;  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Imbert-Gourbeyre,  professeur  à  l'École  secondaire  de  méde- 
cine de  Clermout-Ferrand  (France). 

Janer,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid  . 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Katzkowsky,  médecin  de  la  Maison  des  Orphelins  à  Lcmberg 
(Gallicie). 

Kirschleger,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg  (France) 
Lackner,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Vienne. 
Ladelci ,  professeur  k  l'Université  do  Rome. 
Lambert,  médecin-adjoint  de  riIôtol-Dicu,  à  Sens  (France). 

Lambrecht ,  professeur  ;\  l'Université  de  Padoue  (royaume 

Lombard-Vénitien). 
Landell ,  cx-cliirurgion  ;\  l'hojntal  do  la  Maternité  d'Édini- 

l)0Ul'g. 

Lunzcr,  médecin  de  l'hôpital  de  hi  maison  de  correction,  à 
Slcin-siu'-lc-Dannbe. 

Macdonald,  pmrcsseur  A  l'Université  de  S(-Andrews  (Ecosse). 

Mackintosh  ,  membre  du  Collège  royal  dos  médecins  do  Lon- 
dres; ex-médecin  de  riiopiud  d'Essex  et  de  Colchcstcr. 
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Macleod,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Édim^ 
bourg. 

Marchant,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Bor- 
deaux ;  ex-médecin  de  l'hôpital  Saint-André  de  la  même 
ville  (France). 

Morello,  professeur  d'histoire  de  la  médecine  à  l'Université  de 
Valence  (Italie). 

Nonnis  ,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  do  Casal- 
Montforrat  (Italie). 

Obrador,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Ma- 
drid; professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Parlier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  (France). 

Philips ,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Édim- 
bourg. 

Prince,  membre  de  la  Société  royale  do  médecine  d'Édim- 
bourg. 

Quadranti,  professeur  à  l'Université  de  Naples. 
Reed  ,  cx-médecin  de  l'hôpital  maritime,  à  Port-au-Prince 
(Antilles). 

Rego,  inspcctciH'  de  l'hôpital  do  la  Charité,  à  Maranhao. 

Reis,  membre  de  la  Commission  Centrale  dMiygiènc'  publique 
de  Hio-Janeiro  ;  dirccKîur  de  l'Institut  impérial  do  vaccmo  ; 
membre  de  l'Académie  impériale  do  médecine  (Urésd). 

Rigg,  membre  de  la  Société  royale  de  m(klecine  d'F.dimbourg. 

Rodrigues,  ex-prof.'sseur  de  cbimie;  ex-chirurgien  de  l'Hôpi- 
tal do  Saint-Josepb,  à  Lisbonne. 

Scelles  de  Montdesert,  médecin  de  rhôpiial  de  Carentnn 
(l''r;iric.c). 

Soares  de  Meirelles  (S.),  professeur  à  l'École  de  n.arine  du 
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Soares  de  Rebelle,  médecin  de  l'iiôpital  Saint-François  de  la 
Pénitence,  à  Rio  de  Janeiro. 

Scheering  (de) ,  chef  des  Hôpitaux  de  la  garde  impériale,  à 
Saint-Pétersbourg. 

Sharp ,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Londres. 

Siegel,  médecin  de  l'hôpital  civil  à  Brux  (Bohôme). 

Soleri,  professeur  à  l'Université  de  Gênes. 

Somoza,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Pontevedra  (Espagne). 

Sonnenberg,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Padoue 
(Itahe). 

Stewart,  ex-chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Maternité,  à  Édim- 
bourg  et  à  Liverpool. 

Taglianini,  professeur  à  Bologne  (Italie). 

Variez  ,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles. 

Veith,  professeur  à  l'Université  de  Vienne. 

Vilalba,  médecin  de  l'hôpital  militaire  à  Cionfugos  (Cuba). 

Ville  (Georges),  professeur  adininisiratcur  au  Muséum  d'his- 
toii-o  naturelle  de  Paris;  membre  du  Comité  supérieur 
d'hygiène  de  France  ;  oiïicier  do  la  Légion  d'iionneur. 

Wielobycki ,  ex-chirurgien  de  l'hôpital  général  d'accouche- 
mt'iit,  à  Édimbourg. 

Zeiner,  médecin  de  l'infirmerie  de  la  maison  de  correction  de 
Neii(l(ii-r,  près  Vienne  (Autriche). 

Zlatarowich  ,  professeur  A  Triesie  (Autriche);  ex-professeur 
à  l'Académie  .losépliine,  à  Vienne. 


Amador  (d'),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. 

Andrieu,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. 

Dunal,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Borner  (F.-R  ),  ex-président  de  l'Association  médicale  et  chi" 

rurgicale  Britannique  ;  ex-médecin  de  l'hôpital  général  de 

Hull  (Angleterre). 
Tessier,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 
Joiirdan,  membre  de  l'Académie  Impériale  de  médecine  de 

Paris;  traducteur  des  principaux  ouvrages  de  Ilahnemann. 

{Ces       derniers  mcdecins  sont  morls). 


S  m 

]Voms  €les  médecins  IIomoeoii»tl»cs 

UUI  TRAITENT,  OU  ONT  TRAITÉ,  PAR  LA  MÉTHODE  DE  IIAHNEMANN, 
LES  PRINCES  OU  LES  SOUVERAINS  DE  DIVERS  PAYS. 

.•l':^idi,  médecin  do  la  princesse  Wilhelmine  de  Prusse. 
Baokhausen,  médecin  du  prince  Frédéric  de  Prusse. 
Barrcto,  chirurgien  honoraire  de  la  chambre  de  S.  M.  l'Em- 
pereur du  Brésil. 
Davet,  médecin,  en  1854,  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français. 
Everard,  médecin  de  la  cour  des  Pays-Bas. 
FiclîtjT,  médecin  de  la  famille  ducale  de  Brunswick. 
Fiorcti.-i,  médecin  d(;  laducliesse  régnante  de  Parme. 
Kranctti,  mé;deciii  de  S.  M.  le  l'oi  Victor-Emmanuel  II. 
Ilanipc,  médecin  du  prince  régnant  de  Lichtcnstcin. 
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Kramer,  médeciu  du  grand-duc  de  Bade. 

Kuriz,  médecin  du  duc  d'Auhalt-Dessau. 

Lieliiiian,  médecin  du  duc  d'Anhalt-Kœtlien. 

Maiidl,  ex-médecin  de  l'empereur  Nicolas  de  Russie. 

niarcnzcllci-  (de),  médecin  de  l'archiduc  Jean  d'Autriche. 

IMecker,  médecin  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

niuiucz,  médecin  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne. 

Oblomicwsky,  médecin  des  enfants  de  l'empereur  de  Russie, 
conseiller  d'fttat. 

Pricstcli,  chirurgien  de  la  Cour,  à  Dessau. 

Quin ,  médeciu  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  des  Belges  , 
médeciu  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Cambridge. 

lt*'îs  ,  chirurgien  de  la  chambre  de  S.  M.  l'empereur  du  Brésil- 
Scliiiiidt.  médecin  de  S.  A.  S.  la  duchesse  de  Lucques. 

Schwai'Jze,  médecin  du  prince  Henri  de  Saxe. 

Collier,  médecin  de  S.  A.  I.  la  grande- duchesse  Constantin 
de  Russie. 

.Stapf,  médecin  de  S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe-Meiuingen. 

^tcns,  médecin  du  pi-iiico  Albert  de  Prusse. 

Taiibcs  (de),  médecin  i)artirulier  de  l'archiduc  Jean. 

Tessîer,  médecin  (en  18(51)  do  S.  M.  l'impératrice  des  Fran- 
çais. 

Viiikliiiiscn,  médecin  de  la  cour  des  Pays-Bas. 

Voritord,  chirurgien  do  S.  A.  R.  le  duc  de  Saxc-Cobourg. 

Wcher,  médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre. 

Woir  (de  Dresde),  médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière. 


LES  ARGUMENTS 
DE  L'UNION  MÉDICALE  CONTRE  L'HOMŒOPATHIE 

Par  le  Docteur  A.  CRETIN. 
(Extruil  du  journnl  de  ta  SociHr  Ciillicane  de  mtdecine  homœapathiquc .) 

V Union  médicale  est  le  journal  des  intérêts  scien- 
tifiques et  jjraîiqites,  moraux  et  professionnels  du 
corps  médical.  Rien  n'y  manque....  et,  grâce  au  zèle 
du  rédacteur  en  chef,  on  peut  dire  que  VVnion  tient 
dignement,  loyalement,  les  promesses  de  son  titre. 
Chaque  numéro,  én  elTet,  se  divise  en  deux  parties. 
Au  premier  étage  (style  des  grands  journaux),  les 
questions  scientifiques  ;  au  rez-de-chaussée ,  les  ques- 
tions professionnelles,  la  petite  chroni(iue,  les  anecdo- 
tes des  coulisses,  en  un  mot,  les  causeries  si  spirituelles 
et  si  avidement  recherchées  de  M.  Amédée  Latour, 
ci-devant  Jean  Raymond  de  la  Gazette  des  hôpitaux. 

Le  rédacteur  estimahle  du  Dictionnaire  des  Diction- 
naires, Fahre ,  ([u'une  mort  prématurée  a  enlevé  ré- 
cennncnt,  Fahrc-le-Pliocéen,  comme  il  s'appelait  avec 
une  certaine  fierté,  a  été  l'Armand  Carrcl  du  journa- 
lisme médical.  Plus  timide,  plus  conciliant,  et  surtout 
plus  liahile,  du  moins  comme  onrentend  aujourd'iuu, 
M.  Amédée  Latour  se  contente  d'en  être  le  Pierre 
Durand. 

M.  Amédée  Latour  est  donc  un  cliarmant  causeur; 
et,  tout  à  causer  si  bien  ,  il  trouve  à  la  fois,  sinon  la 
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gloire,  qui  n'a  pas  manqué  à  Fabre,  du  moins  la  Croix 
d'honneur,  la  tranquillité  dans  le  présent,  la  sécurité 
pour  l'avenir,  un  jardin  pour  ses  roses  et  ses  dahlias, 
enfin  l'abondance,  pour  ne  pas  dire  la  fortune,  qu'il 
souhaite  à  tous  ses  confrères,  les  homœopathes 
exceptés. 

L'homœopathic  !  la  seule  entre  toutes  les  sectes 
médicales,  pour  laquelle  M.  Amédée  Latour  n'ait  eu 
aucune  faiblesse;  l'homœopathie,  voilà  (jolie  bête, 
assurément  !  )  sou  papillon  noir  !  ! 

«  A  Lyon,  dit-il,  ce  sont  les  petits  papiers  imprimés 
d'un  célèbre  homœopalhe  provençal  qui  ont  la  vogue.  Il 
s'en  ccovde  quotidiennement  des  quantités  prodigieuses. 

Le  bienfaisant  auteur  de  ces  petits  écrits  est  chargé  

des  bénédictions  delà  foule.  Il  a  été  chargé  de  beaucoup 
d'autres  choses  encore,  et  des  plus  singulières...  Mais  va- 
t-en  donc,  vilain  papillon  noir  !  » 

Charmant,  n'est-ce  pas,  et  du  meilleur  goût. 

«  A  Toulouse,  même  chose.  Le  choléra  n'a  pas  encore 
visité  la  cité  palladienne,mais  comme  il  règne  tout  autour, 
les  tectosages  ont  grand'peur.  On  m"écrit  du  Capitolc  : 
«  Il  y  a  peu  de  jours,  un  de  nos  journaux  politiques  a 
annoncé  qu'un  médecin  homœopathe  avait  découvert  le 
spécifique  couti'e  le  choléra.  Dès  ce  inomenl.  la  pharma- 
cie homœopatiiiquc  n'a  pas  désempli  monde.  Xvmt  de 
parti)'  pour  la  campagne,  chaipie  propiiélaire  voulait 
avoir  uiiu  brochure  du  docteur  Cliargé  et  des  glol)ules  de 
vératrine.  La  consommation  a  iMé  lellement  forte  que, 
brochures  et  globules  ont  élé  rapidement  épuisée,  et  (iu"ii 


a  fallu  s'inscrire  pour  a\oir  droit  au  spécifique.  0  patrie 
de  Clémence-Isaure  et  de  Goudoulin  !  quel  affreux  pa- 
pillon noir  dans  ta  belle  rue  de  la  Pomme  !  )i 

Impossible  de  mieux  choisir  les  expressions  :  «  la 
cité  palladienne  !   »  de  mieux  montrer  son  érudi- 
tion :  «  les  tectosages  !....»  d'être  plus  noble  dans  la 
forme  :  «  on  m'écrit  du  Capiiole  !....»  de  manier  avec 
plus  de  dextérité  la  figure  de  rhétorique  :  «  0  patrie 
de  Clémence-Isaure  et  de  Goudoulin  !!!...»  de  mieux 
faire  ressortir  le  jeu  de  mots  de  tout  à  l'heure  :  «  le 
docteur  Chargé  !  » 

Voici  maintenant  une  petite  conversation  intime  : 

«  11  est  de  fait,  mes  chers  confrères  (que  je  vous  dise 
cela  entre  nous),  nous  sommes  de  grands  imbécibs,  et 
c'est  nous  qui,  siiipidement,  faisons  la  fortune  de  la  mé- 
decine excentrique  et  charlatanesque.  Nous  disons  sur  tous 
les  tons,  nous  imprimons  partout  et  nous  publions  sous 
tous  les  formats  (j'ai  ])eaucoup  ù  me  reprocher  de  ce  côté- 
là,  et  j'en  fais  mon  meâ  culpâ),  que  nous  ne  savons  rien, 
que  nous  ne  pouvons  rien,  que  nous  sommes  désarmés, 
et  autres  choses  aussi  désespérantes.  C'est  très-maladroit 
de  dire  cela  .  .  .  Pendant  que  nous  nions,  doutons  ou 
discutons,  les  autres  affirment,  tranchent,  et  le  public 
accourt.  Que  voulez-vous  qu'il  fasse  le  public?  Ah!  vous 
doutez,  dit-il;  ah!  vous  ignorez,  vous  autres  les  savants, 
les  officiels,  les  académiciens!  eh  bien!  puisque  vous  ne 
savez  ni  rien  me  conseiller,  ni  rien  me  l'aire,  je  vais  à 
celui  qui  me  promet  de  me  préserver  et  de  me  guérir. 
Kl  remarquez  que  le  public  n'est  pas  aussi  bête  qu'il  en 
a  l'air.  » 
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Par  ma  foi,  non,  M.  Amédée  Latour,  le  public  n'est 
pas  aussi  bote  qu'il  en  a  l'air,  et  je  voudrais  pouvoir 
mettre  sous  ses  yeux  vos  feuilletons,  lui  faire  entendre 
vos  causeries,  lui  faire  apprécier  votre  style,  soumet- 
tre à  son  bon  sens  vos  arguments  dans  la  question  qui 
nous  divise,  et  m'en  rapporter  à  son  jugement. 

Dans  le  feuilleton  suivant  (9  septembre  1854), 
M.  Amédée  Latour  voit  encore  voltiger  son  importun 
papillon  noir  ! 

«  J'espérais  pouvoir  vous  offrir  aujourd'hui,  bien-airaé 
lecteur,  un  récit  circonslancié  du  grand  congrès  d'ho- 
mœopathos  qui  vient  de  se  tenir  à  Bordeaux,  ville  par- 
faitement choisie,  située  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  cé- 
lèbre qui  vaut  mieux  cependant  que  sa  réputation,  et 
dont  il  m'est  impossible  de  médire,  moi  (pii  ai  été  bap- 
tisé de  ses  eaux;  je  dois  ajouter  tout  de  suite  que  la  Ga- 
ronne ne  devient  décidément  fleuve  gascon  que  bien  loin 
en  aval  de  la  cité  qui  m'a  vu  naître.  Mais  à  Bordeaux,  et 
quoique  la  rusée,  pour  faire  oublier  son  originC;  ait 
changé  son  nom  pour  celui  de  Gironde,  la  Garonne  roule, 
large  et  profonde,  dans  son  lit  gascon.  De  sorte  que  les 
tafiuins  ont  Jjeau  jeu  ;  ils  peuvent  rappeler  une  gascon- 
nade ,  ce  congrès  tenu  sur  les  bords  de  ce  fleuve  que  la 
véi  ité  ne  choisit  pas,  d'après  la  fable,  pour  s'y  réfugici' 
toute  nue.  » 

Inutile  de  rappeler  (pie  M.  Amédée  Latour  a  été,  eu 
1X45,  le  piomoteur  de  ce  fameux  congres  médical  de 
Paris,  qui  enfanta...  l'Utiion  médicale.  Qu'il  suffise 
au  public  de  savoir  que  M.  Amédée  Latour  est  né  sur 
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les  bords  de  la  Garonne,  et  aux  Gascons  t  qu'il  n'est 
pas  du  pays,  »  comme  dirait  le  bonhomme  Paul. 

«  Mais  le  récit  que  j'attendais  n'est  pas  venu,  ajoute  le 
feuilletoniste.  A  sa  place  m'est  arrivée  une  chanson,  chan- 
son très-amusante,  il  est  vrai,  pleine  d'esprit,  de  sel  et 
de  malice,  mais  oii  le  trait  est  si  personnel  et  si  direct,  que 
je  n'ose,  en  vérité,  en  reproduire  un  seul  couplet.  Nous 
écrivons  ici  sous  la  crainte  du  papier  timbré  et  de  la 
sixième  chambre.  Il  serait  par  trop  bêle  de  faire  ouvrir 
forcément  nos  colonnes  par  quelque  homœopathe  irrité 
qui  ne  demanderait  pas  mieux  ensuite  que  de  nous  faire 
payer  amende  et  dommages.  Et  j'ai  ouï  dire  que,  sur  ce 
dernier  point,  les  bomœopathes  avaient  peu  de  penchant 
pour  les  doses  diluées.  » 

Quelle  prudence!  quelle  réserve!  quelle  timidité  ! 
et  quel  atticisme  !  «Il  serait  par  trop  bête  de. faire 
ouvrir  forcément  nos  colonnes  par  quelque  homœopa- 
the irrité.  »  Voilà  le  fin  mot  de  la  réticence  ;  et  quant 
au  procès,  à  l'amende  et  aux  dommages,  c'est  encore 
un  papillon  noir,  un  vihain  papillon  noir,  qui  trouldc 
la  vue  à  M.  Amédée  Latom-  et  lui  fait  s'exagérer  ses 
périls.  Quel  courage ,  (jucl  dcvoncment  ne  faut-il  pas 
au  journaliste?  il  craint  le  papier  timbré!  il  tremble 
à  la  seule  pensée  d'un  |)rocès  !  l'our  cetle  l'ois,  M.  La- 
four  a  mérité  la  croix  d'ol'licicr. 

<.  Donc  jetu!  sais  i)rcs(iue  r\m  de  ce  congrès  d'Iiomo'O- 
piiliirs.  J'ai  appris  senlrnicnt  .pur,  mnlgré  les  excitations 
de  lonic  nature  pf.nr  y  attirer  des  contradicteurs,  nos 
confrères  l',ordela.is  n'ont  iKis  répondu  à  l'app.d  ;  qn'ils  onl 
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considéré  la  chose  comme  jugée  et  bien  jugée,  et  qu'ils 
ont  laissé  l'homœopathie  se  congratuler  en  famille.  C'est 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  et  de  plus  digne  à  faire.  » 

La  chose  n'est  pas  jugée  pour  M.  ImbertGourbeyre, 
professeur  à  l'École  de  Médecine  de  Clermont  ;  elle 
n'est  pas  jugée,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  pour 
M.  HomoUe  ,  collaborateur  de  VUnio7i  médicale',  elle 
n'est  pas  jugée  pour  beaucoup  d'autres.... 

Mais  que  voulez-vous?  le  siège  de  M.  Latour  est 
fait.  Les  intérêts  pratiques  et  professionnels  ont  tran- 
ché la  question  contre  les  intérêts  scientifiques. 

A  la  conduite  du  cardinal  de  Bordeaux,  acceptant 
la  présidence  honoraire  du  congrès  homœopathique, 
M.  Aniédée  Latour  oppose  comme  une  leçon  et 
comme  un  blâme ,  la  visite  faite  par  le  Pape ,  le  pre- 
mier des  évêques,  aux  cholériques,  que  les  médecins 
allopathes  de  Rome  n'approchaient  que  les  mains  gan- 
tées et  le  visage  couvert  d'un  masque. 

Viennent  ensuite  quelques  plaisanteries  sur  le  ban- 
quet qni  a  terminé  le  congrès,  i  Banquet,  dit  M.  La- 
tour, préparé  par  les  artistes  culinaires  les  plus  célè- 
bres de  cette  ville  un  peu  gourmande  ,  et  je  sais  qiic 
messieurs  de  l'homocopathie  n'ont  pas  absorbé  sous 
forme  de  globules  les  grands  et  illustres  vins  des 
côtes  du  Médoc.  s 

Ce  messieurs  de  V liomœopdiJiie  sent  son  dix-hni- 
tièinc  siècle  d'une  lieue.  Et  comme  il  sied  bien  après 
cette  phrase  :  «  Pour  être  cardinal,  on  n'en  est  pas 
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moins  homme,  c'est-à-dire  accessible  à  de  séduisantes 
et  consolantes  promesses ,  et  l'homœopathie  n'en  est 
pas  chiche.  » 

M.  Latour  est  un  ami,  un  admirateur  du  docteur 
Véron.  Ce  chiche  ne  déparerait  pas  les  Mémoires  d'un 
Bourgeois  de  Paris  


M.  Amédée  Latour,  qui,  dans  son  numéro  du  16 
septembre,  invoque  contre  l'homœopathie  la  sévérité 
des  tribunaux,  est-il  le  même  M.  Latour  qui,  le  23, 
écrit  dans  le  même  journal  :  «  L'autorité  ne  peut 
prescrire  à  un  médecin  d'agir  de  telle  façon  ou  de  telle 
autre ,  d'employer  un  traitement  plutôt  qu'un  autre , 
ni  s'immiscer  en  quoi  que  ce  soit  dans  sa  pratique  et 
dans  les  mesures  qu'il  ordonne.  11  est  médecin,  rien 
que  médecin,  et  l'on  ne  peut  rien  lui  demander  autre 
chose  qu'en  sa  qualité  de  médecin.  » 

Eh!  mon  Dieu,  oui,  M.  Latour  est  toujours  le 
même,  spirituel,  enjoué,  sérieux,  badin  tour  à  tour; 
mêlant  le  grave  au  doux,  le  plaisant  au  sévère  ;  disant 
naïvement  ce  qu'il  pense,  au  jour  le  jour,  à  la  condi- 
tion, bien  entendu,  qu'il  n'y  ait  au  bout  de  la  phrase 
ni  papier  timbré,  ni  sixième  chambre. 

Eh!  tenez,  dans  ce  même  feuilleton  du  IG  septem- 
Itrc,  oii  il  appelle  lu  rigueur  des  lois  sur  nos  têtes  : 

"  Il  osl,  (lit-il,  des  point.s  sur  lesipids  nos  idées  ouL  pu 
1  onsidérablomenl  se  inudiiler  di^puis  dix  ans,  je  ne  rou- 
girai pas  d'en  faire  Viwcu,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  sur 

10 
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l'esprit  desquels  la  pratique  des  hommes  et  l'expérience 
des  choses  ne  laissent  aucune  empreinte...  Ce  que  j'avais 
l'honneur  de  dire  dès  la  première  séance  du  congrès  mé- 
dical, je  peux  le  répéter  encore  avec  la  même  foi:  Ne 
partagez  pas.  Messieurs,  les  illusions  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  quelques  articles  de  loi  de  plus  ou  de  moins 
vont  donner  abondance  et  fortune,  à  chacun  de  nous...  » 

Ahondance  et  fortune...  .  Voilà  les  vrais  intérêts 
pratiques  et  professionnels  que  V Union  médicale 
représente,  en  l'absence  de  quelques  ai'ticles  de  loi,  en 
présence  de  la  mollesse  du  parquet,  en  face  du  public 
qui  s'en  rit,  et  qui  n'est  pas  si  bête  qu'il  en  a  l'air. 

Ah  !  dans  quelque  dix  ans  d'ici ,  quand  nous  serons 
puissants  ,  riches  surtout ,  M.  Latour  !  n'aurez-vous 
pas  encore  modifié  vos  idées  sur  plusieurs  points?  La 
pratique  des  hommes  et  l'expérience  des  choses  n'au- 
ront-elles pas  laissé  sur  votre  esprit  de  nouvelles  em- 
preintes? Je  l'espère  sincèrement,  je  vous  le  dis  sans 
détour. 

Mais  le  papillon  noir  vous  tourmente  de  nouveau. 
Le  congrès  homœopatliique  vous  préoccupe. 

Un  M.  Saint-Uieul  Dupouy  s'est  permis  de  dire 
que  les  allopatiies  de  Bordeaux  avaient  fui  la  discus- 
sion. «  Vraiment,  dites-vous,  n'est-ce  pas  l'histoire  du 
prédicateur  et  de  sou  bonnet  carré?  n 

Or,  vous  ,  Monsieur,  qui  trouvez  (pie  les  médecins 
allopathes  n'avaient  rien  de  mieux  ni  de  plus  digne 
à  faire  i\w  de  garder  le  silence,  vous  n'étiez  pas  du 
même  avis  .  il  y  a  un  an  ;  vous  trouviez  très-utile 
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d'insérer  deux  articles  d'un  professeur  de  Bordeaux 
contre  rhomœopathie  ,  et  vous  trouviez  beaucoup 
plus  utile,  surtout,  de  ne  pas  publier  la  réponse.  J'ai 
publié  votre  refus.  Vous  devez  vous  apercevoir,  si 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  lire,  que  je  ne  crains 
pas  de  publier  vos  attaques,  et  que  je  donne  plus  de 
place  aux  citations  qu'à  ma  réplique. 

Appelez  un  jour,  je  vous  prie,  à  une  discussion  pu- 
blique, à  des  expériences  publiques,  les  homœopatbes 
de  France,  comme  ils  ont  appelé  les  allopatlies  à  Bor- 
deaux, et  je  vous  affirme  que  vous  ne  vous  trouverez 
pas  en  présence  seulement  de  votre  bonnet  carré,  dont 
vous  faites  si  habilement  usage. 

Tout  un  grand  mois  le  papillon  noir  a  cessé  d'im- 
portuner M.  Latour,  et  lui  a  permis  de  s'occuper  à 
son  aise  ,  à  sa  guise  ,  de  ses  roses ,  de  ses  dahlias,  de 
ses  clients  et  de  ses  abonnés. 

M.  Charles  Dubreuilh  arrache  M.  Latour  à  ces  dou- 
ceurs d'un  repos  coupable.  «  Laissez-moi,  lui  écrit-il, 
vous  dire  le  rôle  indigne  joué  par  l'homœopathic. ... 
dans  les  cruels  moments  que  nous  venons  de  traver- 
ser... la  conduite  de  ces  charlatans,  ([ni  ont  recoins  à 
la  réclame  publique,  qui,  il  y  a  un  an  ,  avaient  pris  pour 
chantre  de  leur  succès,  dans  une  hara(iiic  du  champ 
de  foire,  un  nonuné  Collin,  sailiudian(|uc.  .le  ne  sais 
si  la  recette  a  été  fructueuse  et  en  rapport  avec  h;  hruit 
lie  la  parade;  je  ne  le  présume  pas;  car,  malheurcn- 
scment  pour  leurs  projets,  c'est  la  classe  pauvre  qui  a 
soulfert.  Mais,  du  moins,  notre  population  a  appris  à 
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se  méfier  de  ces  hommes  qui  prostituent  le  plus  noble 
des  arts,  de  ces  prôneurs  de  remèdes  mystérieux,  sans 
frein  ni  mesure ,  qui  tendent  à  la  crédulité  publique 
les  pièges  les  plus  grossiers.  Ils  eurent  bientôt  entraîné 
dans  leurs  rêves  intéressés  certains  esprits  influents, 
dont  les  contemplations  ascétiques,  l'isolement  et  la 
méditation  augmentent  souvent  l'activité  cérébrale 
aux  dépens  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

c(  Pour  être  cardinal,  ne  disiez-vous  pas  dans  un 
de  vos  derniers  feuilletons,  aimable  écrivain,  on  n'en 
est  pas  moins  homme,  c'est-à-dire  accessible  à  de 
séduisantes  et  consolantes  promesses,  et  l'homoeo- 
pathie  n'en  est  pas  chiche.  »  Voilà,  j'espère,  les  ho- 
mœopathes  tancés  d'une  verte  façon,  injuriés  en  bonne 
compagnie  et  en  style  original....  Le  style  c'est 
l'homme.  A  cent  cinquante  ans  d'intervalle,  la  même 
province  produit  Montesquieu  et....  M.  Dubreuilh. 

M.  Latour  n'est  point  cardinal  ;  il  n'est  qu'un  aima- 
ble écrivain,  peu  sensible  aux  consolantes  promesses, 
point  du  tout  accessible  à  l'éloge,  à  la  flatterie;  ne  se 
rendant  enfin  qu'aux  choses  palpables,  pondérables, 
les  seules  sérieuses,  selon  lui,  aux  réalités  matérielles 
et  grossières.  Il  se  contente  de  donner  place,  immédia- 
tement après  son  premier-Paris  du  26,  à  la  charmante 
lettre  de  l'honorable  M.  Dubreuilh.  Le  lendemain, 
dans  un  reuilleton,  il  veut  bien  la  rappeler  et  en  pren- 
dre texte  pour  accuser  les  homœopathes  :  t>i  de  se 
concentrer  dans  les  grandes  villes;  2"  de  n'avoir  (ren- 
trailles  que  i)our  les  riches  citadins;  3"  de  ne  point 
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offrir  leurs  services  à  nos  malheureux  et  pauvres  pay- 
sans ;  4°  de  n'avoir  point  quitté  leurs  clients  atteints 
du  fléau ,  pour  porter  secours  aux  campagnes  rava- 


gées 


C'est  ainsi  que  M.  Latour,  vir  probus  dicendi  peri- 
tus ,  entend  la  polémique.  Trois  semaines ,  un  mois 
après,  il  insère  une  rectification  tronquée,  et...  le  tour 
est  fait,  selon  l'expression  d'un  ancien  député. 

Dans  ce  beau  pays  de  la  Garonne ,  où  M.  Latour  a 
vu  le  jour,  on  fait  des  vers  contre  l'homœopathie  ; 
M.  Latour  trouve  cela  charmant.  On  fait  des  odes  en 
I  honneur  de  l'homœopathie,  c'est  là  pour  M.Dubreuilh 
le  comble  du  charlatanisme,  l'abomination  de  la  déso- 
lation !  Ce  qui  n'empêche  pas  l'honorable  M.Dubreuilh 
et  M.  Amédée  Latour,  cet  aimable  écrivain,  de  se 
congratuler  en  famille  et  de  nous  insulter  en  commun. 

Les  trop  courtes  citations  qui  précèdent  démontrent 
assez  combien  la  polémique  de  M.  Latour  contre  l'ho- 
mœopathie est  remarquable  au  point  de  vue  de  l'éle- 
gnnce,  de  la  finesse,  de  l'habileté  etsourtout  du  style. 
Elles  font  voir  jusqu'à  quel  point  la  grâce  y  est  unie  à 
la  force ,  l'austérité  du  moraliste  à  la  tolérance  du 
philosophe,  la  dignité  réfléchie  et  sévère  du  médecin 
a  la  distinction, à  l'urbanité  de  l'iionune  du  monde,  la 
pensée  du  savant,  enfin,  à  la  spontanéité  de  l'artiste. 

jolies  ne  sauraient  (p.  insi.irer  le  désir  de  connaître 
les  articles  enx-inèmes,  et  y  <Tois  <le  mon  devoir 
,|'i,„|i,,ucr  les  numéros  <k  V l Jmon  mrdicalc  où  ils  ont 
pani.  Ce  sont  les  nun.erosdes  2,  <J,  iC,  .HO  sei.tcml.rc 
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et  28  octobre.  Espérons  que  des  éditeurs  intelligents 
feront  céder  la  modestie  si  connue  de  M.  Latour,  et 
trouveront,  dans  la  réunion  de  ces  articles  en  brochure^ 
un  véritable  succès  de  librairie.  Pour  mon  compte, 
dans  rintérêt  de  la  gloire  de  M.  Latour,  comme  dans 
l'intérêt  de  la  vérité,  je  souscris  à  cinquante  exem- 
plaires. Je  m'engage  à  les  remettre  à  ceux  de  mes 
clients  dont  la  foi  homœopatbique  est  le  plus  cbance- 
lante. 


L'HOMŒOPATHIE  DANS  L'ARMÉE. 


Il  n'est  pas  rare  d'entendre  les  médecins  de  l'école 
officielle  se  servir  d'expressions  injurieuses  à  l'égard 
de  ceux  qui  pratiquent  l'homceopathie,  et  appeler  par 
exemple  du  nom  de  spéculateurs  ou  de  cbarlatans, 
des  conlrcres  estimables,  leurs  égaux  au  moins  i)ar 
l'honorabilité,  comme  ils  le  sont  par  le  savoir  et  jiar 
les  titres.  Cette  tactique  a  pu  i-éussir  au  début,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  où  les  médecins  homœopatbes  étaient 
en  petit  nombre.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  se  conq^tcnt 
par  milliers,  et  qu'ils  sont  répandus  sur  tous  les  points 
du  globe  ;  aujourd'hui  qu'une  iinnuMise  clientèle,  com- 
posée de  tout  ce  qu'il  y  a  d  honnues  distingués  et 
intelligents  dans  la  société,  est  aciiuise  à  la  thérapeu- 
tique nouvelle,  l'iujure  est  une  tacti<iue  usée.  Cepen- 
dant, pour  ceux  qui  pourraient  encore  se  laisser 
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prendre  à  cette  étrange  manière  de  se  dispenser 
d'avoir  pour  soi  la  raison  et  le  bon  droit,  nous  devons 
rappeler  les  progrès  que  rhomœopathie  a  faits  dans 
l'armée.  Là,  le  médecin  est  un  fonctionnaire  rétribué 
par  l'Etat;  il  n'a  par  conséquent  aucun  intérêt  à  faire 
de  la  spéculation  ou  du  cbarlatanisme.  Là,  l'honneur 
est  en  général  plus  rigoureux,  plus  susceptible  que 
dans  la  vie  civile,  et  le  seul  sentiment  de  l'honneur 
empêcherait  le  médecin,  nous  le  croyons,  de  suivre 
une  doctrine  qui  n'aurait  pas  sa  foi.  Non  seulement  le 
chirurgien  militaire  n'a  aucun  intérêt  à  adopter  la 
réforme  de  Hahnemann,  mais  encore,  il  a  sans  cesse 
en  perspective  les  tracasseries  que  peut  lui  susciter 
l'intolérance  de  ses  chefs.  En  abandonnant,  mcnic 
partiellement,  les  voies  officielles  de  la  pratique  médi- 
cale, il  se  mot  en  dehors  des  règlements,  et  par  suite, 
il  risque  son  repos,  et  parfois  aussi  son  avenir.  Son 
témoignage  en  faveur  de  la  doctrine  nouvelle,  lois- 
(pfil  se  produit  dans  ces  conditions,  est  donc  complète- 
ment désintéressé,  et  il  nous  est  bien  pei'mis  de  le 
signaler  comme  une  réponse  péi'cmptoii'e  à  ceux  (pu 
;iccuscnt  leshonuriiputlies  de  n'avoir,  en  cndirassant  l;i 
réfoniie  lialincniiniuicuiH" ,  d'autre  mobile  que  la 
spéculai  ion. 

Les  précautions  couunande  la  position  fort  peu 
iiHlc|)ciid;uili'  (les  inédi'ciiis  militaires  nous  empêchent 
(rinscriri;  ici  les  noms  de  lous  ceux  que  nous  savons 
;q)pariciiii  ;i  rii(Hn(i'(.p;dbic  l'^n' l'''"'^  convie!  ions,  l'nur 
lu  hrancc  surl,oiil,ou  la  tolérance  n'est  pas  la  vertu 
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dominante  de  la  corporation  médicale,  nous  nous 
sentons  les  mains  liées  ;  la  prudence  nous  impose 
une  réserve  absolue. 

Parmi  les  médecins  militaires  étrangers ,  nous 
citerons  :  MM. 

Amman,  chirurgien-major  en  chef  de  l'état-major,  à  Darms- 
tadt  (Hesse). 

Baertl,  médecin  en  chef  d'état-major,  à  Vienne  (Autriche). 

Antunes  de  Abreo,  chirurgien  de  division  de  la  marine  im- 
périale du  Brésil. 
Brunner,  ex-chirurgien  militaire,  à  Valparaiso  du  Chili. 
Gbring,  médecin  militaire,  à  Darmstadt  (Hesse). 
Klindert,  chirurgien-major  à  Prague  (Bohême). 
Araujo,  cliirurgien-major,  de  la  marine  impériale  du  Brésil. 
Marenzeller,  médecin  en  chef  de  l'armée  autrichienne. 
Hoor,  médecin  militaire,  ii  Ofen  (Hongrie). 

Pragana,  ex-chirurgien,  lieutenant  de  la  marine  impériale  du 
Tii'ésil. 

Kirsch,  ex-médecin  militaire  (démissionnaire),  à  ■\\"iesbaden. 
Oblomiewsky,  mé'dccin  en  chef  du  1"'  corps  des  radets  de  la 

garde  impériale,  et  médecin  des  enfants  de  l'Empereur  de 

Russie. 

Richter,  cliirnrgien-niajor,  ;\  Sladl  (Autriche). 

Ozanne,  chirurgien  d'éiat- major  de  la  milice  royale,  :\ 

Ciiernsey  (Anglelerro). 
Duruthy,  ex-médecin  militaire,  ;\  Bayonne. 
Serrand,  ox-méderin  niililairc,  ;\  Paris. 
Raymond,  rx-iin'dccin  major,  ;\  Paris. 
Gaillard,  cx-médi'cii)  miliiaire,  A  Marseille. 


Schlosser,  médecin  militaire,  à  Munich  (Bavière). 
Schmidt,  chirurgien-major,  à  Kœuigsberg  (Prusse). 
Vieira,  chirurgien-major  (en  retraite)  de  la  marine  impériale 
du  Brésil. 

Seidl,  médecin  militaire,  à  Leraberg  (Gallicie). 
Taubes  (de),  médecin  en  chef  d'état-major;  médecin  particu- 
lier de  l'archiduc  Jean,  à,  Gratz  (Styrie). 
Oliveira  Scilbez,  cx-chirurgien-major  de  l'armée  brésilienne. 
Wagner  (J.),  chirurg. -major  en  chef,  à  Funfkirchen  (Hongrie). 
Waidele,  médecin  militaire  à  Trieste  (Autriche). 
Cruz  Santos,  chirurgien-major  de  l'armée  brésilienne. 
Weyranch,  médecin  militaire,  à  Lcmberg  (Gallicie). 
Wotypka,  médecin  d'état-major,  JiKarlsburg  (Transylvanie). 
Pedrosa  (G.-Y.),  chirurgien  de  l'armée  brésilienne. 
Wurzian  (chevalier  de),  ex-chirurgien  de  l'état-major  du 
maréchal  Radetzki,  à  Vérone. 

Gomez,  médecin  de  l'état-major,  à  Badajoz  (Espagne). 

Andrade,  chirurgien  de  l'armée  du  Brésil. 

Sonnenberg,  médecin  on  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Padoue. 

Vilschenthal  (de),  médecin  militaire,  à  Mantoue. 

Galvet,  chirurgien  (en  retraite)  de  l'armée  brésilienne. 

Stender,  à  Cowno  (Russie). 

Van  derGryp,  médecin  militaire,  à  La  Haye. 

Pinheiro,  chirurgien  (en  retraite)  do  l'armée  brésilienne. 

Herpain,  médecin  au  2-^  régiment  de  chasseurs,  à  Anvers. 

Schaeffler,  médecin  miUtaire,  h  Venise. 

Canavarro,  ex-chirurgien,  licutnianf,  de  l'armée  du  Brésil. 

Gastfreund,  n.édecin  do  la  marine,  in.périale  de  Bnssic,  cou- 

sellier  de  la  cour. 
Wedrinsky,  médecin  uiililaire,  et  Conseiller  d'Ktat. 
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Les  noms  que  nous  venons  de  citer,  quelque  res- 
treint qu'en  soit  le  nombre,  suffisent  pour  donner 
une  idée  du  cliemin  que  l'iiomœopathie  a  parcouru 
dans  les  rangs  de  la  médecine  militaire,  malgré  des 
obstacles  de  toute  nature;  ils  suffiront  aussi,  nous 
l'espérons,  pour  faire  réfléchir  les  médecins  honnêtes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  veulent  sincèrement  le  progrès 
de  la  science  et  le  triomphe  de  la  vérité.  En  voyant 
des  confrères  estimables  pratiquer  par  conscience,  par 
devoir,  unemédeciue  quêteurs  règlements  proscrivent, 
et  qu'ils  ne  connaissaient  jusque-là  que  par  les  calom- 
nies de  ses  adversaires,  ces  médecins  ne  seront-ils  pas 
ébranlés?  N'hésiteront-ils  pas  à  admettre  qu'il  n'y  ait 
que  spéculation  et  mensonge  dans  une  doctrine  qui 
a  le  don  de  convaincre  et  de  captiver  ceux-là  mcmc 
qui  auraient  le  plus  grand  intérêt  à  se  tenir  éloignés 
d'elle? 


L'HOMŒOPATHIE  APPLIQUÉE  A  LA  MÉDECINE 
VÉTÉRINAIRE. 

Inapplication  de  rhoiiKVopaihic  au  lrai(cmcnl  des 
anunaiix,  nous  vouions  parler  de  son  application  mé- 
thodique, m  dalc  pas  d(>  bien  lougicmps,  et  cependant 
clic  a  (Icjii  |,i  j.s,  dans  (picl(|ucs  contrées,  dos  propor- 
tions assez  considérables.  Un  certain  nombre  de  méde- 
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cins  vétérinaires  ont  soumis  au  contrôle  de  l'expé- 
rience la  thérapeutique  nouvelle,  et  ils  n'ont  eu  qu'à 
se  féliciter  des  résultats  qu'elle  a  fournis,  Ils  ont 
souvent  guéri  là  où  les  moyens  ordinaires  s'étaient 
montrés  impuissants,  et,  dans  une  foule  de  cas,  ils 
ont  pu  éviter  ces  opérations  par  le  fer  ou  par  le  feu 
dont  on  est  en  général  si  prodigue  dans  le  traitement 
des  animaux. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  au  chapitre 
des  ohjections,  l'action  incontestahle  de  nos  médica- 
ments sur  les  animaux  est  une  réponse  péremptoire 
à  ceux  qui  prétendent  que  les  résultats  ohtenus  par 
fhomœopathie  doivent  être  attribués  à  l'influence 
qu'elle  exerce  sur  l'imagination  des  malades. 

Les  journaux  homœopatliiques  français  ont  enre- 
gistré, à  diverses  époques,  les  intéressants  travaux 
de  m\.  Bouguié  (de  Paris),  Plantin  (de  Marseille), 
Lanusse  (de  Tonneins). 

Les  journaux  honi(ropathi(|ucs  de  rMlemagiic  et 
de  l'Angleterre  oui  aussi  publié  les  travaux  des 
médecins  vétérinaires  (\m  praticiuent  riiomœopathie 
dans  ces  deux  contrées. 

Un  joiM-nal  corisaci-é  prestpie  exclusiveuiont  à 
des  articles  lionueopathiciues  sur  la  médcciae  vété- 
rinaire, i)araît  depuis  longtemps  à  Paderborn ,  en 
Alleiiiague. 

Enfin,  plusieurs  ouvrages  sur  la  matière  ont  été 
publiés  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Deux  traitég 
allemands  ont  été  tnuiuits  eu  français. 
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Yoici  les  noms  des  médecins  vétérinaires  qui  nous 
ont  été  signalés  comme  pratiquant  l'homœopatliie  : 


ALLEMAGNE. 

Aichstettcn  (Wurlembery).  Echterle. 

Arnstadt     (  Schwanboury- 

Stindershausen)   Mœnch. 

Baisringen  (Wurtemberg).  Warganz. 

Beningen  (Bavière)   Leilener. 

Clirislatzhofcn  (  Wurtem- 

l^enj)   Harlocher. 

Dctiuold  (Lippe-Delmold)  . .  Grunlach, 

Vétérinaire  en  clief. 
Ellwangcn  [Wîirtemberg) .  Huber. 

Ei'klicim  (  Wurtemberg)         Baierlein . 

Erolzhcim  (Wiirtcmberg)  .  Held. 
Fertliofen  (Wurtemberg) . . .  Seitz. 
(i:cliratzliorcn(  Wurtemberg)  Ligg. 
Guiiiltinncn  (Prusse)   '  '  * 

Vétérinaire  en  chef  des  haras 
royaux. 

llalhcrstadt  (Prusse)   Van  Semmorn. 

Ilanoi'rc  

llauerz  (  Wurtetyiberg)   ^q[2 

Isny  (Wurtemberg)   Holdor. 

Juliii!sjdorf  (Prusse)   Scliolz. 

Legaii  (Bavière)   ]<{o[7.. 

ILest,  près  Fheistadï  (Aulri- 

  Sladlliuber. 

I.enikircl.  (Wurtemberg).,  r-liniiinger. 

SclinoidiM', 

Vélérin.iii'c  (lép.irlcinriil.'il  m 
chef. 

Linz  (Autriche)   »** 

Jli'tlec.iii-vr  iériiiairi'  iln  rlicmiii 
ili'  IVr  aiiirric:iin. 
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jYIittelbach  (  Wurtemberg) . .  Fleischer. 

Monchroth  {Bavière)   Schad. 

Ochseiishausen  [Wurtem- 
berg)  Buck. 

Onod ,  près  Miskolcz  [Hon- 
grie)  Bœhm, 

Médecin  vétérinaire  du  comte 
d'Krdœdy. 

Ottohencm  [Wurtemberg)..  Wagenhaûser. 

Puszta-Vacs  {Hongrie)         Lackner  (Georges), 

Médecin  vétérinaire  des  liaras 
du.  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha. 

Raccknitz,  près  Dresde  . . .  Rossberg. 

Rente  {Wurtemberg)   Wucher. 

Stiittgarfl  {Wurtemberg). . .  Spitzcrabcrg. 
Waldsec  (  Wurtemberg  )...   Grimni . 

—  Tcucrstein, 

Vétérinaire  déparlenicnt.il  eu 
cliei'. 

Wanrien  [Wurienibcrg]   Dcndller. 

Vienne  [Autriclie)   Wellei . 


ANGLETERRE. 


Eye  [Suffolk)   Husli  (John), 

Aut(Mir  du  Mimml  d'tiomd'opa- 
lliie  rcliriii:iirc. 

Halifax   MilC  TaggCl't. 

Iluddersiield   llaycock  (William), 

Memljre  du  Gollégo  vétérinaire 
d']'>liinl)Oiirg  ;  auteur  des 
Èh'mriil.i  lie.  l'IionwniKitliie 
vHcriii'iirc  et  de  divi'is  tra- 
vaux puliliés  dans  le  Vi'lcri- 
varUiii  et  dans  le  lli  'Uinh 
jiiiiniiil  of  UnmKopiiHnj. 

Ilnll   AkcsLcr  (.l.-C.)' 

Londres   Moui'C  (.lailios). 

17 
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Manchester   Moore  (James), 

Membre  du  Collège  vétérin^itc 
d'Edimbourg;  auteur  de  di- 
vers travaiiï  publics  dans  le 
Yeterinimun. 

Pimlico  .Loiidoii)   A ustin  (Georges), 

Auteur    de    la    Révisiou  de 
V llomœopnthie  vclirimiirc 
Guutber. 

Plyinolith   Bfelherton(Williain-Eldad;. 


FRANCE. 

I*»"s   Bouguié. 

Arboîs  (Jura)   Louvrier. 

Aiitiin  {Saône-ef-Loire)   Châtain. 

Castres  (7Vn7i)   Bardeu. 

Chàteaii-Ia-Vallit^re  (//(- 

(lie-el-Loire)   Clichy. 

Cliàteaiiiieul'-siir-  Loire 

{Loiret)   Dupuis. 

Laoïi  (/l/.s/)(').   Vionos. 

I^y*»»»   Fouinicr, 

Méduoiu  vétérinaire  de  la  Comjia- 
giiic  des  houilles  de  la  Loir 

Marseille   Goiirdouan. 

Plaiitin. 

Moiitniorilloii  {\'ii'iiiie) . . .  Chazaild. 

Moiiiier-les.  Maux  -  Faits  Dotroye. 

  Courant. 

Reeoloyiie  {Doiibs)   Cillol. 

Itomaiiiie  {Jiini)   (ioulry. 

Sens  {)'oiiii(')   Violet. 

Serre-Iesi-B.îmiiis,  par  huiriiv, 

iliouhs]   Cliauvin. 

Taititn-hwuf [Loi  cl-Ciiniiiiic)  (iii'otl. 

TouiieiiiN  {Lol-r/  Cdroiuic} .  I.iinusse. 

'''«••'•'*   A  II  nom.'. 
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L'HOMŒOPATHIE 
DEVANT  LA  COMMISSION  D'HYGIÈNE  HIPPIQUE 
DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 


Pendant  un  assez  long  séjour  que  le  docteur 
Perrussel,  médecin  homœopathe  de  Paris,  fit,  il  y  a 
quelque  temps,  dansle  département  de  Maine-et-Loire, 
il  eut  l'occasion  de  tenter  quelques  essais  de  la  théra- 
peutique homœopatliique  sur  les  chevaux  de  l'École 
impériale  de  cavalerie  de  Saumur. 

Ces  essais,  faits  avec  le  concours  d'un  vétérinaire 
distingué  de  l'établissement,  furent  tellemenl  heureux 
qu'ils  éveillèrent  sérieusement  l'attention  de  l'autorité 
supérieure.  Le  général  commandant  l'École,  le  sous- 
préfet  de  Saumur,  le  colonel,  le  sous-intendant,  le 
commandant  du  manège,  ne  dissimulaient  pas  leur 
sympathie  pour  une  méthode  qui  se  montrait  supé- 
rieure aux  méthodes  officielles.  De  tous  côtés  on  pressa 
le  docteur  Perrussel  d'adresser  à  l'Empereur  un  mé- 
moire dans  lequel  il  résumerait  les  expériences  faites 
dans  l'École,  et  formulerait  les  propositions  qu'il 
jugerait  convenables. 

Le  mémoire  fut  rédigé  et  remis  par  le  commandant 
de  l'École  au  général  de  division  Feray,  chargé  de 
l'inspeclion  de  ri'x'olc  de  cavalerie. 

Le  20  avril  isni,  hx  Coinwis.sion  d'hygihic  kipjn<iuc 
recevait  l'ordre  de  se  réunir  pour  examiner  l:i  propo- 
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sition  d'une  réforme  fondamentale  de  la  médecine 
vétérinaire.  Cette  Commission  était  composée  ainsi 
qu'il  suit  : 

MM.  Le  général  de  division  Bougenel,  président; 
Boudin ,  chirurgien  en  chef  de  Vincennes  ; 
Renault,  ex-directeur  d'Alfort; 
Un  colonel; 
Un  sous-intendant  ; 
Trois  chimistes  ; 
Deux  vétérinaires  principaux  ; 
Un  vétérinaire  en  premier,  secrétaire. 

Appelé  au  sein  de  l'assemblée  pour  y  exposer  ses 
idées  et  développer  saproposition^le  docteur  Perrussel 
commença  par  signaler  la  pauvreté  delà  thérapeutique 
officielle  appliquée  au  traitement  des  animaux  ;  il 
prouva  de  la  façon  la  plus  évidente  qu'il  n'y  a  aucune 
loi  positive^  aucune  règle  fixe  dans  l'art  vétérinaire, 
tel  qu'il  est  enseigné  et  pratiqué.  Puis,  il  démontra 
que  la  méthode  honiœopathique,  à  Taide  de  laquelle  il 
avait  obtenu  les  guérisons  constatées  à  l'École  de  ca- 
valerie, présente  au  contraire  tous  les  caractères  d'une 
science^  qu'elle  a  pour  base  des  principes  certains  qui 
éclairent  le  praticien  dans  sa  marche  et  lui  assurent 
le  succès.  Enfin,  il  insista  sur  la  nécessité  d'instituer 
sur  une  large  échelle  des  expériences  analogues  à 
celles  dont  il  venait  de  parler,  en  affirmant  qu'elles 
devaient  conduire  aux  résultats  les  plus  avantageux. 

Après  avoir  exposé  ses  vues,  le  docteur  Perrussel 
eut  à  répondre  à  ces  diverses  objections  qui  se  pro- 
duisent sans  cesse,  bien  qu'elles  aient  été  cent  fois 
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réfutées.  Il  les  réduisit  sans  peine  à  néant.  Mais  ces 
objections  avaient  été  présentées  par  les  membres  de 
la  Commission  sous  une  forme  qui  accusait  peu  de 
sympathie  pour  la  doctrine  dont  il  était  le  représentant^ 
et  il  pouvait  déjà  facilement  pressentir  Fissue  de  sa 
démarche,  c^est-à-dire  Tinanité  de  ses  efforts. 

Le  président  prononça  la  clôture  de  la  séance,  et 
annonça  au  défenseur  de  l'homœopathie  que  la  Com- 
mission délibérerait  sans  retard  sur  la  question  sou- 
mise à  son  examen,  et  qu'on  lui  transmettrait  sa 
décision. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  le  docteur  Perrussel 
attend  encore  cette  communication? 

Et  cependant  quel  danger  y  avait-il  à  tenter  quel- 
ques expériences  sur  les  animaux,  alors  qu'on  en  fait 
chaque  jour  sur  les  hommes,  alors  que  FAcadémie 
impériale  de  médecine  de  Paris  instituait  naguères 
un  prix  destiné  à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur 
Vexpectation  dans  la  pneumonie? 

L'emploi  de  l'homœopathie  sur  les  chevaux  de  l'ar- 
mée diminuerait  considérablement  les  frais  de  la 
pharmacie  vétérinaire,  et  rendrait  beaucoup  plus  rares 
ces  opérations  par  le  fer  ou  par  le  feu  qui  détériorent 
le  cheval  et  le  font  réformer  avant  le  temps.  Ce  double 
avantage  se  traduirait  certainement  par  une  économie 
annuelle  de  plusieurs  millions. 

N'esl-il  pas  regrettable  de  voir  repousser  un  pareil  ré- 
sultat, par  cela  seul  qu'on  le  devrait  à  l'homœopathie? 
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L'HOMŒOPATHIE  AU  CHILI. 

La  doctrine  de  Hahnemann,  introduite  au  Chili  il 
y  a  dix  ans  à  peine,  eompte  maintenant  dans  ce 
pays  un  nombre  considérable  de  partisans.  Dans 
plusieurs  villes  de  la  République  elle  est  pratiquée 
par  des  médecins.  Dans  les  villes  où  les  médecins  font 
défaut,  les  propriétaires  et  les  ecclésiastiques  donnent 
aux  pauvres  des  soins  et  des  conseils.  Monseigneur 
l'Evêque  de  Conception  figure  au  premier  rang  parmi 
les  propagateurs  de  l'homœopathie.  Enfin^  le  gouver- 
iiementj  témoin  de  ses  succès^  lui  accorde  ouvertement 
sa  protection. 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  principalement  aux 
efforts  persévérants  de  M.  le  docteur  Benito  Garcia 
Fernandez  (de  Santiago). 

Après  avoir  fait  ses  premières  armes  à  la  Havane, 
et  obtenu  des  guérisons  remarquables  dans  le  choléra 
et  la  lîè\re  jaune,  le  docteur  Fernandez  partit  pour  le 
Chili.  Dès  son  arrivée  à  Santiago,  le  gouvernement 
mit  à  sa  disposition  l'un  des  trois  dispensaires  qu'il 
entretenait  à  ses  frais  en  faveur  des  classes  malheu- 
reuses. Dans  une  période  de  neuf  années  environ,  il  a 
diuméjdans  cet  établissement,  avec  !e  concours  de 
son  confrère  et  ami  le  docteur  Frederico  Cobo,  près 
de  trois  cent  mille  consultations!  Pour  le  seul  mois 
d'octobre  isfii  ,  le  nombre  des  consultations  s  est 
élevé  à  cinq  mille  quatre  cent  trente-deux. 


En  18  53,  le  Président  de  la  République  ayant  entre- 
pris un  voyage  avec  ses  ministres,  invita  M.Fernandez 
à  l'accompagner  ;  sa  mission  consistait  à  donner 
gratuitement  des  conseils  et  des  médicaments  à  tous 
les  pauvres  qui  viendraient  le  consulter.  L'aftluence 
fut  telle  que,  plus  d'une  fois,  il  vit  4  à  500  malades 
dans  une  journée. 

Tous  CCS  faits  attestent  de  la  façon  la  plus  positive 
la  marche  envahissante  de  l'homœopathie  dans  ces 
contrées  lointaines. 

Les  généreux  efforts  du  docteur  Fernandez  ne  sont 
pas  appréciés  seulement  au  Chili  ;  ses  succès  ont  eu 
du  retentissement  dans  plusieurs  pays  et  notamment 
dans  le  nôtre.  Il  y  a  quelques  mois  la  Société  médi- 
cale homœopathique  de  France  donnait  à  M.  Fernandez 
un  témoignage  de  reconnaissance  et  d'estime  en 
le  rangeant,  à  l'unanimité  des  suffrages,  au  nombre 
de  ses  membres  correspondants. 


UN  PRÉCIEUX  TÉMOIGNAGE  EN  FAVEUR 
DE  LA  DOCTRINE  DE  HAHNEMANN 

Parmi  les  hommes  distingués  (|ni  n'ont  pas  cran 
de  reconnaître  publiquement  la  valeur  scientifique  c 
l'homœopathie,  nous  avons  déjà  siguaié  le  doctci 
Îmbert-Gourbeyre  ,  professeur  à  l'l':colc  de  Clermon 
Ferrand,  et  nous  avons  rq)roduit  (page  28)  quelqu( 
fragments  de  sa  profession  de  foi. 
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Au  moment  où  nous  terminons  notre  livre,  M.  Im- 
bert-Gourbeyre  publie ,  dans  un  des  journaux  scien- 
tifiques de  Paris,  un  travail  remarquable  qui  confirme 
pleinement  les  principes  sur  lesquels  est  basée  la 
doctrine  de  Hahnemann.  Nous  remarquons  dans 
les  conclusions  de  cette  intéressante  étude  les  pas- 
sages suivants  qui  ne  peuvent  qu'intéresser  nos  lec- 
teurs : 

«  Je  conçois  sans  peine  que  les  colonnes  du  temple 
aient  clé  ébranlées,  que  les  pontifes  de  la  science  aient 
Ole  émus,  que  les  olieveux  se  soient  dressés  sur  leurs  léles 
vénérables,  à  Paspect  de  celle  nouveUe  rengion  scienti- 
fique. Je  comprends  aussi  le  rire  quasi-universel  qui  s'est 
produit  autour  de  ce  qu'on  appelle  l'homœopalhie  ;  il 
y  a  qmnze  ans  j'étais  moi-même  parmi  les  rieurs.  On  ne 
s  est  point  contenté  de  rire  ,  la  lutte  est  devenue  pas- 
sionnée. Là  où  les  passions  parlent  il  est  fort  difficile  à  la 
science  de  se  faire  entendre,  cl  il  serait  bien  temps  qu'elle 
reprit  son  légitime  empire. 

«  Je  demande  la  permission  do  m'explique.'  ]il)iTment 
sur  les  bommes  cl  les  cboses  ;  cl  ce  lldsant,  je  tàcberai 
de  concdicr  le  rcsj.cct  qu'on  doit  aux  bommes  avec  celui 
qui  est  dù  sui'tout  à  la  vérité. 

«  Il  existe  à  cell,^  heure  (|uatre  ou  cinq  mille  médecins 
l'oma-opatbes  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe. 
<.>»cl,(ucs-nus  pratiquent  exclusivement  les  doses  médici- 
";iic's  liabituelles  ;  „,,  n,,„Ki  „oml)re,  les  doses  inlinilé- 
simales;  ,r,n,lres  siiiveul  Ions  les  de-rés  de  réel.elle 
P-«'In«"i.i.';  n,ais  Ions  allinuent  la  vérité  d'action  des 
doses  mlinilésioiales.  Anjounl'bui  l'école  babuen.auieuue 
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possède  des  chaires  ,  des  hôpitaux ,  des  journaux ,  des 
sociétés  savantes  et  des  congrès;  elle  produit  chaque 
année  une  riche  et  savante  littérature.  Je  Us  tous  les 
jours  ses  productions  :  U  y  a  là  des  travaux  d'une  valeur 
incontestable.  Les  nombreux  disciples  de  Hahncmann  se 
seraient-ils  donné  le  mot  pour  tromper  ou  se  tromper 
d'un  commun  accord  ?  Séparés  sur  beaucoup  de  questions 
secondaires,  tous  soutiennent  les  doses  hifinitcsimales. 
C'est  là  une  grande  preuve  morale,  et  je  crois  encore 
aux  lois  qui  régissent  l'humanité. 

«  On  a  beau  s'écrier  de  tous  côtés  en  style  Bossuéti- 
quc  :  l'homœopathie  se  meurt,  l'homœopathie  est  morte! 
je  m'aperçois  ciu'elle  vit  toujours,  malgré  ces  enterre- 
ments périodifiues  et  en  forme.   En  vain  les  Facultés 
rcfusent-cUes  leur  assentiment;  en  vain,  à  l'Académie 
impériale,  M.  Bouillaud  a-t-it  déclaré  Ilahneraann  atteint 
d'aliénation  mentale;  en  vain  aussi  M.  Barlli  a-t-il  pro- 
noncé le  mot  solennel  de  mensonge;  quelque  respect  que 
je  porte  à  la  l<aciûtc  de  Paris  .pii  m'a  nourri  de  sou  lail, 
à  r  \ca(lémic  impéi'iale  qui  m'a  ocli'oyé  ([uelques  lauriers, 
([uelquc  estime  .pie  j'aie  pour  MM.  Barlh  et  Bouillaud  sur 
le  terrain  de  l'anaLMiiie  i.athol„i;ique  et  de  la  nosogra- 
phie,  j'ai  i)eau  regarder  auv  .piatrc  poi.ils  de  l'horizon 
scientifique,  je  ne  vois  poindre  nulle  part  les  pompes 
funèbres  de  i'homœopalhie,  et  du  fond  de  mon  observa- 
toire, je  veux  dire  mon  cal)iuet,  je  vois  au  contraire  le 
(lot  hahncmannieii  mouler  tous  les  jours.  Au  lieu  de  mer 
ce  fait,  il  faut  l'expliquer. 

«  Si  tout  n'est  pas  également  vrai  dans  riiabnema- 
nismc,  tout  n'est  pas  égaleuient  laux.  i.e  médecin  alle- 
mand a  Vopdé  son  système  sur  la  loi  de  simililude  ;  eu 
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outre ,  il  a  introduit  la  posologie  infinitésimale.  Or, 
comme  la  loi  de  similitude  est  waie  aussi  bien  que  l'action 
des  doses  infinitésimales,  il  y  a  là  pour  moi  un  critérium 
suffisant  des  progrès  de  l'avenir  de  l'homœopathie.  La 
vérité  possède  une  force  qui  lui  est  propre  :  fjvielles  que 
soient  les  résistances,  elle  finit  toujours  par  en  triom- 
pher. 

«  Nul  plus  que  moi  n'aime  à  s'incliner  devant  les 
autorités  scientifiques.  Au  milieu  de  notre  génération  ré- 
volutionnaire, j'admets  encoi-e  le  viagister  dixit;  mais  U 
faut  qu'on  soit  véritablement  maître.  La  première  condi- 
tion d'être  maître  et  de  faire  autorité  sur  une  question, 
c'est  de  l'-avoir  sérieusement  étudiée. 

«  Je  ne  sache  pas  que  les  facultés,  les  académies  et 
autres  sociétés  savantes  se  soient  jamais  occupées  des 
questions  de  pharmacodynamie  homœopathique.  Qu'on 
me  montre  à  ce  sujet  leurs  travaux  et  leurs  discussions  ; 
pour  mon  compte,  je  regrette  leur  silence,  et  il  est  même 
fâcheux  que  ces  compagnies  se  soient  constamment 
tenues  en  dehors  du  procès  en  htigc  sur  le  terrain  scien- 
fifujuc  :  rexaiiien  eût  incontestablement  pi-ovoqué  la 
lumière. 

(c  Sans  doute  j'aime  à  écouter  les  \o\\  si  autorisées 
de  nos  maîtres  dans  la  science  ;  mais,  malheureusement, 
nul  (fenlrc  eux  n'a  ('ludié  ni  vérifié  rbahnemanismc, 
et  pour  moi,  sur  l(>i  i'ain,  l'anlorité  des  faits  est  au- 
dessus  (le  ranioril('  des  iiiaiires.  Lors(]ue  dans -des  pro- 
blèmes aussi  ardus  (|iie  ceux  delà  pbarinaeodynainie,  je 
ne  vois  (|iie  des  essais  de  vérification  plus  (\\u',  légers  et 
inconijilels,  unn-siMdeineul  je  ii'aeceple  pas  ces  préten- 
dues aulorilés,  niais  je  les  repousse  de  toute  la  puis- 


sance  de  mes  convictions  scienlinqncs,  au  nom  des  règles 
véritables  de  l'expérimentation  thérapeutique.  En  somme, 
je  ne  connais  pas  en  France  un  seul  adversaire  sérieux 
de  Hahnemann.  » 

Telles  sont,  en  raccourci,  les  conclusions  d'un 
mémoire  qui,  grâce  à  son  mérite  exceptionnel,  a  pu 
trouver  asile  dans  un  journal  allopathique  consacré 
aux  travaux  les  plus  sérieux  et  (;ui  compte  trente- 
deux  années  d'existence  (i).  Telle  est  sur  la  doctrine 
de  Hahnemann,  l'opinion  d'un  juge  dont  personne, 
assurément,  ne  contestera  la  compétence,  car  il  s'agit 
d'un  médecin  distingué  des  hôpitaux,  d'un  professeur, 
d'un  lauréat  de  l'Académie  impériale  de  médecine 
de  Paris. 

Il  nous  paraît  impossible  que  celte  œuvre  savante, 
pleine  de  faits,  exempte  de  passion,  ne  jette  pas  un 
certain  trouble  dans  l'esprit,  peut-être  dans  la  cons- 
cience, des  graves  lecteurs  de  la  Gazelle  Médicale. 

Mais  aurons-nous  la  satisfaction  de  voir  quelques- 
uns  d'entre  eux  répéter  les  expériences  du  docteur 
Imhert-r.ourbeyre,  contrôler  ses  affirmations,  et  sur- 
tout proclamer  hautement  le  résultat  de  leurs  recher- 
ches, s'ils  arrivent,  ce  (jui  n'est  pas  douteux,  aux 

(])  fUne.Ua)lédimle.  [,n  <lirr.c,lr.nr  .le  ro,  jnurnnl  (In  ly  Giu-rin) 
fait  précédfr  rinsortioM  de;  <•,<■  ,„.',n(,ire  «le  la  n..ln.  suivante: 

„  I,,  caracKTO  â>,i,.(;Min.r,nt  srio„l.irH|ur  ,lr  travail  nous  a 
OiiL'iW'  pnl.li<M-,  qiiHles  que  piiissrnt  rlir,  ks  I iil orpn:( a- 

lions  anxqurllfs  il  conduit.  I.a  vùi  it.'  n'a  jamais  neii  à  cramdiv 
dij  notiv  part.  " 
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mêmes  conclusions  ?  iNous  ne  Tespérons  pas.  On  sera 
surpris ,  hésitant ,  plus  ou  moins  ébranlé;  mais,  en 
définitive,  on  se  hâtera  de  passer  outre  et  de  ne  plus 
se  souvenir,  car  chacun  a  une  situation  à  défendre, 
des  protecteurs  anti-homœopathes  à  ménager,  des 
postes  ou  des  honneurs  à  conquérir,  et  le  contact  de 
l'homœopathie  ne  pourrait  que  mettre  en  péril  ces 
divers  intérêts. 


LES  ACADÉMICIENS  ; 
ForUait,  par  le  itiofesseur  Troisseai. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  de  médecine  du 
26  août  1862,  le  professeur  Trousseau  traçait  en  ces 
termes  le  portrait  d(  s  académiciens  : 

»  Ce  n'est  [las  à  nos  à-es,  en  générai,  (ni"on  change 
<i"<ipi'ii"ii  ;  1<'  caraclorc  delà  vieillisse  est  rinimulahililé. 
Nous  souuiies  line  -urtc  d  uum-slraluro  assise,  un  seiial 
n.iisei'vateiu'  qui  se  lève  j.onr  s'opposer  à  loule  idée 
nouvelle,  (piel(|uerois  pour  reculer,  jaiuais  pour  avancer. 
C'csl  une  (pieslion  .l'âge  e|  ,],.  ieui|H'rauieul  ;  il  semble, 
'l"'Hid  "Il  <'st  aiTi\e  là,  (pfon  ail  une  lelle  conscience  de 

lurce  ci  de  son  inraillihililé .  ,p,'il  n'y  ail  plus  rien  à 
•■'i'l'i'<'"<iic,  l'ieii  à  chantier.  C'esl  ainsi  (pie  les  s.Mialeurs 
reliisaienl  a  voirdans  la  sv piulis  aulre  clinse 
'I""'""'  l"iiiie  ,1e  la  lèpre,. pie  pour  eux  la  co.pieluclie. 
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quand  eUe  lit  invasion,  n'était  qu'un  catarrlie,  un  rhume 
ordinaire,  et  que  de  nos  jours  nous  avons  vu  considérer 
par  les  conservateurs  le  choléra  comme  une  entérite. 
Mais  nous  avons  beau  faire,  le  flot  qui  vient  de  la  haute 
mer  nous  pousse  incessamment,  jusqu'à  ce  qu'enfin  U 
nous  rejette  sur  la  côte.  En  vain  opposons-nous  notre 
expérience  ;  l'expérience  n'est  qu'un  prétexte  à  consolation. 
Ne  ferions-nous  pas  beaucoup  mieux,  au  lieu  de  résister 
Il  l'entraînement  de  la  jeunesse,  de  nous  appuyer  sur  elle 
au  contraire,  de  vivre  de  sa  vie,  de  nous  réchaufler  de 
son  ardeur  et  de  nous  laisser  porter  par  elle?  » 

Noiis  avons  déjà  signalé  l'opposition  systématique 
des  corps  savants  à  toute  idée  nouvelle  ;  mais  on 
comprendra  que  nous  soyons  heureux  de  voir  notre 
appréciation  confirmée  en  termes  non  équivoques  par 
l'un  des  plus  illustres  académiciens. 
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FAITS  DIVERS; 
PENSÉES  ET  CITATIONS  DIVERSES. 

La  mort  presque  subite  de  l'Empereur  Nicolas  ou- 
vrait naguères  un  vaste  champ  de  conjectures  à  plus 
d'un  organe  de  la  presse  étrangère,  et  quelques 
journaux  ont  même  annoncé,  en  puisant  leurs  ren- 
seignements à  je  ne  sais  quelle  source,  que  le  docteur 
Mandt,  qui  donnait  des  soins  au  défunt  Empereur, 
aurait  déjà  quitté  la  Russie.  Or,  je  puis  vous  affirmer 
de  la  manière  la  plus  positive  que  notre  célèbre 
homœopathe  réside  toujours  parmi  nous,  à  la  grande 
satisfaction  de  sa  nombreuse  clientèle. 

{Presse  du  8  avril  1855.) 


Il  n'est  pas  de  forteresses  plus  intrépidement  défen- 
dues que  les  forteresses  médicales.  On  prend  Troie, 
on  prend  MalakofT,  on  prend  Hébastopol,  en  quelques 
années  ou  en  quelques  mois  ;  on  fait  des  révolutions 
politiques,  on  renverse  des  trônes,  que  sais-jc?  mais 
on  ne  prend  pas,  on  ne  renverse  pas  aussi  aisément 
une  doctrine  scientifique,  un  système  médical.  La 
vieille  médecine,  si  cruellement  bafouée  par  Molière 
et  par  Lesage,  a  eu  son  Lutlicr  dans  la  pcisoinie  de 
Ilalmemann;  autour  de  ce  maître  vénère  se  sont 
groupés  de  nombreux  disciples  qui  ont  accompli  des 
cures  merveilleuses.  Des  faits  de  guérison  ont  été 
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constatés  là  où  la  science  officielle  avait  échoué  et 

désespéré.  Et  cependant  il  n'a  pas  encore  été  donné  à 

Fhoraœopathie,  du  moins  en  France,  de  constater  ses 

mérites  et  son  excellence  dans  de  grands  services 

publics.  Elle  attend  et  peut  attendre  ! 

(Locis  JouRDAN,  dit  Siècle;  avril  1856.) 

*  * 

Le  grand  hôpital  de  la  ville  de  Chicago  (États- 
Unis)  a  été  concurremment  confié  par  le  Conseil  de 
santé  aux  soins  de  deux  facultés  de  médecine,  l'une 
allopathique ,  et  l'autre  homœopathique.  Il  n'a  été 
alloué  à  la  dernière  qu'un  quart  seulement  du 
bâtiment;  mais  on  lui  donnera  d'autres  salles  encore 
s'il  y  a  nécessité.  Chaque  malade,  en  entrant,  peut 
choisir  le  système  de  traitement  qu'il  préfère.  Si  ce 
choix  lui  est  indifférent,  ou  s'il  est  incapable  de  le 
faire,  on  lui  assigne  l'une  ou  l'autre  pratique ,  sui- 
vant que  la  semaine  pendant  laquelle  il  est  entré 
porte  un  numéro  pair  ou  impair  dans  le  dénombre- 
ment de  l'année,  ^ 

Ainsi,  les  deux  systèmes  luttant  franchement  1  un 
à  côté  de  l'autre,  une  rivalité  habile  et  attentive  a  été 
inaugurée  dans  la  bonne  o-uvrc  de  la  gucnson.  Les 
deux  facultés  respectives  tien.ient  un  registre  des 
symptômes,  du  traitement,  des  résultats  des  d.flerents 
cas,  et  publient  ces  comparaisons,  (lui,  a  la  (m  de 
l'année,  forn.cront  sans  doute  une  étude  extrêmement 
intéressante  pour  la  i.rof.^ssion  médicale. 

(lUonili'ur  lluii'cvscl,  10  aoMt  1S57.) 
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L'Archiduc  Jean  d'Autriche  a  pour  médecin  un 
homœopathe,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Ce  prince  entretient  depuis  longtemps,  en  Styrie, 
une  écurie  de  vaches  toujours  renouvelées,  qui  ont 
la  petite  vérole;  il  fournit  du  cow-pox  à  tous  les 
médecins  qui  lui  en  demandent  par  écrit. 

Les  chambres  législatives  du  Danemark  ont  voté 
récemment  l'érection  d'une  chaire  de  médecine  ho- 
mœopathique  à  l'Université  de  Copenhague. 

*  * 

Une  Université  homœopathique  vient  d'être  créée 
à  Saint-Louis  du  Missouri  (États-Unis). 

*  * 

Hahnemann  vint  à  Paris  le  25  juin  183  5.  Il  y  pra- 
tiqua l'homœopathie  avec  des  succès  qui  mirent  le 
comble  à  sa  renommée,  et  mourut  plein  de  jours  en 
1843,  pouvant  dire  à  sa  dernière  heure,  après  plus 
d'un  demi-siècle  de  travail  et  de  souflrances  :  cxcgi 
monumentiim  œre  percnnius. 

La  vie  de  Hahnemann  est  une  des  phis  intéressantes 
des  annales  de  la  science  ;  son  nom  est  classé  parmi 
ceux  des  inventeurs  innnortels. 

Nous  devons  signaler  un  fait  capital  et  incontes- 
table :  c'est  que  l'homœopathie,  au  point  de  vue  pra- 
tique ,  non  seulement  a  survécu  à  son  fondateur, 
maislohi  de  s'aiïaihlir  après  sa  mort,  a  grandi  avec 
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sa  mémoire  et  balance  aujourd'hui  la  thérapeutique 
officielle  ;  fait  immense  et  décisif,  hvsqvvon  songe  que 
le  nouveau  système  progresse  par  ses  seules  forces, 
à  côté  cVun  rival  maître  des  académies,  des  chaires, 
des  hôpitaux  et  de  toutes  les  positions  légales. 

{  Pitre-Chevalier  ,  Musée  des  Familles.) 


Telle  qu'elle  est  cependant,  l'homœopathie  suffit  à 
établir  que  Hahnemann  ffit  un  homme  de  génie.  .  . 

 •  • 

Il  faut  reconnaître  néanmoins  que  nous  lui  avons 
emprunté  un  bon  moyen  prophylactique  contre  la 
scarlatine,  et  il  ne  serait  jms  impossible  qu'on  jnit  lui 
faire  d'autres  emprunts  aussi  utiles.  Ainsi,  le  docteur 
Cabarrus  jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les 
artistes  lyriques  pour  un  traitement  très-efficace  et 
très-prompt  de  l'enrouement,  et  il  me  paraît  très- 
difficile  qu'une  confiance  si  générale  ne  repose  que 
sur  une  illusion.  ^ 

(  MAncnAL  DE  Calvi,  professeur  agregt 
à  la  Faculté  tle  Médecine  de  Pans.) 


Il  y  aurait  de  l'imprudence  et  de  l'injustice  à  re- 
pousser systématiquement  les  bons  résultats  que  peut 
faire  obtenir  l'homœopatliic  ;  elle  a  été  jugée  trop 
sévèrement ,  on  ne  lui  a  pas  tenu  compte  des  services 
(lu'clle  pouvait  rendre  ;i  la  médecine. 

{Gmellc  (le  France,  12  décembre  1855.) 
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Notre  art,  pour  réussir,  ne  demande  pas  des  appuis 
politiques,  des  titres,  des  cordons,  des  rubans;  au  mi- 
lieu des  mauvaises  herbes  qui  poussent  de  tous  côtés 
autour  de  lui,  il  croît  lentement,  inaperçu  ;  le  gland 
se  fait  chêne;  déjà  les  cîmes  de  l'arbre  grandissent, 
s'élèvent  au-dessus  des  ronces  et  des  épines;  les  raci- 
nes s'enfoncent  profondément  dans  la  terre  et  se  for- 
tifient par  des  progrès  insensibles,  mais  sûrs  ;  avec  le 
temps  il  deviendra  le  chêne  sacré,  le  chêne  de  Dieu  ! 
11  étendra  ses  bras  immenses  vers  toutes  les  zones, 
inébranlable  au  milieu  des  tempêtes  :  l'humanité,  qui 
a  souffert  jusqu'ici  tant  de  maux  et  de  douleurs,  se 
reposera  sous  son  ombrage  bienfaisant. 

(Hahnemann.) 

L'homœopathic  est  un  art  difficile,  hérissé  de 
peines  et  de  fatigues,  qui  exige  un  dévouement  sans 
bornes  au  bien  de  ses  semblables,  pour  avoir  le 
courage  de  l'entreprendre  et  celui  de  l'exercer  avec 
la  conscience  et  la  maturité  qu'il  exige. 

(Haiimîmann.) 

Quand  il  s'agit  de  l'art  sauveur  do  la  vie,  négliger 
d'apprendre  est  un  crime. 

(Haunemann.) 
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Pauvre  médecine  officielle  du  dix-neuvième  siècle  1 

elle  aboutit  à  l'anarchie  et  au  chaos;  et,  à  Theure  qu'il 

est,  n'y  est-elle  pas?  '  • 

(Le  R.  P.  Debreyne,  médecin  de  la  Grande-Trappe 
(Orne).  Essai  sur  les  élénienis  morbides.) 

Il  ne  faut  pas  juger  ce  qui  est  possible  et  ce  qui  ne 
l'est  pas ,  selon  ce  qui  est  croyable  ou  incroyable  à 
notre  sens;  c'est  une  grande  faute  en  laquelle  la  plu- 
part des  hommes  tombent,  de  faire  difficulté  de  croire 
d'autrui  ce  qu'eux  ne  sauraient  ni  ne  voudraient 
faire. 

(Montaigne.) 

C'est  une  très-mauvaise  manière  de  raisonner  que 
de  rejeter  ce  qu'on  ne  peut  comprendre. 

(CHATEAUBniAND,  Génie  du  Chrislianisme.) 

OÙ  en  serions-nous ,  si  nous  nous  mettions  à  nier 

tout  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer? 

(Arago.) 

Il  sera  toujours  malaisé  pour  une  autorité ,  quelle 
qu'elle  puisse  être,  de  vouloir  d'elle-même  faire  le 
partage  des  erreurs  et  des  vérités  dans  les  sciences , 
et  de  remuer,  à  tout  propos,  le  vase  où  nagent  pêlc- 
mcle  les  unes  et  les  autres;  ce  n'est,  au  contraire, 
qu'en  les  abandonnant  à  leur  propre  poids  et  à  leur 
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pesanteur  en  quelque  sorte  spécifique ,  que  la  préci- 
pitation peut  avoir  lieu,  et  que  les  erreurs,  venant  se 
déposer  au  fond,  laisseront  aux  vérités  la  région  supé- 
rieure d'où  elles  se  répandront  dans  l'atmosphère. 

(Le  Professeur  d'Amadou,  Des  découvertes  en  médecine.) 
* 

*  * 

Dans  les  préjugés  qui  composent  les  idées  courantes, 
il  me  semble  qu'on  peut  trouver  autant  d'erreurs  né- 
gatives que  d'erreurs  positives.  En  fait  de  science, 
personne  n'est  donc  dispensé  d'examiner;  chacun  est 
également  responsable  de  ce  qu'il  rejette  et  de  ce  qu'il 
admet. 

(LoRDAT,  Ephémérides  médicales,  tom.  V,  pag.  ?|33.) 
♦ 

*  * 

On  peut  ne  pas  croire  un  homme  sur  parole,  quoi- 
qu'on soit  sans  motif  de  suspecter  sa  bonne  foi,  ne 
pas  donner  confiance  à  un  fait  qui  est  ou  paraît  extra- 
ordinaire; rien  de  plus  naturel,  rien  de  plus  juste,  on 
est  dans  son  droit  tout  entier  :  mais  donner  un  dé- 
menti sans  preuve  directe,  c'est  sortir  de  son  droit, 
c'est  être  impertinent. 

(P.  DUFRESNE.) 

Que  man(iuait-il  donc  à  cette  magnifique  découverte 
(la  circulation  du  sang),  pour  obtenir  un  assentiment 
aussi  prompt  qu'unanime?...  Que  lui  manquait-il?... 
Ce  qui  inanciuc  à  toute  vérité  quand  elle  vient  au 
monde  :  la  lutte  et  le  martyre. 
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La  circulation  du  sang  fut  donc  niée  avec  acharne- 
ment, la  découverte  poursuivie  par  le  ridicule  ,  son 
immortel  auteur  outragé  par  l'ignorance ,  ses  parti- 
sans anathématisés  par  le  pédantisrae.  Cinquante 
ans  après  avoir  été  démontré,  ce  grand  fait,  l'orgueil 
de  la  physiologie  moderne,  était  encore  bafoué  par  les 
Uni^  ersités  d'Europe ,  ces  synagogues  de  la  science 
qui  étouffent  si  souvent  les  vérités  naissantes. 

(Le  Professeur  d'Amador.) 

*  * 

Il  y  a  une  foule  de  choses,  en  fait  de  traitement 
surtout  et  de  remèdes,  qui  paraissent,  au  premier 
abord,  inutiles  ou  déraisonnables,  soit  qu'elles  ne  ren- 
trent pas  parfaitement  dans  nos  hypothèses,  soit  que 
nos  connaissances  ne  nous  permettent  point  d'en  donner 
quelque  raison  suffisante  ;  soumettez-les  cependant  au 
creuset  de  la  pratique  et  de  l'expérience,  et  vous  y 
trouverez  à  la  fois  des  moyens  sûrs  et  pleins  d'utilité. 
(Baclivi,  Des  sources  de  la  Ihéorie  et  de  la  pratique.) 

*  k 

Celui  (pii,  en  dehors  des  mathématiques  pures, 
prononce  le  mot  imjwssihle,  manque  de  prudence.  La 
réserve  est  surtout  mi  devoir  quand  il  s'agit  de  l'or- 
ganisation animale. 


*  « 


Si  (les  découvertes  lixcs,  stables,  permanentes,  les 
mômes  tmijours,  les  mêmes  piu  toiil,  (lui  sont  i)r('s(|U(' 
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en  totalité  des  découvertes  anatomiques  ,  n'ont  pu 
germer  sans  l'épreuve  de  la  contradiction  et  le  déchi- 
rement de  la  lutte,  que  devrons-nous  penser  de  ces 
autres  découvertes,  que  je  puis  appeler  dynamiques, 
puisqu'elles  s'exercent  sur  ce  que  la  vie  a  de  plus  élevé 
à  la  fois  et  de  plus  mobile,  découvertes  qui  ne  sont 
jamais  reproduites  à  point  nommé,  dont  la  constata- 
tion ne  peut  se  faire  par  acte  notarié  en  bonne  forme, 
qui  sont  et  paraissent  aujourd'hui,  ne  sont  plus  abso- 
lument les  mêmes  demain,  et  dont  mille  et  une  des 
conditions  mobiles  de  l'existence  vitale  changent  l'ap- 
parition, modihent  l'aspect,  troublent  la  réaUté? 

(Le  Professeur  d'Amador.) 

*  * 

La  plupart  des  grandes  découvertes  ont  commencé 
par  paraître  absurdes,  et  l'homme  de  génie  ne  fera 
jamais  rien ,  s'il  a  peur  des  plaisanteries  :  elles  sont 
sans  for<;e  si  on  les  dédaigne,  et  prennent  toujours  plus 
d'ascendant  quand  on  les  redoute. 

(M"=  DE  Staël,  De  l'Allemagne.) 


* 

*  * 


^  L'homœopathie,  si  elle  est  une  erreur,  ne  peut  être 
refutée  que  par  l'expérience. 

(BnoussAis,  Annales  physiologiques,  année  1833.) 


*  * 


Les  petites  considérations  sont  le  tombeau  de. 
grandes  elioses. 

(VOLTAlIlE.) 
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Vous  savez  que  l'autorité  du  vrai  est  rarement  assez 
forte  pour  rompre  les  chaînes  de  nos  inextricables 
associations  d'idées,  de  nos  études  antérieures  et  de 
nos  croyances  invétérées;  vous  savez  combien  il  est 
difficile  à  l'esprit  humain  de  sortir,  même  pour  beau- 
coup mieux ,  du  monde  intellectuel  qu'il  a  pris  tant 
de  peine  à  se  construire  et  qu'il  habite  avec  tant  de 
complaisance. 

(Docteur  Dessaix,  de  Lyon.) 


Oui,  ils  sont  toujours  bien  rares  les  penseurs  qui 

n'ont  pas  besoin  d'attendre  qu'une  vérité  ait  vieiUi 

pour  l'accepter ,  qu'un  grand  homme  ne  soit  plus 

leur  contemporain  pour  lui  rendre  justice. 

(Docteur  Dessaix.) 

*  * 

A  propos  d'une  mort  subite  par  le  chloroforme  et 
de  la  responsabilité  encourue  par  le  médecin ,  le  ré- 
dacteur en  chef  de  l'Union  médicale  s'exprimait 
ainsi  : 

ï  La  règle!  où  est  la  règle  en  médecine,  cl  même  en 
médecine  opératoire?...  qui  sera  juge  de  celle  règle?  Les 
magistrats?  ils  sont  inconipélcnts.  Les  médecins?  sur  a 
peu  prés  loun  les  poinls  ils  sont  divisés  d\)pim>n  cl  de.  prali- 
qae...  Prcmirci  la  ri;gle  i.oiir  nifsnii;  du  la  responsabilité, 
c'est  s'exposer  li  laii'e  disciilerel  conlesler  celle  règle  l«ar 
les  lnljuiuui\  (pii  n'ont  juis  les  lumières  nécessaires  ponr 
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cela.  D'ailleurs,  la  règle  d'aujourd'hui  sera  demain  l'ex- 
ception, ei  vice  versâ.  Les  chirurgiens  qui  combattaient 
les  hémorrhagies  artérielles  par  le  fer  rouge  suivaient  la 
règle  de  leur  temps....  Le  progrès  dans  notre  art  n'est 
précisément  que  le  renversement  des  règles  reçues. 

t  La  règle  est  une  question  d'intelligence,  d'instruction, 
de  pays,  d'école.  Les  magistrats  ont  trop  de  lumières  et 
de  prudence  pour  s'immiscer  jamais  dans  l'appréciation 
d'une  question  de  règle  médicale.  » 

{Union  médicale  du  28  juillet  1857.) 

*  ♦ 

A  propos  de  la  même  question,  le  rédacteur  en  chef 
de  l'Abeille  médicale  écrivait  le  5  août  1857  : 

«  Où  nous  conduirait,  après  tout,  la  voie  dans  laquelle 
on  voudrait  nous  engager,  la  manie  de  soumettre  toutes 
choses  à  des  préceptes  ii.ves  dans  l'exercice  de  notre 
profession?  Quelles  seraient,  par  exemple,  les  règles 
à  suivre  dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  ?  Est-ce 
le  médecin  qui  purge,  ou  celui  qui  saigne,  ou  celui  qui 
tonifie,  ou  celui  qui  se  confie  aux  efi'orts  de  la  nature, 
qu'il  faudrait  incriminer?  » 

*  * 

J'ai  entendu  plusieurs  fois  d'honorables  médecins 
se  plaindre  du  terrain  que  (jagne  chaque  jour  Vhomœo- 
pathic  sur  la  pratique  ordinaire  de  l'art,  et  souhaiter 
qu'une  mesure  de  proscription  fût  prise  contre  cette 
espcco  de  charlatanisme  si  préjudiciable  à  la  société. 
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Je  réponds  invariablement  que  la  liberté  dont  jouit  le 
médecin  légalement  reçu,  de  traiter  ses  malades  selon 
les  inspirations  de  sa  conscience,  est  et  sera  toujours 
la  sauvegarde  des  doctrines  nouvelles  dont  la  crédu- 
lité publique  est  si  friande.  Par  tempérament ,  d'ail- 
leurs, je  suis  partisan  de  cette  indépendance  absolue, 
particulièrement  indispensable  au  médecin,  et  j'estime 
qu'il  y  aurait  des  périls  sans  nombre  à  en  limiter  l'é- 
tendue. Sans  doute,  il  y  aurait  avantage  à  distinguer 
l'usage  de  l'abus;  mais  ici,  comme  en  toutes  choses, 
la  ligne  de  démarcation  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  établir  nettement. 

(D'^  Alex.  Mayer,  Abeille  médicale,  5  août  1857.) 

*  * 


  Je  ne  crois  pas  au  surnaturel  ; 

seulement,  je  crois,  avec  Voltaire,  ce  grand  docteur 
des  temps  modernes,  «  qu'il  y  aplus  de  choses  possibles 
qu'on  ne  le  croit  communément.  » 

«  Ce  qui  me  paraît  presque  surnaturel,  c'est  qu'en 
])lein  lOe  siècle,  en  présence  des  merveilles  scientifi- 
(,ues  du  télégraphe,  de  l'clectro-magnétismc,  de  la 
vapeur,  de  l'optique,  de  la  photographie,  de  l'astrono- 
mie et  de  tant  d'autres  merveilles,  des  médecms,  des 
savants  honnêtes  et  consciencieux,  en  soient  réduits 
à  ne  pas  oser  produire  an  grand  jour  une  découverte 
médicale,  anatomiquo,  physiologique  ou  psycholo- 
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gique,  «  de  crainte  de  comprometlre  le  crédit  médical 
en  attachant  leur  nom  à  des  opérations  trop  étroite- 
ment liées  en  apparence  aux  pratiques  des  magnéti- 
seurs. » 

C'est  là  ce  qui  a  vraiment  quelque  chose  de  surna- 
turel, et  c'est  ce  qui  m'explique  pourquoi  plusieurs 
docteurs  de  ma  connaissance  pratiquent,  sans  bruit, 
la  médecine  hahnemanienne,  et  cherchent  dans  l'em- 
ploi des  médicaments  à  doses  infinitésimales  et  dans 
l'application  de  la  formule  homœopathique  similia 
similibus  curantur,  la  guérison  de  leurs  malades, 
guérison  qui  ne  leur  fait  pas  toujours  défaut. 

{La  Pairie  du  25  janv.  18G2.  Lettre  de  M.  Ch.  Béiianger 

sur  Vhijpnolisme.) 

*  * 

Le  bruit  s'est  répandu,  le  1"  janvier,  que  le  général 
Mac-Clellan,  qui  commande  en  chef  l'armée  fédérale, 
avait  succombé  à  une  fièvre  typhoïde.  Cette  rumeur 
a  été  bientôt  démentie.  L'origine  de  sa  maladie  re- 
monte à  quinze  jours,  lors  d'une  revue  de  la  division 
Porter,  pendant  laquelle  il  resta  quatre  heures  im- 
mobile, exposé  à  la  pluie  et  à  un  froid  rigoureux. 
Son  état  a  inspiré  pendant  deux  jours  de  sérieuses 
inquiétudes  ;  plusieurs  médecins  déclaraient  même 
que  tout  espoir  était  perdu.  Le  général  avait  demandé 
à  être  traité  d'après  la  méthode  homœopathique,  et, 
seul,  le  médecin  homœopathc  qui  dirigeait  le  traite- 
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ment  n'a  cessé  de  rassurer  les  nombreux  amis  du 
jeune  commandant  en  chef.  L'homœopathie  était  déjà 
très  en  honneur  aux  États-Unis  ;  mais  cette  cure  a 
donné  tout  à  coup  aux  disciples  de  Hahnemann  une 
vogue  extraordinaire. 

[Opinion  nationale  du  lO  janvier  1862.) 

*  * 

Les  médecins  et  chirurgiens  homœopathes  de 
Naples  viennent  d'être  autorisés  à  ouvrir  un  hôpital 
homœopathique,  pour  soigner  les  blessés  de  l'armée 
méridionale,  sous  la  direction  du  professeur  Ettore 
Mengozzi.  Le  commandant  de  la  place  de  Naples  et 
le  syndicat  de  la  ville  ont  livré  à  cette  fin  des  salles 
du  couvent  de  San-Domenico-Maggiore  et  du  monas- 
tère des  jésuitesj  et  le  ministre  de  la  guerre  a  nommé 
président  de  la  commission  homœopathique  M.  le  pro- 
fesseur Mengozzi. 

{La  Patrie  du  3  novembre  1861.) 
*  * 

Nous  sommes  dans  un  siècle  où  les  préventions 
doivent  disparaître  pour  faire  plaee  au  raisonnement, 
où  la  vérité  doit  déployer  les  larges  plis  de  son 
drapeau.  Cependant  on  rencnntre  encore  de  par  le 
monde  des  hommes,  ennemis  de  la  lumière,  (ju'un 
mot  blesse,  irrite,  et  (lu'ils  repoussent  puérilement, 
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sans  chercher  à  se  rendre  compte  de  sa  portée,  de  sa 
valeur  réelle.  Ainsi  certains  individus  ont  quahfié 
l'homœopathie  de  chimère ,  sans  l'avoir  étudiée,  sans 
Pavoir  approfondie.  Les  mots  ne  sont  rien,  les  faits 
sont  tout  :  les  disciples  de  la  doctrine  du  savant 
Hahnemann  ont  rendu  et  rendent  encore  assez  de 
services  pour  qu'on  médite  leur  système  et  qu'on  y 
fasse  des  emprunts  qui  seront  utiles  à  l'humanité. 

{L'Inlérêt  public,  Maine-et-Loire.) 

«  * 

On  s'étonnera  de  nous  voir  prendre  au  sérieux  un 
ordre  d'idées  (l'homœopathie)  tant  bafoué  en  France 
dans  les  sociétés  savantes  ;  mais ,  nous  sommes  d'avis 
qu'une  croijance  quelconque  qui  se  répand  dans  toutes 
LES  PAUTIES  DU  MONDE  SAVANT,  attirant  à  elle  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  distingués,  mérite  toujours 
d'être  examinée. 

{Gazette  médicale  de  Paris.) 


STATISTIQUE 


18. 


I 


Si  la  seconde  partie  de  notre  Annuaire  présente  quelques 
erreurs  ou  quelques  lacunes,  on  ne  devra  point  accuser  notre 
zèle,  car  nous  n'avons  rien  négligé  pour  la  rendre  exacte  et 
complète.  La  plupart  des  journaux  homœopathiques  ont  invoque, 
en  notre  nom,  le  concours  de  tous  les  amis  de  la  doctrine; 
personnellement,  nous  avons  fait  des  démarclies  sans  nombre 
soit  en  France,  soit  à  l'.Hranger;  en  un  mot,  nous  avons  frappé 
à  toutes  les  portes  pour  multiplier  et  contrôler  les  renseigne- 
ments. Mais,  il  faut  bien  le  dire,  ce  n'est  ]«s  sans  peine  que 
nous  sommes  parvenus  à  recueillir  les  matériaux  qu,  vont  passer 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Ceux  qui  n'ont  jamais  fa.t^  un  tra- 
vail de  cette  nature,  ne  se  doutent  certainement  pas  des  soins 
qu'il  exige,  du  temps  qu'il  fait  perdre,  et  des  sacrifices  qu  U 
impose. 

Avant  d'entrer  en  matif^re,   nous  «levons  répondre  une 
objection.  On  nous  n  reproché  d'avoir  "-^■■>!';':^'';  !\  , 
des  médecins  l.omœopaUies,  quelques  noms  qu.  ''v.^on    1  s  o, 
moins  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  dignité  P''"/'^^*^"'" 
...proche  ne  nous  paraît  pas  fondé.  La  parU.3  .tanslu,.<^  de  no  e 
livre  est,  avant  tout,  une  source  de  ■■^-'"g'.^'''^''^^;^;^^'^  ., 
„,i.,.,.  nualité  doit  être  évidemment  l'csactitude   Le  do 

r.ouhau.1,  dans  son  A.nnaur  M  cl  !' 

dans  son  Mnuu.rk  ,U'  Mnirnnrrl     '  ; 
,,as  hésilé  à  inscrire  dans  leurs  hsl.s  une  loule  de  non 

 ~::::r'"^::^ 

jonrnaux.  l'ouvions-nons  prnrrdn   aulinu  i  .  .m:,.,,,,, 

•',,„j„„.s  en  den.ier  resso,-,,  dans  un  esimn  aus^,  deln  a.  , 

et  supprnner    iH  on    -nnne  ind.gne,^    Nous  n. 

pens,,!,;  ,,as,  el  .enxquineus  ont  l.hunés  seront  rerla  n.ent 

(li;  noire  a,vis  a|)i'ès  nous  avoir  entendus. 
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r  MÉDECINS  HOMŒOPATllES 


Adorf  [Saxe)   Wolf. 

Admont  {Stijrie)   Proll. 

Ain  II  s  {Bavière)   Eborle. 

Agram  {Croatie)   Bresslaucr. 

Aix-la-Chapelle   Wings  (f.-p.)- 

Alslcben  (Presse)   Sallmann. 

Altdorf  ;  Wnriemberçi)   Fischer. 

Altenfeldcn  {Autriche)   Bilixedcr. 

AUen  wcddingen,  près  Mag- 

DEBOur.G  {Prusse)   Hergk. 

Altomiinster  (Bavière)   Hœss. 

Alvcnslehcn ,  près  Magde- 

novno  {Prusse)   F3uchman. 

AnoefT  {Autriche)   V[rk\. 

Aii.sl>nch  {Bavière)   Scdelmaicr. 

Arn.tbcrff  {Prusse)   Briskeii. 

Aschersleben  {Prusse)..  .  Sybel. 

Augsbourg   nmuchcr. 

_  Kraft. 

Waclilcr  (v.) 
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Bade,  près  Vienne   Landsmann, 

Médecin  des  eaux  minérales  de 
cette  localité. 
Ballcnstsedt  {Bernbourg) . .  HoCFmann, 

Conseiller  médical. 

Barmen  {Prusse)   Gross. 

Basedow  [Meckkmhouvg) . .  Schulz. 

Bautsch  [Moravie)   Frank. 

Baiitzcn  [Saxe]   Schœnke. 

Beckuin  (Prusse)   Heyne. 

Belz  [GaUicie)   Neupauer. 

Berlin  [Prusse)   Bicking, 

Conseiller  intime. 

—  Burckhardt. 
~  Cohnfeld. 

—  Fischer  (h.)- 

—  Gaspary. 
Kleinschraidt. 
Mertens. 
Tcicliman. 

.  Vehsemeyer, 

Conseiller  intime. 

—  Wolf  (c.) 
Bernbourg   Faulwasser. 

~  Wiirzler, 

Conseiller  médical» 

  Neupaner. 

Billcben    (  Schwarzboiirq  - 

Sondershausen  )   Magerstedt. 

Blottendorf  [Bohême). ....  Scholz. 

Bludenz  [Tijnl)  \  Wolf. 

Bonn-sur-Ic-Rliin  [Prusse)  Stcns, 

Conseiller  médical. 

Bo>«koivi(z  [Moravie)   PoUak. 

Bo«zcn  [Tijrol)   Gelmo. 

~  Luggin. 

~  Rottenslaincr. 
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BrackenheîiniCiV^/'/emèerg)  Dehlinger. 
Brandenbourg  [Prusse]...  Moser. 

—  Zwingenberg. 
Braunsbaeli {Wiirtemherf]).  Bosch. 
Brcgeiii;  {Tiji-ol)   Engstler. 

—  Millier. 

—  Schneider. 
Brème   Borchers. 

—  Krummacher. 

Bremerlelie  [Hunonre)   Bsetzenclorf. 

Breslau   Lobethal. 

—  Patzack. 

—  Schwcikert. 

—  Wipprecht. 

Brcszow   .  •  •  Schleisstibert. 

Brilon  [Prusse)   Weber  (j.-h.). 

Broniberg  (Prusse)   Lœwenstein. 

Brunn  [Moravie)   Fischer. 

_  Haas. 

_  Hoze. 

_  Kollisch. 

—  Lury . 

_  Waldmann, 

Médecin  eu  chef. 

Brnns^vick   Fielitz, 

Médecin  do  la  Coar. 

—  Goldmann. 

—  Miililenbcia. 
Brii:ï  (Bohême)   Millier, 

—  Siegel, 

iMédeciii  de  i'uapu.i 

Br/:oxotv.   Zbys'/.cw  ki. 

KiKlwcis  [Bohême)   Briiiidslallcr. 

Uiinile  (Prusse)   M''yi'i . 

.-ïcl.nii.iliiitiiiii. 
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Biirgel  (Weimar)    Steincrt. 

BiitzoïT    { Mecklenbourq- 

Schwerin)   (lenzke. 

Biirglieim-s.-  le  -  Uniaiilie 

(B(tvière)   Lutz. 

Buxheini  [Bavière)   Bauiliami. 

Carisbad  [Bohême)   Porges, 

Médecin  des  eaux  minérales  de 
cette  localité.  (En  hiver,  il 
réside  à  Prague.) 

Cîcsliowîcc  [GalUcie.)   Weiss. 

Clilumcz  [Bohême)   Dlauhy. 

Cîlli  [Slyrie)   Gotlscheber. 

Colticntz  [Prusse)   Eulenbui'g, 

Conseiller  médical. 

Coboiirg  [Saxe-Coh(iurii-Go- 
tha)   Voiln-ocU. 

Cocthen  [Dessati)   Lchmaiin. 

Conseiller  de  la  Cour;  médecin 
de  S.  A.  S.  le  duc  d'AnlnU- 

Cootlieii. 

—  Lulzc. 

—  Schwcncko. 
Cologne-s-lc-Rliln(P7'»s.sc)  Hciidrichs. 
Craoovîc   Eboi's. 

—  Paloczny. 

—  Zweyl)rLick, 

SIédccin  en  chef. 
Crcfcltl  [Prmse)   Ralh. 

Dainniu  [Oldenhourij)   Nordliol'. 

Daiizick   Findoisen. 

—  ('.(Vlu'l. 

Darmslatd   Aiumaii, 

Chirurgien-major  en  chel  de 
riClat-niajor. 

—  ("lOi'iiit;', 

Médei'in  niililairc. 

—  l,;m^lu'in/.. 
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Dessau   Bûrknev. 

—  Kurtz, 

Conseiller  médical  intime  ;  mé- 
decin particulier  du  duo  de 
Dessau. 

—  Prietzsch, 

Chirurgien  de  la  Cour. 
DInker  {Prusse)   Theuerkauf. 

Dinklage  {Oldenbourg)....  Holtermann. 

Dobritz',  près  de  Prague   Kapper. 

Domslau  {Prusse)   Schwabacher, 

Conseiller  niédicMl. 
Dresde   Elh. 

—  Gerson. 

—  ■  Helbig. 

—  Hirschel , 

Rédacteur  du  Journal  de  Cli- 
nique homœnpiilliiquc ,  piililié 
à  Dresde. 

—  Lindncr. 

—  Schnappauf. 
Schwarze. 

•  •  Trinks, 

Conscillpi'  mc'ilical. 

—  Wipplcr, 

—  Wolf. 

—  Rickai'd. 

Diirkhcini  {Bavière)   Lœchncr. 

Dùrrenherg  {Autriche.)....  Aclileitner. 

Ehcnau  [Autriche)   Stern. 

EiTerdlng  {Autriche)   Alton. 

Eilenhnrg  (Prusse)   Mcissncr. 

Eiscnach  {Weimar)   \Visliccnus  aint;. 

—  Wislicenus  jeune. 

ElKichcn  {Prusse)   Lorbacher. 

Elhcrfeld  {Prusse)   Hanimcrschniidt. 

Epcrics  {Hongrie)   Illatky. 

—  Kraizell. 

—  Uochlitz. 

10 


326  ALLI 

Erfurt  (Prusse)  

Erlan  [Hongrie]  

Erwittc  (Prusse)  

Esseii  (Prusse)  

E^tlira  (Saxe)  

Feldbaeli  (Styric)  

Fcidkirch  (Tyrol)   

Fileliiic  (Posen)  

Fisclien  (Bavière)  

Fiume  (Croatie)  

Francfort-sur-lc-fleiii.  .  . 

Francfort-siir-rOcler .... 

Freyberg  (Saxe)  

Freicnwaldc  (Prusse)  


Freystadt  (Autriche)  

Frciidcnstadt    (  Wurtem- 
l>erfj)   

Fiinfkirchcii  (Hongrie).. . . 
FiirsiiteMfcd  (Styrie) 

Fùrstcnwaldc  (Prusse).. . . 

Gastcin  (Autriclie)  

dàcltschliri-ji  (Bohême.).  ... 

(>ilcicli«>iilterg-lc»i-ltaiii.s 

(Slijrie  

(■Iciclicriviescn    (  Meiiiiii- 
Ueii.)  

(■miiiideii  [Autriche]  

UarrIUz  (Priissi)  


Roth. 

Salori.        •  " 

Bredenoll. 

Hcyden  (De). 

Diltrich. 

Adler. 

Greussing. 

Cohn. 

Lutz. 

Giustini. 

Andreae. 

Dplosea. 

Sommer. 

Bergk. 

Aogidi, 

Conseiller  piédical  et  conseiller 
de  la  cour  ;  médecin  de  S.  A.  H. 
k  princesse  "Wilheliuine  de 
Prusse. 

Baumgartncr. 
Dielz. 

Cliirnrijien-major  en  chef. 

WalIciM^ 

Médecin  des  eaux  de  Gleiclien- 
berg. 

Ziegier. 
l'iOll, 

Médecin  des  eaux  minérales  de 
cette  localité. 

Mayor. 
NViilU'i-n. 

(ICn  lii\rr  il  réside  à  iMirsIenfrld.j 

Ganz. 

>Yagiiei'. 

Fa'isloi'. 
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Gœrlitz  (Prusse)  (suite)   Link. 

—  Schiilz. 
Gotha  {Saxe-Cobourg-Gotha)  Madelung, 

Couseiller  médical. 

Gotzis  (Tyrol)   Gestach. 

Gratz  [Stijrie]   Ivanovicz. 


—  Mally. 

—  Metz  (Charles), 

Cliinu'gien  judiciaire. 

—  Meyer. 

—  Schikh. 

—  Slreintz. 

—  Taubes  (De), 

Médecin  en  chef  d'État-inajor> 
médecin  particiilierde  l'arclii- 
duc  Jean. 

—  Zaruba. 

—  Zoff. 

Graiidenz  (Prusse)   Wahren. 

Greiis-sen    (  Schwarzboimj- 

Sondershansen  )   MoscliC. 

GrossaiMensIcbcn  (P)  Msse)  Sachs. 

Gro.ssenhain  [Saxe)   Ballmaiin  (l.) 

Grossmeserî  ifni\\[Moravie)  Bodansky. 
Grossroel>rs<lorf ,  près  de 

MAGDEiiOunr,   Mau 

Gnnibinncn  (Prusse)   Ti'agcr. 

Gnnipendorf  (prés  Vienne).  Rothhansel, 

Médecin  de  l'iiopital  liomœopa- 
Ihique  de  cette  ville. 

Giin»i  (Hongrie)   Ricss. 

—  CltsU'I  (n.) , 

Médi'cin  de  l'hôpital  homœopa- 
lliiijue  do  la  Société. 

Gtitcnltriinn  (/lM/r;c/ie)   Klctzinsky. 

Gyungyos  (Hongrie)   1  [orner, 

Médecin  en  chef  de  l'hnliilal  lio- 
inœopathiqucde  celte  ville. 
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llaiger  {Nassau)  

IlainfcM  {Autriche). . 
Ilalhei'stadt  {Prusse) 
lialle-siir-Ia-Salc. . 

Hambourg  

Ilamni  {Prusse)  

Ilansu  

Hanovre  


Heidelberg 


Ilcimstacdt  {Brunswick). . . 
Ilerford  [Prusse)  

Ilermannstadt   (  Transyl- 
vanie)   

ncrmanow  {Gallicie)  

Ilcrinsilorf  {près  Dresde). . . 

Hcrrnhitt  {Saxe)  

Ilcrzogsorf  {Autriche)  . 

Hcrzmanniicstcz  {Bohême) 

Hildcshcim  {Hanovre)  

IIoticn!4tciii  {Sa.ïe)  

Hol'  {Bavière)  

Ilof  [Moravie)  

Ilolieiilterg  {Autriche)  

lIorparN  {Uoufjrie). 
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For  cil  (De). 
Fegerl. 
Nagel  aîné. 
Kayser. 
Krûger. 
Schùlze. 
Gallois. 
Baehrj 

Conseiller  médical. 
Elwert  (w.), 

Conseiller  médical. 

Wober  [s.), 

Médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Ha- 
novre. 

Arnold  (j.  w.), 

Ex-professem'  à  l'Université  de 
Zurich  (Suisse). 

Eisenmenger, 
Kunz. 
Sccliger. 
Rose. 
Weihe. 

Arz. 

Gisowsky. 
Klippgen. 
Riickcrt. 
Huber. 
Brûck. 
Metz  (aîné). 
Metz  (jeune) . 
Nicol. 
Billig. 
Lenllier. 
Weinnianii. 
Mersclniisky. 
MiiniiclirciitT. 
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llorzitz  {Bohême)   Lewit. 

Ichenhaiisen  [Bavière)   Aub. 

Innsbruck  [Tijrol)   Kaan. 

—  Maerz. 

—  Schœnach. 

Innthal  (  Tijrol)   Westrcicher. 

Janow   Victor. 

Janowtz  (Moravie)   Richter. 

Jaromirscli  [Bohême)   IClaboi". 

Jenersdorf  [Hongrie)   Kladnig. 

Johrmansdorf  [Ilomjrie) . .  Tcdesco. 

Juclcnhurg  [SUjrie)   Stur  (De). 

Karlshurg  (7'/-ans(//i'f(?iie). .  Wotypka, 

Médecin  d'Élat-iinijor. 

Kascliati  [Hongrie)   Kain. 

Kcinptcn  [Bavière)   Schneider. 

Kinipolting  (Gallioie)   Niessner. 

Klagenfnrt  [Carinthie)   Holeczhck. 

Kleinzell  [Autriche)   Hilber. 

Kœnigsherg  [Prusse)...  ■  Ohm. 

—  Schmidt, 

Cliinirgien-uiajor. 

—  Vogelgcsang. 
Kuin  [Voir  Cologne)  

Kolomy   Smcrza. 

Kommotau  [Bohême)   Knaff. 

Kônig.sliof,  prùs  de  Minden 

[Hanovre).   BonholT. 

Horner  [Cohourg)   Ilauman. 

Kracovîc  (  Voir  Crncovie) . . 

Hrcmsîer  [Moravie)   Schwcilzcr,  ,„  ,   .  , 

IMwlcciii  en  cliff  de  1  liôpital 
liomœnpatliiquedc  cstle  ville. 

Kuchl  [Autriche)   Waltcr. 

Lan.sphc  [Prusse)   Groos, 

'        ^  Conseiller  de  la  Cour. 

Laihach   llumrncl. 
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Laibach  (suite)   Koss. 

—  Mader. 
Landau  (Bavière)   Kunstmann. 

—  Schupp. 

Landshut  (Bavière)   Unsin. 

liangcnhcrg  (Reuss-Schleiji)   Blau  (c.-A.), 
Langcnsalza  (Prusse)   Gûnther, 

Rédacteur  du  journal  VHomœo- 
pathie  (feuille  populaire). 
Lauban  (Silésie  prussienne),  Leder, 

Médecin  de  l'hôpital  liomcBO- 
patliique  de  cette  ville. 

Lauterbach  (Tyj-o/;   Schmid. 

Legau  (Bavière)   Hebel. 

Leipzig  (Saxe)   Frcytag. 

~  Kirsten. 

lù-eussler. 
~"  Meyer  (v.). 

Médecin  en  cbcf  de  la  clinique 
bomœopatliique  de  Leipzig; 
rédacteur  de  la  Gazelle  gé- 
nérale Iwmœopathique  de  la 
même  ville. 

~  Mùller  (cl). 

Médecin  en  chef  de  la  clinique 
Loraœiipatliique  de  Leipzig; 
rédacteiiv  du  Journal  homœo- 
pulliiqtie  trimestriel  de  la 
mfme  ville. 

Lcmbcrg  (Gallicie)   Dokupil. 

—  Katzkowsky, 

Médecin  de  la  maison  des  Or- 
phelins. 

—  Sclu'éter. 

—  Scidl, 

Médecin  militaire. 

—  Wc  y  ranch, 

Médecin  militaire. 

^^éopoi   Bakodi. 

—  Kicrkoro'wicz. 
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LicU  (Hesse-Dcirmsladl)   lûvscmanri. 

L.îcbertwolkwîtz  {Saxe). . .  Schaaf. 
Licgnitz  (Prusse)   Schmieder, 

Conseiller  de  la  Cour. 

Lînz  {Autriche)   Berginann. 

—  Reiss, 

Médecin  en  chef  de  l'hôpital  ho- 
mœopalhiqiie  de  Linz. 

Lipphorg  {Prusse)  -.  Siilzer. 

Lippspringc  {Prusse)   Bollo, 

J[édecin  des  eaux  uiinérnles  do. 
cette  locrilité.  (En  hiver,  il 
réside  àPadei'horn,  où  il  pu- 
blie la  l'.awlle  liomii'oinithi'jue 
populaire.) 

Lofers  (Autriche)   Koidel. 

Liïhhen  (Prusse)   Loescher, 

Conseiller  sanitaire. 

Liincltourg  (Hanovre)   Winlcr. 

Luttcnhcrg  (Stijrie)   Rosilzsch. 

  Senior. 

magdeltoiirj^  (Prusse)   Kniippel. 

_  Lossier. 

_  Schneider. 

^[ngoos  (Honqrie)   Fesll. 

iTIarhour;;  {Slijrie)   JiiUner. 

_  Semliisch. 

fflcdxihor  (Prusse)   Stark. 

inaiitcrn  (Slijrie)   iloiïer, 

Chirurgien  judiciaire. 

mciningen   •  Marsciiall. 

iraindelheiin  (Bavière)   .Incliner, 

Médecin  judiciaire. 

!TIi.skoIc7,  (U(m<jrie)  

MiUcl-!St<-inc  (Prusse)   SiuieiMiiann. 

ITIondMcc  (Autriche)   SUasny. 


•^32  ALLEMAGNE 

iniihlhauscn  (Prusse)   Groos. 

—  Henneberg. 

—  Mankiewitz. 

Munden  (Hanovre)   Bonhoff. 

MuMich  (Bavière)   Bucliiier  (j.). 

Professeur  à  l'Université  ;  doc 
teur  en  médecine,  eu  droit  et 
en  théologie;  directeur  de 
l'hôiiital  homœopathimie  de 
cette  ville. 

■~  Grandaur. 

~"  Mahir. 

~  Pemerl. 

—  Quaglio, 

Médecin  de  l'iiôpital  liomœopa- 
thique  de  cette  ville. 

~  Reiser. 

—  Roth. 

~  Schlosser, 

Médecin  militaire. 

—  Seelmaier. 

—  Trettenbacher. 

—  Wenzel  (De). 

Miinstcr  (Prusse)   Bœnninghausen  père  (B,iron 

de). 

Conseiller  de  régence;  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 
RJaila  (Bavière)   Reichel, 

Conseiller  médical;  médecin  ju- 
diciaire à  Naila;  médecin  des 
eaux  de  Steben  (Bavière). 
Namnbourg   Hcinrich  aîné. 

~  Hcinrich  jeune. 

Ncchnnitz  (Bohême)   Fclll, 

îlédecin  en  chef  de  l'hùpital 
lioraœopathique  de  cette  villf. 

I>icissc  (Prusse)   Goldammer. 

Mcii-Arad  {lloiuirie).  :.  Schltndher. 

IVciifcldcii  {Aiiinchc]   IVlrlncr. 

IV'eiilialdeuNlohoii  IPritsse)  Netho. 
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Xen-Sandez  (Galicie)  

Meusîedel  -  sur  -  le  -  Lac 

{Hongrie)  

IN'eustadt  [Bohême)  

I^eu  iilni  (Bavière)  

IVeuwied  (Prusse)  

niossen  (Saxe)  

IVurcmberg  

IN'ussdorf  (Aîitriche)  

Obermaîs  ,  prt'S  de  Meban 
{Tijrol)  

Oberneukirehen(/li<()'/e/(e) 

OberstorIF  (Bavière)  

Obertriim  (Aiilriclic)  

Oberwang  (Aulrichc)  

Œdenbourg  (llnufjric)  

Œldc  (Prusse)  

Œstricb  (Prtisse)  

Ofen  (Hongrie)  

Oldenbourg  

Olniiïtz  (Moravie)  

Oseherslcheii  (Prusse) .... 

Ottcn.shcîm  (Autriclie). . . . 
Padcrborn  [Prusse)  

Pc.stli  ([lonrjrie)  


Zbyszewski. 

Jacoby. 

Porsche. 

OU. 

Hartlaub. 
MûUer  (De). 
Gcrster. 
Grauvogel  (De). 
Reuter. 
Dollcrcder. 

Mazegger, 

Médecin  des  eaux  minérales  i 
cette  localité. 

Ilubci'. 

llosscmanii. 

Hermann  (Th.) . 

Ilelmbcrgcr. 

Bayer. 

Dreyer. 

Wolf. 

Hoor, 

Médecin  militaire. 

Schûssler. 
Ilaas. 
Sommer. 
Trcu. 

Millier  (W.), 

Conseiller  s,initjire. 

Kolicr. 
liolle, 

HéilacbMii-  de  l;i  ('.uzclli:  h 
mii:np(itlii(iut:  pniiuliiirc.  ;  m 
decin  lies  ean.\  de  Lippsprinf; 

l'.alogh  (De). 

Garay  (De). 

Gai'dos. 
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Pe8th(sniTE)   Herdegen. 

—  Hausmann. 

—  Kereszty. 

—  Lowy. 

—  Mandello. 

—  Moskowitz. 

—  Muhlberger-Sagel. 
Szentkii'alyi. 

—  Szontâgh  (De). 
~  Wurda. 

PUipcïe  (Ga//îcîe)   Plewinski. 

Plauen  [Saxe]   BœhJer. 

Porlitz  (Moravie)   Ellinger. 

Postelberg  [Bohême)   Sturm. 

Poscn  [Prusse)   pischcr  (a.) 

~  Goldmann. 

Postdam  [Prusse)   Gisewius. 

Postcrschcin  [Altenbourg).  HeiTmann. 

Prague  (Bohême)   Altschul, 

Professeur  de  médecine  homœo- 
pathiqiie  à  l'Université;  ré- 
dacteur du  Journal  mensuel 
(Iwmœopathigue). 

—  Dusensy. 
~  Elsass. 

~  Hirsch  (j.). 

—  Hofrichter. 

—  Kaflta. 

—  Komârck. 
~  Kowâcz. 

—  MicJil. 

—  Poi'gos, 

Médecin  des  eaux  minérales  de 
f'.ai  lsbaii.(II  réside  à  Girlsbad 
en  été.) 

~  Sccgen  aîné. 
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Prague  (suite)    Seegen  jeune. 

_  Tellcr. 

_  Wehle. 

Prerow  {Prusse)   Parsenow. 

Presbourg  (Hongrie)   Cservinka. 

_  Koch. 

Nehrer. 

_  Seteth. 

_  Sigmann. 

_  Slreibig. 

_  Weissweilcr. 

Prossiiitz  [Moravie)   Brcchcr. 

—  Schœn. 

_  Seclinger. 

Przcniysl  [Gallicic)   Beck, 

Professeur  à  l'Université. 

Quetllînbourg  {Prusse)....  Anstonson. 

Radcboiirg  {Saxe)   Battmann  (e.). 

Radschiitz  {Moravie]   Ehrenhocfer. 

Ranisi  Prusse)   Gôhricke,      „„..,,,,  ,„ 

Médecin  de  1  lIop\Uil  doparle- 
Tuentul. 

RausIItz,  près  de  Meissen.  .  Waocliler. 
Ra\cnslioHrfj(VVi</'/e?n/'er3)  Sliegele. 

Rcgcnslioiirg   Gl'OSS. 

Rciehcnaii  {lloluhne)   Ililbcr. 

Reiclienhach  {Silésie) . . . .  Schuinail, 

Conseiller  sanitairfi. 

Rcmschciilt  {Prusse)   St'hil'ks. 

Ri«-«l«-nliopf(;/cAsi'-/M;mv/(/f//)  Kraïui. 

RivcnslM-rg  'V'f/ro/j   Kullig. 

Rœvcnsburs  (  Wnrlenibcrd)  Sliegclo. 

Rohittifli  'Sliiric)    l''rrililirli, 

lloliiiscn  ..^iiitii.)   .M,,,,lrnii  'les  eaux  niiuerale^ 

i-eUe  lije;ililé. 
KoiiiK-ltoiii-;;  {Mlniibiiunir  l'Vlicr. 
RossI<-Im-ii  I  Prusse)   Kratl. 
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Rzeszow  (Gallicie)  

St-Georges  {A  lUriche)  

St-Gotthard  (Hongrie)  

St-Jcaii  {Autriche)  

St-Marcin  (Autriche)  

St-lMiklos  [Hongrie)  

iSt-Pœltcn  {Autriche)  

Salzbonrg  {Autriche)  


Sambor  {Gallicie)  

Sattcins  {Tijrol)  

Sclilîtz  {Hesse-Darmstadl) . . 

Schœiiiiigcn,  près  de  Bruns- 
wick   

Sclionbcrg  {Moravie)  

^>cli<>nfcld  [Hongrie)  

Siichiicliowitz  [Bohême). . . . 
Scliwaltiiiuiiclicii  (  Daviè  re  ) 
Schwaniienstadl(/lît/?-»t7(e) 
Scliwcdt-s. -l'Oder  (pj'Mssc) 

!§>ilcîn  [Hongrie)  

Sillian  [Tgrol)  

.Socst  [Prusse)  

Soiiimcrselieiiltuiii-g 

[Prusse)  

Sundersliausen  

$»uiineiilterg  {Mciningen)  . . 

Stadl  {Autriche)  


lAGNE 

Schleissteher. 

Tuchs. 

Warga. 

Greif. 

Vittes. 

Lach. 

Lindermann, 

Médeciu  judiciairedudépïrteraent 
Gstôttner. 
Lackner. 
Laschenski. 
Stûhlinger. 
Touaillon. 
Maxymovicz. 
Diirr. 
Braun, 

Conseiller  médical. 

Herrmann. 

Traub. 

Sirsch. 

Schuiollcr. 

Klostermann. 

Osterrieder. 

Biichner. 

Ouehl. 

Csernyoi. 

E  halle. 

Gauwerky  (Fr.). 

Teichinaiiii. 
Dloedau, 

Conseillor  mijdical. 

Scidoiclicr. 
Uichlor, 

Chirurgien-major. 
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Stanislau  {Gallicie)   Kolinski. 

Steben-les-Baîns  (Bavière)  Reichel, 

Médecin  des  eaux  minérales  de 
cette  localité.  (En  hiver,  il 
réside  à  Naila  (Bavière) ,  où 
il  est  conseiller  médical  et 
médecin  judiciaire. 

Stein-sur-le-Dannbe   Lunzer, 

Médecin  de  l'hôpital  de  la  Mai- 
son de  correction. 

Steinort  (Prusse)   Lehmann. 

Stettin  [Prusse]   Cohn 

Médecin  de  l'hôpital  homœopa- 
thique  de  cette  ville. 

_  Lœck. 

Steyr  (Autriche)   Wolf  (c.) 

Stranbing  (Ba^ère)   Glas. 

Strchla  (Snxe)   Liche. 

Strzeiuki   Karszniewicz 

Stuttgart   Kammercr  jeune. 

_  Kolbe. 

_  Ruoff. 

Suilcnbourg,  près  de  Mac- 

DEBouno   Spamann. 

«izanto  (llotujne)   Griinhut. 

_  Rôssler. 

Sxeghegy  [Hongrie)   Goldstein. 

««cg.szard  [Hongrie)   Dominigg. 

Tapolcï^a  (Hongrie)   Tcichman. 

Tarnow  (GaNcie)   Locw. 

Tcinach  (  Wurtemberg)   Widmann. 

TcU.sch  (Moravie)   Herrmann. 

Teincsvar  (Hongrie)   Virag. 

Tempclhof,  près  (le  BEni.iN.  Devcnlcr. 

Tcplîtz  (Bohême)   Fricdlcr. 

_  Gcrsuny. 

_  l'cnitz. 

Thalgau  (A»<nc.M   Hcrman,,. 

Thcraar  [Mciningen)   Arnold. 
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Thiïringen  {Tyrol)   Geigei". 

Thnrnau  (Bavière)   Kônigshôfei; 

Tîschnowitz  [Moravie)   Hanusch. 

Trêves  (Prusse)   Alff. 

—  Haiiseii.  ■* 
Trieste  [Autriche)   Bless. 

-r-  Hilberger. 

—  .  Sonnenberg. 

—  Waidole, 

Médecin  militaire. 

—  Zlatarowich, 

Professeur  à  l'Université;  px- 
professeur  à  l'Académie  Jo- 
séphine de  Vienne. 

Troppau  [Autriche)   Kretzschmer. 

—  Sommer. 

Ulm  [Wurtemberg)   Kammerer  père. 

Wjfchcrto  (Hongrie)   Ungerleicler. 

Ujhely  (Hongrie)   Vecsey. 

Ungariscli-AItenbonrg 

(Hongrie)   Schabatkaiii. 

Unna  [Prusse)   Millier, 

Untcrach  [Autriche)   Pernkopf. 

UUcndorf  [Autriche)   Hermann. 

Vàg-IVciistatltl  [Hongrie)..  Gerzso. 

Vœklaïuarkt  [Carinthie) . .  Bui'gstaller. 

Vienne  (Autriche)   Alb. 

—  Bàrtl, 

Médecin  en  chef  d'état-major. 

—  Caspar, 

—  Cznvy. 

—  Eiclihorn. 

—  Eilherr, 

Médecin  adjoint  de  l'Hôpital  ho- 
mœopalliiqne  de  Léopoldstadt 

—  Klcischinann, 

Médoi'iri  en  chef  do  l'Hôpital  ho 
nid'npatliique  dcGvmipeudorl 

—  I''rochlich. 
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Vienne  (suite)   Gerstel  (Ad.). 

—  Grïuiberg. 


Hampe, 

Médecin  particulier  du  prmce 
régnant  de  Lichtenstein. 

Hartung. 
Holmansthal  (De). 
Jachimovits. 
Kaczkowsky. 
IjB.cI* 

Landsmann. 

(En  été,  il  réside  à  Bade.) 

Lcdcrer  père,       ,  ,   „  . 

Médecin  de  la  famille  des  Met 
teruicli. 

Lcdercr  fils. 
Lieberles. 
Listentef. 
Loewc. 

Marenzcllcr  (De). 
Melicher. 

'^^'S£;:^:lhetderHopitalho- 
mœnpallliqne  de  Seclishaus. 

Plcycl. 

Pi  aiobevera  (baron  dcWies- 

born). 
Rois  (s.). 
Ricbter  (b.). 

'^°'S""!„i"i.^ermpital,io, 
'  iim'opiiUiiqucdeGuinpendorf. 

Rolbhaiiscl  (.1.). 

ScliaclÏÏM-  (!"■)>. 
Médpciii  imlilaire, 

Schol'IHii. 
Sclimelzer. 
Sclimid  (A.  Do), 

Ciiiisi'iUer  de  la  (.our. 
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Tienne  (suite)   Schmit  (g.). 

—  Schreiber. 

—  Schûck. 

—  Schwarz. 

—  !  Seybert. 

—  Sommer  (a.), 
_  Streintz. 

—  Tedesco, 

Médecin  en  chef  d'état-major. 

—  •  Veith, 

Professeur  à  l'Université. 

—  Walter  (Al.) 

—  Watzke. 
Wcincke. 

—  Wiu'stl  (j.  N.) 
Wûrstl  (k.) 

—  Wm-mb, 

Médecin  en  chef  de  l'Hôpital  ho- 
mœopathique  do  Léopoldstadt. 

—  Zeiner, 

Médecin  de  l'infirmerie  établie 
dans  la  maison  de  Correction 
de  Neudorf,  près  de  Vienne. 

IVaitzcn  {Hongrie)   Argeiiti. 

Warnibriinn  -  les  -  Bains 

(Prusse)   Luchs. 

U^eiinar   Gœtze. 

—  Goiillon, 

Conseiller  médical. 

Welpert  {Bohême)   Ilaiisloin. 

Werl  {Prusse)   Pctrasch. 

Wcticp  -  sur  -  le  -  Itiilir 

{Prusse)   Scbneidor. 

Wiclixka  (Galicie)   Gûnsbourg, 

Cliiriirgien  eu  clicf. 
Wiciier-lMeudoi-f  {Autriche)  Zcincr. 

Wiesbnden  (Nassau)   Kirsch, 

Ex -médecin  militaire  {duinis- 
sioimnire)  ;  médecin  des  eaia 
minérales  de  celte  localité. 
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-WismariMecklenb.-Schiverin)  Rentsch. 

Wittenberg  {Prusse)   Eichelbauiîl. 

Wodolka  {Bohême)   Lissau. 

IVurms  {Hesse-Darmstadl)..  Heichelsheim. 

Wurzbourg  (Bavière)   Payr. 

Zerbst  {Dessau)   Chcmnitz. 

_  Maylândcr. 

Zlonitz  {Bohême)   Neubert. 

Zanini  {Moravie)   Schwarz. 

Zwickau  {Saxe)   Lehmann. 


f  PHARMACIES  IIOMŒOPATHIQMS 


Aîx-la-Chapellc   Hil'SCh. 

Aschbach  {Autriche)   Kurzwernhard  (t.). 

Berlin   Gûnther. 

Clingcn  {Schwar7,bourg-Son- 

dershausen)   Guido  Doerre. 

Dcssaii   Petters. 

Dresde   Gruner. 

Francfort-8Mr-le-Mcin. . .   Fost . 

_  Horle. 

Hambourg   Matheidcs. 

Innsbruck  fTyro/)   Schœpfer  (a.)- 

Langensalza  (.tae)   Gûnther  (f. -A.)- 

Leip^ick   Pharmacie  Centrale. 

IVetidîetendorf   Lappe. 

Pesth  {Honrjrie)   Jarmay. 

SchflRnlngcn,  prtsde  BiitîNS- 

w.cK   Lchmianii. 

Nous  signalons  les  principales  pharmacies  de  l'Alle- 
magne où  l'on  délivre  des  médicaments  homœopa- 
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thiques;  mais  nous  ne  sommes  pas  en  mesure,  dans  ce 
moment,  de  désigner  celles  qui  sont  consacrées  à  Tho- 
mœopatliie  d'une  manière  spéciale,  absolue. 


3»  HÔPITAUX  ET  DISPENSAIRES  HOMŒOPATIIIODES 


llô|>ital  de  GuMPENnoitr ,  près  de  Vienne 

Fondé  en  1832  (80  lits  environ). 

Médecin  en  chef.   D'  Fleischmann. 

Médecin  en  second         D''  Rothhansel. 

Hôpital  de  Léopoldstadt,  à  Tienne 

Fondé  en  1850. 

Médecin  en  chef.   D-"  Wiu-mb. 

Médecin  en  second. ...  D""  Eidherr. 

Il  y  a  dans  l'hôpital  de  Léopoldstadt  80  lits,  dont 
moitié  pour  l'allopathie  et  moitié  pour  l'homœopathic. 
Les  malades  sont  libres  de  choisir  en  entrant  le  modo 
de  traitement  qu'ils  préfèrent. 


Hôpital  de  SECusnAi.s.  prés  de  Vienne 

(IGO  lits). 

Médecin  en  chef         Dr  Mullor  (.i.-o.). 

Médecin  adjoint          D""  Wurstliils. 


ALLEMAGNE  343 
Hôpital  de  Lïnz  (Autriche) 

Fondé  en  184'^  (40  lits). 
Médecin   Reiss. 

Hôpital  de  LiiMz  (Autriclic) 

POUR  LES  ENFANTS  SrÉCIALEJlENT, 

Fondé  en  1850  (12  lits). 
Médecin   D'- Reiss. 

Hôpital  de  Steyeb,  près  de  Linz  (Autriche) 

Fondé  en  1850  (25  à  30  lits). 
Médecin   DMVoK. 

Hôpital  de  «ïiims  (  Hongrie) 

Médecin  en  chef   Gerstel  (d.) 

Hôpital  de  Gvoi^GVOs  (Hongrie) 

Fondé  en  1830  (24  lits). 

Médecin   D'Homer. 

On  a  adjoint  à  cet  établissement  un  petit  hospice 
pour  les  vieillards  et  les  incurables. 

Hôpital  de  MnrwsiEit  (Moravie) 

(25  à  30  lits). 

Médecin   Dr  Sch^veitzer. 
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Hôpital  de  IVecdanitz  (Bohême) 

Médecin   Dr  Feltl. 


Hôpital  de  Liubaiv  (Silésie  Prussienne) 

Médecin   Leder. 


Des  dispensaires  (ou  consultations  gratuites)  sont 
adjoints  aux  divers  liôpitaux  dont  nous  venons  de 
parler. 


Clinique  de  Leipsick 

Médecins  en  chef  {      huiler  (ci.) 

(  Dr  Mcyer  (v.) 
Médecin  en  second  ...    D""  Krâhc. 


Clinique  de  PnAGUE 

Médecin  en  chef.   D--  Altschul. 


Un  hôpital  liomœopathiciuo  a  existé  à  Lcipsick  de 
1833  à  1842.  Il  a  eu  successivement  pour  médecins 
les  docteurs  Miillcr,  Schweickert  et  Noack. 
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4-  SOCIÉTÉS  HOMŒOPATHIQCES 


Darmstadt.   Société  homœopathique. 

^„sace          Société  pour  la  pratique  homœopathique. 

Leipsick  . . .    Société  homœopathicpie  centrale. 

Leipsick . . .  Société  indépendante  des  médecins  ho- 
mœopathes. 

Munich          Société  de  matière  médicale  physiologique. 

Municii . .  .  Société  des  médecins  homœopathes  de  la 
Bavière  pour  la  propagation  de  la  doc- 
trine des  spécificistes. 

Reîchenan.  Société  des  médecins  homœopathes  de 
l'Allemagne  -  pour  Texperimentation 
des  médicaments,  sous  la  direction 
du  docteur  Hartlaub. 

Rhin   Société  homœopathique  de  la  province 

du  Bas-Rhin. 

Rhin   Société  homœopathique  Westphalienne  du 

Bas-Rliin. 

i^a^e   Société  homœopathique  de  la  Saxe. 

Vienne   Société  desmédecinshomœopathesderAU^ 

triche ,  pour  l'expérimentation  physio- 
logi<iuc  des  médicaments. 


3*6 


ALLEMAGNE 


5'  JOURNAUX  HOMŒOPATHIQUES 


Dresde , 


. . .  Journal  de  clinique  homœopathique,  rédigé 
par  le  docteur  B.  Hirschel. 

Deux  numéros  par  semaine.  4  volumes  ont  paru. 
ChezMeinlioldetftls.Prixpourraiaïiée.  lî  fr. 

Leipsick          Journal  homœopathique  trimestriel,  publié 

par  le  docteur  Clotaire  Muller. 

4  caliiers  de  7  à  8  feuilles  par  an.  9  -volumes 
ont  paru.  Chez  0.  Wigand.  Prix  pour  l'an- 
née   12  fr. 

—  Gazette  générale  hotnœopathique,  rédigée 

par  le  docteur  V.  Meyer. 

Un  numéro  par  semaine.  34  numéros  forment 
1  Tolume.  G4  volumes  ont  paru.  Chez  Baïuu- 

giirtner.  Prix  pour  l'année   12  fr. 

Il  parait  encore  tous  les  mois  un  numéro,  con- 
sacré aux  progrès  de  la  médecine  générale. 

Pailerborn. . .  Gazette  hoinœopathique  populaire,  rédigée 
par  le  docteur  Bolle. 

Un  numéro  par  mois.  Prix  pour  l'année.    2  Ir. 

Prague.,          Journal  mensuel,  rédigé  par-  le  docteiu- 

Altschul. 

Une  feuille  par  mois.  9  volumes  ont,  paru. Chez 
Charles BuUmann. Prix  pourl'année.    !>  fr.  50 

Cette  pnhlicatiou  est  consacrée  à  l'homœopa- 
thic  ,  à  la  haluéothérapie  et  à  l'hydropalhie. 

Vienne   Journal  de  la  Société  des  médecins  homœo- 

palhcs  de  l'Autriche,  i-cdij;é  par  le 

docteur  ElDUERR. 

livraisons  par  au   1"'  fr. 

Kii  donnant  la  liste  des  journaux  (jui  se  publient 
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en  Allemagne  pour  la  propagation  et  la  défense  de  la 
nouvelle  doctrine,  nous  considérons  comme  un  devoir 
de  mentionner  avec  honneur  les  Archives  homœopa- 
thiques,  qui  ont  occupé  pendant  vingt-trois  ans  une 
place  considérable  parmi  les  publications  Hahneman- 
niennes.  Rédigées  d'abord  par  les  docteurs  Stapf  (de 
Maumbourg),  et  Gross  (de  Jiiterbogk),  puis,  dans  les 
derniers  temps,  par  le  docteur  Stapf  seul,  les  Archives 
ont  cessé  de  paraître  en  1846. 

Nous  devons  citer  encore  deux  publications  qui  ont 
en  un  grand  retentissement  :  l'une  {Annales  de  la 
clinique  homœopathiquc),  fondée  eu  1832,  a  fourni 
une  longue  et  brillante  carrière,  sous  la  direction  des 
docteurs  Trinks  et  Ilarllaub  ;  —  l'autre  {VHygea),  a 
été  dirigée  de  lS3  i  à  isis  par  le  docteur  Griesselicb, 
médecin  en  chef  du  s-  corps  d'armée  de  la  Confédé- 
ration Germanique;  elle  comprend  23  volumes. 

Ajoutons  enfin  que  la  (iazette  gênêmle  homœopa- 
thique  (Allgcvieine  homœopalhische  Zeitung),  que  le 
docteur  V.  Meycr,  de  Leipsick,  rédige  avec  autant  de 
zeic  ([ue  de  talent,  a  eu  pour  fondateurs,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  Irois  illustrations  de  l'école  liah- 
ncniannienne  :  Gross,  Hartmann  et  Uununel. 
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L'AMÉRIQUE  DU  NORD' 


\-  MÉDECINS  nOIlŒOPATlIES 


I.    ÉTATS-UNIS    CLASSÉS    PAR    ÉTATS    OU  TERUITOIRES 

ALABAMA 

Camdcn   Cfujir.  (j.) 

Hantsvillc   BuiTi*t  (a.  R.) 

mobile   Lingen  (g.) 

—  Mercier. 

—  Merrick. 
Montgomcry   Henry  (.1.  H.) 

  Poe  (r.  m.) 

_  Ulrich  (g.  a.) 

Salina   Howard  (j.  n.) 

ARKANSAS 

Osawatcintc   Allowaystonc. 

_  Armer  (t.) 

Morris  (m.) 

•  La  .liincnll^  des  communications  avec  rAuH'.ri.i.c  JM  Nord  ne  nuu.  . 
point  permis  do  ,.cvoi.',co,nmo  nons  l'aurions  désiro.la  l.stP  do  ,■0  paNs; 
les  lotli'Ps  n'arrivonl  pas  à  dostiiial  inn. 

•JO 
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CALIFORNIA 

Sacramcno   Tobey  (s.  w. 

San  Francisco   Beclor. 

—  Brink  (c.  w. 
Bryant  (c.  g. 

—  Cushing  (j.  j. 

—  Ober. 

COLUMBIA 

Washington   Appleton  (h.  d. 

—  Green  (,i.) 

—  Hernisz  (s.) 

—  Piper  (j.  R.) 

—  Tohrne  (j.) 

CONNECTICUT 

Bridgcport   Couch. 

—  Norton  (l.  h.) 
  Brown. 

—  Cooloy  (g.  p.) 

Chester   Pi'att  (a.) 

Danhury   Buckley  (j.  C.) 

—  Rockwell  ([(.  Vt.] 

Pair  navcn   Kccp  (l.) 

Fairficifl   Dcnison  (.1.  T.) 

Uartford   Brownc  (g.  s.) 

lirownoll  (k.) 

—  Brownell  (ii.  t.) 

—  Caulkiiis  (n.) 

—  Grccii  (g.  s.) 

—  Schué. 

—  Tan  (c.  A.) 
Ilitclicockville   Erving  (.1.  f.) 


AMÉRIQUE  DU  NORD 

Litcbfield   Faill  (c.) 

—  Vail. 

Manchester   Taylor  (o.  B.) 

itleriden   Dimham  (w.  N.) 

Middletown   Bell  (w.  C.) 

Mystie  Bridge   Bi'own  (a.  \Y.) 

IVew  Britain   Isham  (h.) 

IVew  Canaan   Robei'ts  (t.) 

l\ew  Haven   Foote  (c.  C.) 

—  Foote  (e.  t.) 
_  Skiff  (c.  II.) 
_  Skifi  (p.  c.) 

Kew  London   Caiilkins. 

—  Scietz. 

—  Sites  (o.) 
IMiirord   Gaylor  (c.) 

_  Taylor  (g.) 

Korth  Bennington   Bi'UCC  (n.  u.) 

]\orwich   Fletcher  (s.  m.) 

—  Frank  (a.) 

Plainvillc   Clark  (s.  s.) 

Shcrnian   Northrup  (c.) 

8outhington   Hudson  (l.  A.) 

«itamford   Ayrcs  (r..) 

_  Mackins  (.1.  p.) 

Stralford   (Uciwitz  (g.) 

Tarriffville   Ensigll. 

Thonipsonville   Lucas  E.) 

Unionville   SagC  (w.  II.) 

Watcrbury   Rodinail  (w.  W.) 

DELA  WARE 

Milltown   Oiiinby  (w.  F.) 

IVcwark   I5l'yai»t  (■'•  K.) 
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WilmingtoD   Harlan  (c.) 

—  Negendank  (\.) 

—  Thomas  (w.  w.) 

FLORIDA 

Jacksonvillc   Mitchell  (j.  A.) 

Moiiticcllo   Byron  (e.  s.) 

—  Mac  Gants  (a.  c.) 

GEORGI A 

iiugusta   Gebhardt. 

—  Thayer  (h.  r.) 

  "Van  Voorliies  (h.) 

Columbus   Cleckley  (h.  m.) 

—  Cleckley  (m.  a.) 

Lnmpkins.   Goode  (s.  W.) 

Maçon   Roservclt  (c.  J.) 

Roswcll   Geigcr  (c.  a.) 

Savannah   Banks  (w.  H.) 

—  Horne  (w.) 

—  Knorr  (l.) 

—  ;  Kolilhaus. 

—  Ormes  (f.  h.) 

—  Schley  (j.  m.) 


ILLINOIS 


Alton   Johnson  (d.  w.) 

—  Johnson  (p.  k.) 

Altona   Pai'Ccls. 

Arn*>   Cosnor  (i.) 

Atlanta   Briggs  (ii.  w.) 

Aurora   Bai'tlctl  (a.  R.) 
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Aurora  (sdite)   Steen. 

A%on   Mac  Kessûd  (j.  m.] 

Batavia   Lord  (j.  S.  P.) 

Belvidere   Joiies  (j.  B.) 

Bloomington   FloweiS  (a.  W.) 

—  Mac  Dunn  [c.) 

—  Nichols  (e.  g.) 

—  Wced  (t.  j.) 
Canton   Melrose  (j.) 

—  Nelson  (j.) 

Cherry  Valley   Renton. 

Clilcago   Beach  (j.  s.) 

—  Boardman  (h.  k.  w.) 

—  Colton  (d.  a.) 

—  Cooke  (N.  F.) 

—  Douglass  (L.  A.) 

—  Kelly  (c.  V.) 

—  Ludlam  (r.) 

—  Pitney  (a.) 

—  Rawson  (m.  c.  l.) 

—  Shipman  (g.  e.) 

—  Smilli  (d.  s.) 

—  Seymour  (s.) 

—  Slocum  (m.) 

—  Stein  (l.) 

Dccatur   Uose  (a.) 

Elgin   Guilbcrt. 

—  Slanley  (g.) 
_  Ulrich  (j.) 
_  Vallette  (w.) 

Fll<-uxvo<Ml   Cohaugh  (g.) 

riliswillc   Davis  (g.) 

Émiiu-iiec   Briggs. 

Farniinelon   EvailS  (j.  M.) 
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Freeport    Hobson  (r.  m.) 

-t;  Prentice  (n.  f.) 

—  Sterns  (o.  e.) 

—  Williams  (s.  b.) 

Fnlton  City   Myers  (a.  d.  l.) 

Galena   Stiles  (n.  r.) 

—  Wilcox  (j.  M.) 
Galesburgh   Babcock  (j.) 

—  Foote  (h.  c.) 

—  Nye  (r.  g.) 

Gencva   Humphreys  (w.) 

Goshen   Schaflbr  (e.) 

Grecnvillc   Wait  (w.  s.) 

Griggstille   Haven. 

Henry   Davis  (c.) 

Jacksonvillc   Rux  (m.  m.  l.) 

—  Shirley  (g.  y.) 
Jerscyi-îllc   Farley  (r.  p.) 

—  Robcrts  (e.  h.) 

•ïolîet   Adams  (l.  l.) 

Kewance   Foote  (g.  W.) 

Lapicr   Parsons  (e.) 

Loekport   Aiiderson. 

Lyndon   Holt  (a.  P.) 

Magnolia   Gregg  (m.) 

Maquon   Allen  (m.  v.) 

Marcngo   Cooley  (r.) 

Mac  Conib   Mac  Farland  (r.  m.) 

Sliilctlgevillc   Crom  (.1,) 

Molînc   01)01-  (i,.  E.) 

niorris   An  lis  (.1.) 

Muiint  l'arr<>II   llosIcUor  (a.) 

—  Mac  AlVec.  (e.  m.) 

—  •  l'ralt. 
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Oak  Creek   Scofield  (J.) 

Pékin   Cheever  (d.  a.) 

_  Wack  (p.) 

_  "Wildey  (j.  b.) 

Peoria   Carr  (m.  s.) 

  Chams. 

—  Keyes  (d.  e.) 
  Troyer  (m.) 

Pcni   Bradley  (h.) 

Princeton   Anthony  (w,  c.) 

Polo   Belding  (l.  c.  ) 

—  Burbank  (j.) 
Quincy   Mac  Chesncy  (a.  b.) 

—  Miller  (a.) 

—  Rowland  (.i.  g.) 

—  Wilcox. 

Bock  Crcek   Pratt  (l.) 

RockfortI.   Clarke  (h.  B.) 

_  Dodge  (d.) 

  Goodhue. 

Groen  (j.) 

_  Reynolds  (u.  w.) 

Rock  I<iland   Caini. 

  Coides  (e.  w.) 

_  Lalhrop  (e.) 

  Leshrcy  (s.) 

Rome   Clapp  (e.  h.) 

Roseoe   Le  Roy  (f.  l.) 

Knint-rimrles   Coe  (m.  D.) 

Sprînsfîeld   Adams  (il.  E.  W.) 

_  Bell  [s.) 

_  KllH'ii  (n.) 

_  Kcucliler  (i  .) 

Sprlng  l.nUe   Wilde, 
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Sycamorc   Williams  (c.) 

Toulon   Bacmeister  (t.) 

—  Lucas  (a.  g.) 
Waukcgan   Barker  (w.  c.) 

—  Jager  (c.  h.) 
Wcnona.   Uay  (c.  L.) 

—  Moore  (j.) 

Wilmington   Auringer  (c.) 

Wyanet   Kcildall  (s.  B.) 


INDIANA 


  Schraidl. 

  Dornbcrgh  (l.) 

Dccp  River   Martin. 

EvansTillc   Elirmanii  (e.  j.) 

Fort  Waync   Bowen  (g.  m.) 

—  Gotsch  (t.  h.) 
Indianapolis   Hornberg  (k.) 

—  Shaw  (g.  w.) 

—  Wright  (a.  s.) 
Lafaycttc   Weaver  (.1.) 

—  Weaver. 
Laportc   HiH  (es.) 

—  Karr. 

—  l'lymploii. 
Itladisoii   Eniiis. 

—  Ilulchinson  (.1.  u.) 

IXew  Alhaii.y   Slewarl  (c.  D.) 

TVv.w  ll:ii-iiion.y   Oweil  (l>.  o.) 

Ku-liiiioiid   liaer. 

SoiHI.  Kond   MiUec  (^.) 

Terre  Haute   l>olter  (i  .) 
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lOVUA 


Burlington   PainC  (e.  u.) 

Daveuport   Gchsoil. 

_  Haight  (c.) 

  Minier  (w.  s.) 

_  Stouc  (il.  E.) 

Dubuciuc   Franldin  (e.  c.) 

_  Guilbert  (e.  a.) 

_  Hatch  (p.  L.) 

  Lillis  (w.  B.) 

_  Waggoner. 

Guttenburgii   Barthol. 

  Jacgcr  (c.  A.) 

lowa  City   Skiles. 

Keokok.   Ilolcomb. 

_  Hollinsworth. 

_  PotlS  (O.  G.) 

_  Prowell  (.1.  M.) 

iVIount  Pcasants   Smith  (c.  P.) 

Yankee  Setticnient   Cliasc  (il.  C.) 


KENTUCKY 

Bowling,  tirccn   Paync  (e.  d.) 

  Pa-ync  (m.  e.) 

Covington   l''0>^  (■'•) 

Banville   Flandcrs  (a.  11.) 

Francfort    Gucms(ïy  (f.) 

_  Guernscy  (n.) 

nopkinsviUe   Gish  (n.  J.) 

Lexington   LeliP  (a.) 

_  Minloii  (i.  k.) 
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Sandy  .... 
Trenton  . . 
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  Clark  (.1.  K.) 

Ehrmann  (c.) 

Meurer  (t.) 

Van  Biiren. 

  Ciishing. 

  Sands  (s.) 


LOUISIANA 


CaroUe  Parish   Poithlethwait. 

Catalioola  Parïsli   Couel. 

Carrollton   q^Jj 

Donaldso.tviiic.   Marlin  père. 

IHillikcn  Bend   Wirz  (h  ) 

Kîrks  Ferp.y   poi-g^y  (l.  „.) 

IVewcUs  Bîdge   Booth. 

NoiiTeUc-Orléans   Angcll  (r.) 

—  Bclden  (j,  g.) 
Bianchini  (l.  a, 
CaLoche. 

~  Cartier  (a.) 

Cartier  (j,) 
Dupaquier  (a.) 
Formel. 

—  Ilill. 

~  Mathieu 

Oliphant  (d.  s.) 
Savary. 

—  Taxil. 

—  Vail  (i.) 


Sart  

iSaint-Japriiii-s 


Vigne. 
Slempel  (i,.) 
Daniaré. 
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MAINE 


Frost  (j.  H.  p.) 

Gallapc  (w.) 

Kellogg  (g.) 



Payne  (j.  h.) 

i  -\            ^   /  .  \ 

T\„  1 .  .           /          ^,  \ 

■) 

. . .  JefTerds  (o.  p.) 

Bracirord  (iî.) 

.1.) 

Roberts  (j.) 

— 

Clark  (e.) 

— 

— 

Cummings  (j. 
Dodge  (m.) 

M.) 

— 

Merrill. 

— 

Shacklord  (it.) 

riurrier. 

Ynung  (.1.  11.) 

Hryant  (ii.) 

Modre  (.1.  0.) 

Mulvey  (ii.  c.) 

Hayiii-'s  (il.  r,.) 

l'iilsifcr  (n.  r.. 

•>.) 

'riinmpsoii  (<;. 

'••) 

riiliiam  (.1.  s.) 
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MARYLAND 


Baltimore   Arnold. 

—  Brisbane. 

—  Buckner  (c.) 

—  Cyriax. 

—  Hammond  (m.) 

—  Haynel  (a.  f.) 

—  Howe. 

—  Mac  Manus  (f.  n. 

—  Mac  Manus  (f.  s. 

—  Mac  Vicar. 

—  Manns. 

—  Martin  (j.  l.) 

—  Middleton  (j.  v.] 
~  Miller. 

—  Raborg  (c.  ii.) 

—  Schmidt  (j.) 
Tanner  (j.) 

—  Welner  (m.) 

—  Zumbrook. 

Ciimberland   Geiger  (t.) 

Frcdcrîcktown   Wisnian  (.\.) 

—  Worman  (a.  d.) 

Hagcrstown   Lungrcn  (s.  s.) 

IHanchcstcr   Gcirger  (t.  s.j 

Kanjemoy   Dyson  (u.) 

Raiidclia   Randcl  (j.  m.) 


MASSACHUSETTS 

Ablngtom   Briggs  (i).  II.) 

Adaiiis   Shepardson  (n.) 

y%iiiivshiai',«   Cale  (.1.  11.) 
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Indover   Howatt. 

Boston   Barker  (l.  m.) 

—  Birnstill  (d.  f,) 
_  Clark  (l.) 

—  Fuller  (m.) 

—  Geist  (c.  F.) 
_  Gregg  (s.) 

>_  Ilonendahl  (c.  f.) 

—  Hoflendahl  (ii.  i.. 
^  Mac.farland  (l.) 

  Newell  (it.  AV.) 

  Ochme. 

  Osgood  (d.) 

  Russell  (g.) 

  Saiiders  (o.  s.) 

  Sandycky  (d.  r.) 

  Stone. 

_  Talbot  (i.  T.) 

_  Tarbell  (j.  a.) 

_  Thayev  (d.) 

■       "Wesselhœft  (w.) 

_  West,  (b.  II.) 

Rillcricn   Parker  (d.) 

Bridgcwatcr   Aldeil  (s.) 

_  Washburn  (n.) 

nrookflcld   Pcnniman  (j.  a.) 

Bi'ooklinc   Wild(c.) 

—  Wild  (e.) 

Cnmbrulsc   Cliasc  (ii.  i--) 

Charlestown   Henry. 

_  Ncilsfin  (.1.  (■■■) 

C-l.arl(on   Harling  (n.  ii.) 

_  l'oi  ler  (i.) 

Chcisca   "-^ 
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Cliîcopce   Pierce. 

Conway   Wilson  (g.  h.) 

]>aiiTci*s   Harman  (d.  b.) 

Dcdliani   Paine  (j.  p.) 

Dorchcster   Fritchie  (c.  F.) 

—  Spooner  (j.  p.) 
East  Attlcliorougli. . , . . .  Sandfoi'd  (e.) 
East  Boston   Govc  (ii.) 

—  Hall  (l.) 

—  Woodbury  (j.  h.) 
East  Bridgcwatcr   Harris. 

East  Med»vaj  . ,  .   Gale  (a.) 

Eastoii   Deans  (s.) 

Egrciiiont   Chapmann  (h.  d.) 

—  Yan  Deusen  (h.  a.) 
Fall  River   Clark  (j.  l.) 

—  Fiske  (i.) 

—  Fiske  (j.) 

Fltchburg   Freelaiid  (j.  c.  v.) 

Foxliorough   Steeil  (a.  L.) 

Ciloiiccstcr   Miller. 

—  Waltcr  (j.  s.) 

Grccnfield    Chrisholm  (w.  R.) 

llavcrliiU   Chase  (j.  E.) 

—  Sawyer  (b.  e.) 

Ilyaiinis   Ford  (c.) 

Jainaica  Plains   Weld  (c.  M.) 

I>awrence   Pjke  (a.  W.) 

—  Woodbury. 

Ecl«H'.ster   Piercc  (l.) 

Lowell   lloll  (i).) 

—  Parker  (ii.) 

—  Walker  (c.  j'.) 
Lynn   Aiigell  (ii.  c) 
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Ijjnix  (suite)   Blaisdell  (j.  n.) 

—  Brown  (j.) 

Malden   Burpee  (j.  A.) 

Iflansfield   PeiTy  (w.  F.) 

marion   VoSC. 

medfortl   Iledenberg. 

—  Swan  (d.) 

—  Wooclbury  (e  ) 

Medway  Village   Moi'Se  (e.  E.) 

niiddleboi-oiigli   Knight  (e.  c.) 

^^antucket   BcU  (h.  W.) 

  Cross  (w.  p.) 

  Finke. 

  Nichols. 

New  Bedford   Clark. 

  Malthes  (f.) 

  Roche  (m.  b.) 

  Sisson  (e.  r.) 

  Spencer  (c.  l.) 

  Wilder  (d.) 

Xe-whuryport   Gale  (s  M.) 

IVcwton  t'entre   Birnstill  (.1.) 

A'orthanipton   Cale  (il.  J.  M.) 

_  Roberls  (j.) 

_  Walkcr. 

N'orion   Rounds  (b.) 

Paliiier  '   King  (a.) 

PittNfield   l'ailey  (i..) 

_  Cole  (il.) 

_  Wailc  (i..) 

Princeton   Largcnl. 

_  Wliilncy  (j.) 

Rchoboth   Blanding  (a.  o.) 

Uoxbnry   Jacksoii  (w.  F.) 
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Roxitiiry  (suite)   Lindsay  (a.) 

—  Train. 
S»«*eni   De  Gersdorf  (b.) 

—  Floto  (il.) 

~  Hannan  (d.  b.) 

—  Walter  (j.  b.) 

—  Wood  (j.  G.) 

Sheflied   Ti-ain  (ii.  n.) 

Sprin^îficld   Allen. 

—  Collins  (il.  A.) 

—  Starr. 

—  Swazey  (g.  w.) 

South  Boston   Weeks  (b.) 

South  nadlc:^   Allen  (e.  c.) 

—  Pierson. 

Sudbiiry   Johnson  (o.  o.) 

Tauiiton   Barrows  (g.) 

—  Harris  (n.) 
~  Harris  (,i.  t.) 

Jones  (e.  u.) 

Watham   ^dams  (cf.) 

—  Wales  (t.  c.) 

^^««"^   Brown  (s.  o.) 

Warehain   ijan'is  (c.  w.) 

—  Jcnks  (c.  F.  E.) 
Westficld   Abbott  (j.) 

—  Mctcalf  (j,  w.) 

—  Taylor  (c.  yv.) 

Wobnrn   Scales  (t.  s.) 

IVorccNtcr   LinncU  (j.  E.) 

—  Nichols  (i..  B.) 

—  Rosenlhall. 
Wrenihain   Blake  (j.) 
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MICHIGAN 

Adams   Sabine  (l.) 

Adrîan   Rnapp  (h.) 

Ann  Arbor   Carpciiter  (n.) 

—  Coules. 

_  Woodruff  (F.) 

Battic  Crcek   SiiUings  (h.) 

—  Thayer  (s.  u.) 

Bradlley   Smith. 

Cold  Water   Powers. 

_  White. 

Coriinna   Bagg. 

Détroit   Day  (s.  B.) 

—  Drake  (e.  ii.) 

—  Driggs  (h.  c.) 

—  Ellis  (j.) 

—  Finster  (f.) 

—  Ilastings  (c.) 

—  King. 

—  Ruclolph  (s.  B. 

—  Saiigen. 
_  Walker. 

  Wlicalon  (p.  M 

Dcxtcr   Gray  (a.) 

_  Jeffries. 

Eaton  Itapids   BuiT  (e.  D.) 

Farniington   BlOWn. 

Flint   Eidridgc. 

_  Hemingway. 

Cirand  I,cds<'   Bail. 

<;rand  R.ipids   Bisscll. 

_  Dolsford  (a.  m 
  Ilempel. 
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Grand  Rapids  (suite)   Shcpherd. 

nillsdalc   Mott  (p.  w.) 

nowcll   Huntington. 

Jakson   Merriman  (c,  l.^ 

—  Reynolds  (i.  c.) 

Jonesvillc   Haie  (e.  M.) 

Kalamazoo   Cornell. 

—  Cranraer. 

—  sm  (j.) 

Lansng   Hawley. 

layons   Jewit  (e.) 

Monroc   Lander . 

—  Smith. 

Mlles   Clai-k. 

Otisco   Fish. 

Paw  Paw   Bitely  (e.) 

Pînckncy   Brown. 

Pomfrct   Hopkins  (i.) 

Pontiac   Walker  (a.) 

—  Wheeler. 
Qwîncy   Godfrey  (e.) 

Salem   Olds. 

Union  City   RodgcrS. 

Whîte  Pigeon   Miller  (w.) 

Ypsalanti   Patterson. 

—  Pierce. 

MINNESOTA 

ISaint-Paul   Bunting  (t.  C.) 

—  Hadficld. 

—  Speny 
IVinona   Casselbcrry  (m.  l.) 
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MISSISSIPI 

Camden   Smith  (j-  B.) 

Fayette   Gibson  (w.  J.) 

Jackson   Bl'Own. 

nississipi  City   Fegarden. 

Xatchei;   Davis  (f.  a.  w.) 

—  Holcombe. 
_  Foster  (j.) 

—  Stewart  (w.) 

Port  Gilison   Gillman. 

Vickshiirg   llarper. 

MISSOURI 

Coliunhia   Peahody  (a.) 

Jackson   Fiold  (s.) 

Lcxington   Bavker  (c.  vv.) 

Saint-Charles   Smotridge  (f.) 

!^aint-Loiii.s   Assniann  (f.) 

_  Buettncr  (f.) 

_  Comstock  (t.  g.) 

_  Ebcrs  (f.) 

_  Fellerer  (e,  a.) 

_  Fischel. 

_  Oranger  (.i.) 

_  Hartmann  (.i.) 

_  lloughton. 

_  Hiitawa  [c.) 

_  Laubcnstcin  (a. 

  Luytics  (p.  n.) 

_  Pctcrson  (n.  n.) 

_  Temple  (.1.  T.) 

_  Vastlnc  (t.  j.) 

_.  Wliite  (d.) 
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NEW-HAMPSHI  RE 

Canteriturj'   Weeks  (l.  T.) 

Clarcmont   Colby  (e.  L.) 

—  Volkes. 
Coneord   Baker  (j.  c.) 

—  Colby  (i.) 

—  Morrill  (a.) 

—  Ochme  (i.  t.  g.) 
Dover   Harris  (j.) 

—  Horsch  (h.) 

—  Jones  (s.) 
Durhani   Flanders  (s.) 

East  Wilton   Joncs  (w.  A.) 

Francestown   Gambell  (w.  P.) 

Cranfleld   Le  Bosquet  (j.) 

Groton   Patterson  (d.) 

Ilavcrhiii   Chapman  (f.  d.) 

Kecnc   Chamberlain  (w.  b.) 

—  Freeland  (j.  c.) 

Lake  Village   Moore  (d.  R.) 

I^yndcboroiigh   Ilerrick  (l.) 

Manchester   Chase  (i.  P.) 

—  Cusler  (e.) 

—  Parker  (h,  c) 

—  Walker  (c.  h.) 
î*""'»*"**   Roberts  (o.  o.) 

  Whiltle  (.1.  V.) 

—  .  Woodbury, 
PortsmoïKli   Richtcr(E.) 

—  Parant. 

—  l'erry. 

Rochcstcr   Jenncss  (e.) 

Shaker  -Village   Foster  (p.  A.) 
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Satton   Colcord  (a.  D.) 

Weare   Horton  (f.) 

—  Peterson  (j.) 

NEW-JERSEY 

Bioonifield   Sheppard  (s.  w.) 

Bordcntown   Wilkinson  (r.  m.) 

Brîdgetoii   Moore. 

Bridgewatcr   Moore  (j.) 

Burlington   MoorC  (j.  D.) 

—  Smith  (e.  m.) 
Camdcn   Andrews  (j.  k.) 

—  Caries  (s.) 

_  Pfeiffer  (g.  s.  r.) 

Coopcrstown   Warner  (s.  c.  ) 

—  Pcak. 
Elizaktcth  €îty   Grecn  (.1.) 

—  Roesch  (.1.  A.) 

Dobukcn      Pctherbridgc  (.1.  r.) 

Irvington    Parse  (l.  H.) 

Jersey  City   Dlirrie  (w.  A.) 

_  Youlin  (j.  .1.) 

Kingtvood   H  and  (w.  R.) 

ifladison   Orton. 

illiddlctonn   Mulford  (.1.  S.) 

Itloorestown   Gardiner  (.n.) 

norristown   yninbv  (w.  .1.;  11.) 

iTIount  llolly   liliecs  (m.  .1.) 

_  Ward  (w.) 

IMcivark   Annin  (1.  i>.) 

  Lafon  (t.) 

_  Liebold  (c.  11.) 

Scolt  (.1.  I)-) 

_  ïiil. 

21. 
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niewark  (suite)   Ward  (i.  M.) 

New  Brunswick   Blumenthal  (c.) 

—  Robinson  (h.  d.)  ■ 

Orange   Caspari  (e,) 

Parsippany   Fairchild  (r.  b.  w.) 

Faircliild  (s.  w.) 

Paterson   Bassett  (j.  S.) 

Perth  Amboy   Vernon  (t.) 

Plainflcld   Titsworth  (r.) 

Raliway   Cook  (s.) 

Raritan   Edwards  (t.  \v.) 

Rockawaj   Jackson  (j.) 

—  Jackson  (w.  i.) 

Salem   Stretch  (j.  B.) 

Trenton   Boardman  (j.  c.) 

—  Rau  (c.  G.) 

—  Vastine  (p.  e.)  . 

—  Yatisp. 
IVoodstown             i ... .  Coates  (p.) 

—  Preston  (c.) 


NEW-YORK 

Maura  p.) 
Bryant. 
Cox.  (j.  w.) 
Jones  (e.  d.) 
Paine  (h.  d.) 
Platt  (.1.  H.) 
Pliitt  (l.  m.) 
Randall  (w.  ii.) 
Russell  (a.  w.) 
Baker  (,t.  f.) 
Boyce  (c.  w.) 
Bradford. 


Adams. 
Albany 


Albion.. 
Aubnrn. 
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Auburn  (suitk)   Robinson  (h.) 

  Robinson  (h.  Jr.) 

Aiisterlîtz   Phillips  (j.  S.) 

Bainbridgc   Whitney  (j.  1.) 

Baldwinsville   Doty. 

_  Hall  (l.  b.) 

Ballston  Spa   Hari'is  (c.  T.) 

Batavia   Mac  Cawl  (s.  H.) 

Batli   DeWolf. 

BigFlats   Read  (t.  w.) 

Binghanipton   Brown  (t.  l.) 

  Doane  (w.  c.) 

-  Ely  (E.) 

_  Hand  (s.  d.) 

_  Mather  (t.) 

BoonviUe   Hadley. 

Bridgewatcr  •  Kellogg  (j.  L.) 

  Loomis  (d.  D.) 

BrookOeld  ; .   Bailcy  (e.  S.) 

Brooklyn   Baker  (d.) 

_  Barker  (j.) 

_  Bennett  (j.  b.) 

_  Bryant  (.i.) 

  Biuke  (\.  c.) 

__  Dinsmore  (j.  p.) 

_  Doty  (s.  li.) 

_  Duffia  (.1.) 

_  Dunham  (c.) 

_  Elliott(.i.  n.) 

_  Finkc  (li.) 

_  Gilbert  (il.  s.) 
_  Guy  (s.  s.) 

_  Hanford  (s.  g.) 

_  Hanford  (w.  h.> 
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Brooklyn  (suite)   HuU  (a.  c.) 

—  Ledge  (e.  a.) 

—  Macy  (b.  c.) 
_  May  (h.) 

—  Minton  (h.) 

—  Moffat  (n.  c.) 

—  Morrill  (h.  e.) 

—  Newcomb  (g.  v 

—  Perrine  (w.  l.  i 

—  Richardson  (e. 

—  Richter  (m.  a.) 

—  Rosman  (r.) 

—  Rosman  (j.  g.) 

—  Saitzwedel. 

—  Stamm. 

—  Tui-ner  (j.) 

—  Ward  (j.  H.) 

—  Watson  (j.  L.) 

—  Wells  (p.  p.) 

—  Wild  (c.) 

—  Wild  (e.) 

—  '      Wright  (a.) 

—  Wright  (w.) 

—  Young  (j.) 
«""■aïo   Bcers  (a.  n.) 

—  Blanchard  (ii.  c. 

—  Coinan  (i.  w.) 

—  Foolo  (c.  F.) 

—  llaveii  (s.  z.) 

—  llincklcy  (a.  s.) 

—  Keiiyon  (i,,  m.) 

—  Lewis  ((;.  w.) 

—  Locrscli  (p.) 

—  Warner  (n.  h.) 
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Biittcrniits   White  (.1.  n.) 

Canandaigiia   Bennett  (il.  F.) 

_  Bunitt. 

  Fortune  (j.) 

_  Gregg  (r.  r.) 

Canal   Dunham  (r.  c.) 

Canoga  \illagc   Eddy  (il.  L.) 

Cape  Vincent   Bucknell. 

_  Bucknell  (J^) 

Cato   Barllett  (a.  c.) 

  Brewster  (a.  j.) 

Catskill   Phillips  (s.) 

Cazenovia   Rice  (f.) 

Clarkson   Bail  (a.  R.) 

ClarksviUe   Baker  (c.) 

Clinton   Paine  (h.  m.) 

—  Paine  (j.  a.) 

_  Stebbins  (n.) 

Clinton-Corners   Case  (e.  J"".) 

Clyde   Childs  (g.  c.) 

Cohocs   Adams  (h.) 

  Dykcman  (n.  h. 

Colcl  8prin<j   Sloan  (.1.  D.) 

Constahic   Garner  (.i.) 

Coopcrsto«  n     lilodgelt  (T,  S.) 

Corning   BaCOn  (w.  II.) 

_  Kcys  (d.  c.) 

Manier. 

Cortlancltvillc   Ilavens  (s.  F.) 

  Steveiis  (c.  u.) 

Covcntry   Cone. 

Cuba   liaycH. 

l»Hlii   ilawicï  (i..  u.) 

iK-pusit  • .    Covert  (i.) 


374 


AMÉRIQUE  DU  NORD 


De  Ruyter   Parker  (c.  m.) 

Dobbs  Ferry   Woodward  (j.  W.) 

Dunning  $»trect   Sleenburgh. 

Duudee   Huson  (r.) 

—  Huson  (s.  K.) 

—  WUber  (e.  c.) 
Easton  ;   Cole  (e.  B.) 

—  Buckley  (m.| 

East  CobbleskiU   Patrick  (a.) 

Eaton   clarke  (i.) 

EllicottsTUIe   Stanton  (j.  b.) 

Elniira   Gray  (p.  w.) 

—  Sayles  (h.) 

—  Towner  (d.  a.) 
  Talmadge  (r.) 

E^ans   Marvin  (n.) 

Evansmills   Walirath  (eu.) 

—  "Woodward. 

FarmcrsvUIc   Hewitt. 

  Baxter  (w.) 

FishkUi  Landing   De  la  Montagnie  (j. 

  Jayne  (d.  c.) 

—  Wisner  (g.  s.) 
Finslilug   Leggett  (c.  p.) 

—  Valk  (w.  w.) 
Fort   '   Fay. 

Fort  Edwrad   Wright  (w.) 

Fort  Plaîn   petlit  (r.  j.) 

Frcdonia   Cook  (e.  0.) 

—  Couch  (a.  s.) 

riiiton   Wccks  (b.) 

GalcsviUe   Mason. 

«eneseo   Dake  (c.  M.) 

—  Schell  (t.  c.) 
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Geneva   White  (d.) 

—  Wilder  (l.  d.  v.) 

Ghent   MuU  (r..  ii.'i 

Glens  FaUs   Stoddard. 

Glencove   Freeman  (g.  .v.) 

Glovers^'ille   Berry  (j.) 

Goshen   Ostrom  (.1.) 

GoTvanda   Morgan  (l.  s.) 

—  Roberts  (m.  p.) 
GranvUIe   Bull  (m.  L.) 

—  Kendrick. 

—  Scarle  (j.) 

Greenwîch   Mason. 

Greene   Roberts  (g.  W.) 

Halisville   Hennery. 

Ilamilton   Browne. 

—  Morse  (\.  w.) 

Ilamnioncisport  ^. .  Sunderlin. 

Hartford   Bigelow  (t.) 

Haverstraw   Lilicilthal  (s.) 

nempstcad   Ely  (w.  A.) 

Henderson    Cole. 

HoUand  Patent   Crâne. 

Homer   Bail  (w.  L.) 

  Browne  (w.  r.; 

noosiok   Herrick  (s.) 

Hud.son.   Cooke  (a.  p.) 

—  Stevcns  (c.  a.) 

Ithaca   Morgan  [k.  .i.) 

_  Siblcy  (s.  L.) 

_  Swift  (r..  i;.) 

Jamcatown   Gray  (a.  w.) 

_  Hedgcs  (w.  s.) 

_  Lakin  (e.  l.) 
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Jamestown  (suite).   Parker  (c.) 

Jefferson   Lewis. 

KeesevUle   Holbrook  (p,  r.) 

—  Houghton  (h.  a.) 

—  Jones  (r.) 

Kindcrhook   Philips  (j.) 

Kinqston   Crispell  (g.  d.) 

—  Nelson  (t.  j.) 
i^eror   Gage  (j.  l.) 

£iewiston   Eddy. 

Little  FaUs   StebWns  (w.  B.) 

Livcrnool   Seward  (s.) 

Livonia   Blakesby  (j.  m.) 

Lockport   Bishop  (d.  e.) 

—  Harris  (c.  f.) 

LowvUic   Adams. 

LutUowvilIe   Barr  (d.  T.) 

t^yme   Loucks  (j.) 

t^jons   Levanway  (w.  a.) 

—  Shermaii  (s.) 

Madison   Barker  (d.) 

Marccllus   Mac  Gonegal  (ii.  g. 

iTlayncld   Johnson  (h.) 

May  ville   Bigclow  (a.  j.) 

Blac  Leaii   Hall. 

]Vleelianic!<>iiIlc   Comstock. 

McUenvillc   Phillips. 

Mexico   Ruiidell  (w.  \v.) 

Modeiia   Evci'cll  (n.  i,.) 

Moravia   Alloy  (w.  W.) 

—  Poller  {]■:.  t.  v.) 

—  Sniilh  (i:.  w  k.) 

IMoroaii  Station.  .  .    CorncU  (u.  K.) 

Morris   Fox  (c.  \v.) 
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Morris  (suite)   GaiTCU  (ii.) 

Morrîsanîa   Stcarns  (d.  E.) 

Morristown   Criltondcn  (j.) 

_  Mac  Laren  (p.  m.j 

MorrîsviUe   Hayes  (f.  b.) 

Kapies   Malin  (g.  \v.) 

Narrowsinu-gh   Von  Wackerbaiih. 

iMelson   Graves  (e.) 

Xewark  •  ■  •  ■  ■  Dake  (d.  l.) 

Xewluirgh   Culbcrt  (w.  \.  M.) 

ÎVewtown   Wright  (j.  C.) 

Xew-lork   Allen  (j.  H.) 

_  Alley  ^J.  T.) 

  Anderson, 

_  Baldwin  (j.  G.) 

_  Bail  (a.  s.) 

_  Banks  (ii.  m.) 

  Banks  (w.) 

  Barkcr. 

  Barlow  (s.  b.) 

_  Bartlett  (r.) 

  Baruch  (m.) 

_  Bayard  (e.) 

_  Beakley  (g.) 

_  Beakley  (j.) 

_  Belcher  (g.  e.) 

_  Berghaus  (j  m.) 

  Biancliini. 

_  BoUes  (r.  m.) 

  Bosko-witz  (h.) 

  Bowcrs  (b.  V.) 

  Bowers  (.i.) 

_  Brainard  (e.  w  ) 
  Brenna  (o.) 


t 
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New- York  (suite)   Cantoni. 

—  Channiiig. 

—  Crâne  (j.  w.) 
Croirut  (j.) 

—  Curtis  (j.  T.) 

—  Doyle  (g.  h.) 

—  Dunham  (c.) 

—  Dunnell  (h.  g.) 

—  Dutcher  (b.  c.) 

—  Eckhart  (c.) 

—  Evans  (j.  t.) 

—  Fowler  (a.  l.) 

—  Fowler  (e.  p.) 

—  Freeman  (a.) 

—  Freeman  (w.) 

—  Freligh  (m.) 

—  Fullgraff  (o.) 

—  Geraud  (f.) 

—  Gourlay  (g.) 

—  Gray  (j.  f.) 

—  Guana. 

—  Guernsey  (e.) 

—  Ilallock  (l.) 

—  Harris  (z.  h.) 

—  Hcmpel. 

—  Houghton  (a.) 

—  HuU(a.  G.) 

—  Joslin  (b.  F.) 

—  Joslin  (b.  F.  jf.) 

—  Kellogg  (e.  m.) 

—  KeufTner  (f.  a.) 

—  Kiersted  (c.) 

—  Kiersted  (c.  c.) 

—  King  (o.  n.) 
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Neiv-lfork  (suite) 


Kinsley  (h.) 
Ivip  (r.  b.) 
Kirby  (s.  r.) 
Kirby  (t.) 
I.azarus. 
Le  Mat. 
Leach  (g.  h.) 
Léon  (a.) 
Mahon  (j.  f.) 
Mairs  (j.) 
Marcy  (e.  e.) 
Mayer  (.i-) 
Mac  Donald  (w.  o.) 
Mac  Murray  (r.) 
Mac  Yickar  (j.  a.) 
Metcalf. 
Miller  (c.) 
Morgan. 
Morton  (.i.  b.) 
Muhr  (h.) 
Newcomb  (o.) 

Palmer  (m.  w.) 

Palmcr  (w.  c.) 

Pardee  (w.) 

Perkins  {.r.  g.) 

Peter  s  (j.  c.) 

Quin  (.1.  M.) 

Richards  (g.  w.) 

Rcisig  (a.) 

Reisig  (r.) 

Ring  (t.  l.) 

Sallonslall  (g.  u.) 

Shepard  (s.  e.) 

Shcrill  (».) 

Smith  (d.  V.) 


380 


AMÉRIQUE  DU  NORD 


.  Staffief. 

— 

Sullivan  (j.  l.) 

— 

Tranchand  (r.) 

— 

Wade  (j.  L.) 

— 

Wailace  (j.  w.) 

— 

Warner  (l.  t.) 

— 

Weisse  (j.  a.) 

— 

Wellman  (w.  i.' 

— 

Westcott  (j.) 

— 

West  (e.) 

— 

Wilsey  (f.  l.) 

— 

Wilson  (a.  d.) 

— 

Wright  (c.) 

niorthnmpton  .  . 

IVortIiport ... 

....  Bryan  (j.) 

North  Ilavcrstraw 

I\'omich 

IViuida  .... 

Oncida  

....  Allen  (j.  H.) 

Potter  (e.  a.) 

Potter  (f.  w.) 

Pool  (a.) 

Otego. .  . 

— 

Lovejoy  (e.) 

— 

Spragiie  (e.  b.) 

— 

Throop  (b.) 

Pan  o  nia  . 

■  4'CKSklll 

Pcnn  >'an 

Pcoria .  . 

Pe<crlturuii<|li . 

Phœnix  
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Plainfleld   Perrine  (g.  w.) 

Plaînville   Schenck  (b.  b.) 

Plattsburgli   Dewey  (g.  a.) 

_  Wright  (i.) 

Pompey   Chappell  (a.  w.) 

_  Woodbm-y. 

Port  Jervîs   Lawrence. 

Poiiglikcepsie   Borroughs  (g.  w.) 

_  Hall,  (a.) 

—  Hornby  (j.) 

_  Mac  Clcllan  (c.  n.) 

_  Scofield  (e.) 

Qnarantinc   Donovan  (t.  W.) 

Randolph   Van  Rensalaer  (s.) 

Rhinebeck   Lansing. 

_  Laurie  (p.  R.) 

_  Vanderberg  (f.) 

Rochester   Baldwin  (d.  a.) 

^  Bennett  (n.) 

_  Bigler  (a.  p.) 

  Burkc  (w.) 

_  Fleming  (l.  d.) 

_  Hurd  (e.  H.) 

  Lewis  (g.) 

_  Luckey  (s.  m.) 

_  Matthews  (m.  m.) 

_  Pccr  (g.  w.) 

_  Schurch  (ce.) 

_  Smilh  (h.  e.) 

  Sumnor  (c.) 

Rome   Kingsley  (w.  .i.  c 

_  Scudder  (s.  n.) 

Royniston   Knapp. 

RnshvlUe   "O^C  (l.) 
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Racketta  Harbor   Kimball  (d.s.) 

Sanqiioit   Bishop  (l.) 

8aratoga  8priuys   Easton  (d.  J.) 

—  Mittchell  (ch.; 

Seliagticoke   Mosier  (j.  p.) 

Schcneclady   Ellwood  (l.) 

—  Switz  (h.) 
Scotchtown   Bradner  (i.  s.) 

  Hubbard  (h.  c. 

Scneca  Falis   Healh  (h.  h.) 

—  Royston. 

Sherburne   Qwen  (j.  N.) 

Sheriuan   Philips  (j.  C.) 

Sîng  Sing   Miller  (f.) 

Skaneateles   Bartlett  (l.) 

—  Gorton  (w.  n.) 

.Sniithtown   Bowei'S  (j.  J^) 

Sliaffortl   Collins. 

SpccdsTiUc   Armstroiig  (r. 

—  Cander  (w.  ii.) 
Spcncertown   Bariies. 

Spi-inyport   Peterson. 

8t-Andrc«vs   Knapp  (j.  P.) 

Stilinater   Campbell  (m.  w 

Sto\vs  Sttmire   Adams  (i.) 

Syracuse   Bigelow  C.) 

—  Cator  (h.  II.) 

—  Clary  (l.) 

—  Hoyt  (w.  11.) 

—  Marvin. 

—  Morgan  (a.  n.) 

—  Ricliardsoii  (s.) 

Troops ville   ^ac  Carlhy  (l.) 

'^••«y   Bloss(n.) 
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Troy- (suite)   Bryan  (r.  s.) 

—  Coburn  (e.  l.) 

—  Cook  (s.  A.) 

Union  ,   "Witherill  (a.  a.) 

L'nion  Springs   PeterSOll  (p.  H.) 

L'tica   Flowers  (b.  F.) 

—  Green  (j.) 

—  Pomeroy  (t.  f.) 

—  Raymond  (j.  c) 

—  Washburn  (c.) 

—  Watson  (\v.  h.) 
_  Wells  (l.  B.) 

Valatia   Yan  Vleck, 

Vernon   Doty  (il.  H.) 

—  Norton  (s.  s.) 

Vestal   Peabody  (j.  w.) 

Vîctory ville   Cléments  (d.  F.) 

—  Cléments  (j.) 

—  Cléments  (z.) 

Virgîl   Bail  (.1.) 

Wallon  ÎVcw  Itoad   Foole  (s.  II.) 

Wanipsviile   Spooncr  (s.) 

Warsaw     Dakc  (c.  a.) 

_  West. 

Wasliingtonvilh-   HolchkisS. 

Waterloo     Childs  (a.) 

Warr»'n     Shuld  (p.) 

Watcrtown   Bailey  (s.) 

  Rosa  (w.  V.  B.) 

WatcrviUc   Munger  (r..  a.) 

_  Morse  (r,.  s.) 

WeltNtor   VhhiiV  (D.  L.) 

_  ReynoldP  (o.) 

Weedsport   Coon. 
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Wceilsport  (suite)   Knapp. 

West  Farms   Freeman. 

Westnelfl   Hall  (g.  A.) 

West  Granvillt.'   Scarch. 

IVhitehalI   Hull. 

—  \Volcott  (w.  G.) 

Whitc  Plains   Prime  (a.) 

WhitesviUe   Bui'dick  (e.) 

—  Thorp  (j.  H.) 

WilliamsoBi   Austin  (a.  G.) 

Windsor   BrOWllSOn. 

Windfielfl   Spencer  (n.) 

Wolcott   Kellogg  (a.  D.) 

Tonkers   Flagg  (l.  W.) 

NORTH  CAROLINA. 

Edcnton   Thorne  (l.) 

Wiiniington    Freeman  (w.  e.) 

OHIO. 

Adrîan   Coburn  (s.  n.) 

Ashland   Dillor  (j.  M.) 

Bainhridge   Sheppard  (n.) 

Berlin  IleiylKs   HiU  (b.  L.) 

t'adily   Bush(n.  B.) 

Canton   Nj^gg 

—  Schcll  (n.) 

—  Wcrncr  (j.) 
riiarhon   Ricliinond  (n.  w. 

—  Swany  (i.) 
Clitiieuthc   Sachsc  (il.  s.) 

—  Spanglcr  (u.  w.) 
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385 


Cincinnati. 


C'ievclantl 


Bauer  (a.) 
Baiier  {}''). 
Brush  (a.) 
Beck  (w.) 
Bigler  (g.  w 
Brown. 
Davis  (h.  j.) 
Ehrmann  (b 
Ehrmann  (f 
Garrettsoii  ( 
Gatchell. 
Munde. 
Parks  (j.  M.) 
Peck  (w.) 
Price  (w.) 
Pulte  (j.  H.) 
Sceale. 
Storm  (i.  w 
Straw  (j.) 
Witheril  (e. 
Barry  (e.  il] 
Beckwith  (s 
Brainard  (.1.) 
Chase. 
Cropper. 
Dodge  (l.) 
Edson  (s.  A.; 
Fulton. 
Gatchell  (11. 
Ilill. 

Iloyt  (i).  0.) 
Johnson  (j. 
Miller  (t.) 
Owen. 


•) 

.) 

,1.) 


c.) 


r. 


M.) 


22 
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Cleveland  (suite)   Pulte. 

—  Rosa. 

—  Schueler  (g.) 

—  Smidt. 

—  Sturges  (j.  j.) 

—  Turrell  (g.) 

—  Turrell  (g.  y.) 

—  Wheeler  (j.) 

—  Whitlng  (s.) 

—  Whitney  (s.) 

—  Williams  (c.  d. 

—  Witherill. 

—  Worley  (h.  p.) 

Colambiana   Wheelan  (g.) 

Columbiis   Blair  (a.  o.) 

—  Blair  (g.  h.) 

—  Bliss  (a.  a.) 

—  Coulter  (j.  H.) 

—  Kinscl. 

—  Leuthstrom  (c. 
Dayton   Appleby. 

—  Bosler. 

—  Boyle. 

—  l'earson  (\v.) 

—  Wigand  (h.) 

Dclaware   Barncs  (i..) 

nry  Rîtlge   Whipple  (a.) 

Fairfielil   Fuller. 

*'»"9«8   Stohl  (F.) 

«^«^««-"a   C.ofl'  (p.  II.) 

Crcenfield   Davis  (j.) 

nambiirgh   Linton  (j.  G.)" 

nîgginsport   Smith  (e.  w.) 

HïraM»   Goodrich  (w.  B. 
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Lancaster   Bartow  (a.  C.) 

Lcxington   Watson  (j.) 

Mansfleld   Harris. 

Marietta   Beckwith. 

marion   Gross  (e.  F.) 

—  Watson. 

—  White  (c.  c.) 

Massillon    Connolly  (p.  J.) 

inount  Vernon   Barnes  (g.  w.) 

—  Smith  (h.  l.) 

iVelson   Sweeney  (e.  i.) 

Xewark   Teller  (e,  R.) 

IVewburgli   Wooley  (p.  H.) 

l\'orwalk   Beckwith  (i.  b.) 

—  Dawayer  (a.  i.) 
_  Tefft  (j.) 

Ohcrlin   Wheat  (j.  N.) 

Ohîo  City   Gilson  (e.  d.) 

Orcgon   Kissey  (j.) 

PainesviUe   Chase  (h.  h.) 

—  Rosa  (s.) 

—  Stocklon  (c.  L.) 

Pîqnea   Stcemm  (c.  w.) 

Portsmoiith   Wakeman  (.i.  a.) 

Rai'cnna   Gain  (w.) 

River  Styk.s   Dctwiller  (i.) 

Salcin   Poarson  (c.) 

.Sandnsky   Kramcr. 

—  Massey. 

Shcrman   Noi'thup  (d.  W.) 

Solon   Thompson  (w.) 

Somerset   [Uakcncy  (j.  t.) 

Springficld   Face  (.1.  C.) 

_  StaiT  {().) 
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SteubciiYiUc   Heriiig  (h.) 

Tîffin   Sapp  (g.  w.) 

Tolcdo   Bigelow  (f.) 

—  Bissell  (a.  F.) 

—  Fulton  (s.  j.) 

—  Gaylord  (f.  p.) 
'J'»'»"»   Howells. 

—  Ring  (h.) 

WcUsviUc   Bottsford  (o.  K.) 

West  Lcbanon   Hawk  (j.  A.) 

Woostcr   Gorgas  (c.  r.) 

—  Wolfard  (h.  l.) 
  Leach  (w.  c) 

ZanesTlllc   Barber. 

—  Beckwith  (d.  h.) 

—  Koch  (\v.) 

PENNSYLVAIMIA 

^»'»»»»   Skeeles  (i.  s.) 

Allcghany   Bayer  (c.) 

—  Cooper  (j.  F.) 

—  Dickson  (p.) 

—  Eckhart. 

—  Eliiott  (p.) 

—  Hardmeyer. 

Pitcairn  (r.) 

Alc.vandria   pysi^ 

yuicntown   Martin  (cl.) 

—  Romig  (.1.) 

—  Romig  (\v.) 
Andcr^ionburgli   Grosch  (u.  C.) 

  Corbin  (u.  l.) 

  Barnes  (m.  v.) 
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Bellefonte   Irvine  (w.) 

Bendersvîlle   Bendcr  (j.  J.) 

Bethlehciu   Ficard. 

Birmingham   Pelliiiiody. 

—  Taude. 

Bloomsburg   Rutter  (j.  C.) 

Bristol   Records. 

Bustleton   James  (l.) 

Canton   Pratt  (t.) 

—  Souci  (j.  M.) 
C'arlisle   Smith  (j.  K.) 

—  Stevenson  (t.  c.) 

C'hcstnut  Ilill   Lcntz  (u.  S.) 

Claytonvillc   Schullz  (j.  T.) 

Colchrookclalc   Schultz  ^F.  Y.) 

C'onsholiockcn   Reid  (j.  K.) 

Coutesvillc   Bardcn  (d.  n.) 

Darliy   Jones  (s.  C.) 

UoAvningtown   Leech  (l.  S.) 

—  Downing  (d.) 
Ea.ston   Detwillei"  (il.) 

—  Detwiller  (.1.  J.) 

Edinitoroiigi)   Farmin  (si.) 

Emniaus   Bchlcrt  (i.) 

Eric   Faulkner  (i>.) 

—  Faulkner  (u. 

—  Seyniour  (n.) 
_  Silby. 

Frt'cport   Ackcr  (lî.) 

fàcrmantoirn     Matlack  (c.  f.) 

  Mcal  (t.  1.) 

_  Williams  (t.  s.) 

llanovor   Shcarer  (p.) 

narrlsliurgh   Fegar. 
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nari'isburgh  (sdite)   Roberts  (e.  w.) 

—  Wills  (a.) 

lintitorough   Reading. 

llellcrtown   Detwiller  (w.  F.) 

nuitown   Yeager  (m.) 

noUitla^-bsurgh. .    Pretsch  (c.) 

Ilolnicsbiirgh   May  (n.) 

Kemictt  Square   JolinsOll  (i.  D.) 

Lancaster   Raker  (j.  t.) 

—  Segin. 

—  Sutton  (j.  L.) 
Le  Rays ville   Belden  (l.  c.) 

—  Coburn  (e.) 
Lctvisburg   Bl'Ugger  (l.) 

—  Harvey  (j.  f.) 
Manayiink   Clay  (s.  B.  L.) 

—  Griffith  (j.  J.) 

IMansHeld   Morris  (j.  p.) 

Marietta   Armor  (s.) 

—  Irons  (a.) 
iminsburgh   Dornburg  (a.  g.) 

I\a:carcth   Bute  (g.  H.) 

—  Hark  (j.) 
IView  Berlin   White  (is.) 

iVcwcastle   Porter. 

■ —  Ruscli  (r.  15.) 

—  Soarle. 

—  Whito. 

l\'cw  Loiulon   Dufru'ld  (il.) 

New  Kheflield   Bryoïi  (t.) 

Kurristonii   Hlocdc  (c.) 

—  Piorce  (t.  a.) 

—  Sargcnl  (u.) 

—  Thornc  (i.) 
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Paradise   Leferve  (J.  H.j' 

Philadelpliie   Anderson. 

—  Ashton  (a.  h.) 

—  Beakley. 

—  Berens  (b.) 

—  Berens.  (j.) 

—  Brooks  (s.  s.) 

—  Browns  (t.) 

—  Burdett  (s.  d.) 

—  Campton  (c.  b.) 

—  Casselberry. 

—  Climte  (j.  c.) 

—  Cowley  (d,) 

—  Coxe  (j.  R.) 

—  Cresson  (c.  c.) 

—  Dubs  (s.  K.) 

—  Duffield. 

—  Duhring  (g.) 

—  Earhart  (j.  r.) 

—  Elder  (w.) 

—  Esrey. 

—  Evans  (r.  T.) 
_  Fcllger  (a.) 

  Freedley  (s.) 

_  Gallagher  (.i.  r.) 

—  "     Geary  (.i.  f.) 
  Gardiner  (u.) 

—  Gardiner  (n.) 

  Gardiner  (w.) 

  Geil)  (w.) 

  Giinian  (j.  iî.) 

  (iieenbank  (j.  s. 

  Gucrnsey  (ii.  n.) 

_  Guernsey  (w.  f.) 
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Philadelphie  (suite)   Gurapert  (b.  b.) 

—  Helmuth  (w.  s.) 

—  Helmuth  (w.  t.) 

—  Hempel  (c.  j.) 

—  Hering  (c.) 

—  Houard  (j.  c.) 

—  '  Houghton  (c.  J.) 

—  Houghton  (j,  s.) 

—  Huber  (a.) 

—  James  (d.) 

—  James  (r.  s.) 

—  Jeanes  (j.) 

—  Johnson  (j.) 

—  Johnston  (e.  r.) 

—  Kitchen  (j.) 

—  Koch  (a.) 

—  Koeifiei"  (e.) 

—  Kreeger  (en.) 

—  Lee  (j.  K.) 

—  Lippe  (a.) 

—  Mac  Allister  m.) 

—  Mac  Clatchey  (r.  j.) 

—  Metcalf  (w.) 

—  Middlcton  (r.  s.) 

—  Miles. 

—  Mooi'C  (t.) 

—  Murphy  (w.) 

—  Musgrave  (.1.  r.) 

—  Ncidhard  (c.) 

—  Nuncy  (c.) 

—  Pearson  (s.  a.) 

—  Pclirson  (.1.  (;.) 

—  Powers  (w.  r.) 

—  Randcl. 
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Phîlatlolpliie  (suite)   Rced  (w.  A.) 

~  Reichhclm  (g.) 

—  Schmoele  (h.) 

—  Schmoele  (w.) 

—  Schartz  (g.) 

—  Semple  (m.) 

—  Sheek  (j.  f.) 

—  Siraons  (w.  j.) 

—  Sims  (f.) 

—  Small  (a.  k. 

—  Stocks  (j.) 
_  Stiles  (w.) 

—  Thomas  (n.  w.) 

—  Tindell  (d.  M.) 

—  Toothaker  (c.  e.) 

—  Vinal  (l.  g.) 
_  Wack. 

_  Ward  (j.  a.) 

_  Walcrs(j.) 

—  Watson  (i.  L.) 
  Williams  (g.  c.) 

—  Williams  (j.  h.) 

  Williamson  (w.) 

_  Withbcy. 

•          •  Withccad. 

_  Wolf  (g.) 

_  Wright  (w.  R.) 

PhœnixviUe   Wecd  (t.  f.) 


PiUfiburgh 


Blanchard  (.i.  a.) 
Burgher  (.1.  c.) 
Cote  (m.) 
Dakc  (u.  M-) 
Dakc  (.1.  p.) 
Dake  (w.  11.) 
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Pittsburgk  (suite).  . 

Ilofl'mann  (h.  h. 

Houghton  (m.  g. 

Moorc  (f.  R.) 

Pottsvillc. . 

— 

Haeseler  (h,  a.) 

Piiglitown . . . 

...  May(R.) 

^iiakcrslown . . 

Beadiiig  

— 

Behne. 

— 

Dininger  (c.) 

• —  , 

Starkey  (j.  r.) 

— ' 

Tyson  (ii.) 

Rome .... 

$$oliiiylkiIIhaTen 

Becker  (b.) 

Scivieklfj-  Bottoni 

Sliainokin 

Sliippenshurgh. 

Reading  (e.) 

Reading  (j.  k.) 

Slatc  IJck  . 

fc' J             «  ■ 

.Sfrasimrgli. 

.Snniinit  Ilill . 

i^iinliur^'  

l'owantla.  . 

Pratt  (d.  p.) 

Towner  (e.) 

. .  Iiigham  (r..  \\.) 

Wei.sonl»iu'(|li 

.   Ilcllïrich  (n.) 

Wclisboruiigli. 

BaiT  (h.) 

Koole  (.1.  A.) 

Shearcr  (.1.  s.) 

a:\iériqiie  du  nord 

\l'estchester    Enti'ikon  Sarah  (a.) 

—  Wood  (j.  B.) 
Wîlkesliarre   Bl'isbane . 

—  Doolittle  (j.  F.) 

—  Ober. 

—  Pierce. 
AVilliaiusport   Richler  (a.) 

—  Schmidt. 

Wyomîng   Bl'isbanc  (w.) 

York   Brickley  (g.) 

—  Brickley  (o.  c.) 
York  Spring   Marsden  (i.  u.) 

RHODE  ISLAND 

Brand's  Iron  "Works....  Aldricb  (n.) 

Centre  Dale   Sawin  (.1.  W.) 

C'iaj-viUe   Nicholas  (c.  e.) 

Coventrj-   Clark  (p.) 

East  ftreenwicli   Green  (r>.  u.) 

fceorgiavîlle.   Nutting  (t.) 

niiddletowii   Grccnc  (n.) 

ÎVaJîek   King  (il.) 

IVewpori   Verdi  (t.  S.) 

Pawtuckct   iMancbestei'  (c.  F.) 

—  Saunders  (c.  v.) 

—  Whealon  (.i.  l.) 

Plirenî.x  Villarje   Bobcrts  (.).  i:.) 

Pro*idence   Barrows  (i.) 

—  Beverly  (.1.) 

—  (look. 

—  Crocker. 

—  Daveiiport  (a.  k.) 

—  l)e\Volf(J.) 
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Providence  (surru)   GottschaWc  (w.) 

—  Harhington  Hoppin 

—  King  (a.  p.) 

—  Mac  Knight  (c.  c.) 

—  Mowry  (ii.  m.) 

—  Neidhard. 

—  Okie  (a.  h.) 

—  Preston  (h.  c.) 

—  Stevens  (g.  s.) 

—  Venion. 

—  Wilcox  (g.  d.) 

—  Wolf. 

Snilthfleld   Nutting. 

Washington   TiUinghast  (a.) 

■Wakendd   Hazzard  (w.  ii.) 

Woonsocket   Belt. 

—  Nichols  (j.  s.) 

SOUTH  CAROLINA 

Bcach  ls!and   Haniniond  (ii.  ii.) 

Charlcston   Barton  (j.) 

TENNESSEE 

Memphis   Skyles  (f.  w.) 

—  Williams. 
\asliville   Hall  (d.  w.) 

TEXAS 

Aus»în   Davis  (j.  J.  II.) 

Bi-nton   Ciaike  (.1.) 

—  MOSSIUM'. 
GnlvcHton   AllgoU  (j.) 

' —  Blown. 

Iloiislon   Parker. 
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VERWIONT 

Asiiiialot   Paigc  (a.) 

Bpiiiiiiiijtoii   Smilli  (il.) 

BraltlehoroiiKli   Gl'au  (c.  W.) 

—  Muollcr  (f.) 

Br:i«lford   Cushiilg  (,\.  M.) 

Blirlinijtoi]   Bigelow. 

—  Redfield. 

t'aliot   Doc  (j.) 

taiais   George  (a.) 

Canaan    .  Ncal  (.1.) 

t'asilcton   Pcrkins  (s.  c;.) 

nanv'ille.   NVoodward  (c.) 

Dcrhj-  C"cn«r«î   Carpcntcr  (».  n 

—  Jenness  (\v.  w.) 
Ilard'ivîek   Holbrook. 

—  Saiiboni  (.i.) 

—  Taylor  (c.  ii.) 

Iras)mr;;1i   ScoU  (c.  W.) 

I.vndon   Darling  (c.  n.) 

—  Hoiiglilon. 

.YIon<prlicr   Bl'iglail  (c.N.) 

—  Taplin  (t.  c.) 

XowliHpy   Slcvens  (.1.) 

Xorlli  IC<-nnin;,-;<4>iB  .  .  UrilCCfn.  H.) 

SSofliONlor   Spai'liMwk  (c.  !• 

Smilli  t'rtty   Cui'l'icr  (1:.  1).  ) 

—  urciill. 
S'-.lohnsItiii-.r     Sanlioi'ii  fis.) 

—  Sloni'  (i'.') 

—  Slniie  (.1.) 
Slowr   Tliomas  (n.  k. 
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Warren   Peterson  (.i.  M.) 

—  Van  Deuson. 

West  C^oriiwall   Eols  (o.  .1.  ) 

AVoodMoek   Chase  (u-  C.) 

VIRGINIA 

Alexandrin   Doiulall  (j.  B.) 

—  Stabler  (r.  h.) 
Faicmount   Connelly  (c.  ii.) 

—  Pitcher  (k.) 
Morgaiitown   Cassclburgh  (m. 

—  Miller  (a.  c.) 
IVorfolk   Campos  (f.  s.) 

—  Hardy  (t.  i.) 

—  Wall  (hall. 

Piircels  Stoi-e   Janiiey  {]>.) 

Pîereetowii   Claytoii  (i.  i'.) 

1*oriKiii«»ii(li   Bilisoly  (a.  i..) 

—  Hilisoly  (i..  A.) 
•     —  Bilisoly  (v.  i;.) 

BSîelimoïKl   Alwood  (a.  il.) 

—  Gardiner  (j.  v.) 

—  Waltliall  (.1.  K.) 
AVIieeliii^   Hluiii. 

—  Hili^hcs  (a.) 

WISCONSIN 

  Evorcls. 

—  Graus  (.i.  \\.) 

—  Morriinaii  (i..) 

ICr:i<liof<l   l'isll. 

It<-I:iv:tii   Mdl'SC. 

Fond  du  a-ae   Palcilill  (t,  J.) 
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Janesvîlle   Cllittenden  (w.  h.) 

—  Robinson  (o.  p.) 

—  Treat  (it.  u.) 

Kcnoslia   Hoyt  (w.  s.) 

La  Crosse   Bl'Ooks  (p.) 

—  Pfouts  s.) 

L,akc  Mills   Gregory  (l.  M.) 

Madison   HarlleU.  (e.  C.) 

—  Bowen  (r.  j.) 
Milwaiiltîe   Bl'own  (t.  d.) 

Douglass  (.1.  s.) 
Grèves  (j.  s.) 

—  Guniher. 

—  Mayer  (m.) 

—  Ponine. 
~  Pulie^yilz. 

—  Tracy  (l.  m.) 

—  Woolcst. 

OsliK-osli   Davis  (.1.) 

l'aychocila   I  "a  n  til  1 011 . 

Portas»'    Maine  (r..  c.) 

Racine   Gilcs  (,\.) 

Schicisinscrvillr,   Ilrcklcmail  fl..  A.) 

^VaaUcsIiu   Il('ll(lli(;i\. 

\Vln<<-\va<er   Gule  (s.  l'.) 

lv.yo«M-iia.   Giilïin  (r.  i..) 


II.   PAYS  DIVKHS   F.N   lHIKIliS  DKS  KTATS-IMS 
CANADA 
R4-an.i\iIIo   Mac,  l-i'Mil. 
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Carlîslc   Glashcn. 

Ilaiiiilton   Greenleaf. 

—  Volverton. 

—  Young. 

Londoii   Bull. 

Montréal   Barber. 

—  Fisher. 

—  Lillie. 
Québec   Bardy. 

—  Frémont. 

—  MoitIs.  ■ 

—  Ronard. 

—  Roy. 

—  Wells. 

Ste-Catlicrînc   Havens- 

Siddiesvillc   Campbell. 

IKmitlivîlle   Field. 

Toronto   A  dams. 

—  Gamble. 

—  Scuch. 

—  Smith. 

tVcstminster   Lancaster. 

Woofistovk   Fcrguson. 

MEXIQUE 

Mexico   Herzl. 

Xncntccas   Jenkins. 

N'EW-BnUSJS'WICK 

«aint-.lolin   l'ctorson. 

^aint-nartins   Âlcxatlder. 
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ANTILLES 

Bai  hade  de  Pilsi  iin  )/("  - 

tiniquc)   Soding. 

Cardenas  [Cuba]   Ortega. 

Cicnfiigos  [Cuba]    Ariza. 

  Houard. 

  Vilalba, 

Médecin  de  l'li6i>iUil  raililairr. 
Guanabacoa  (Cuba)   Aragon. 

  Diaz. 

  Santo. 

La  Havane  [Cuba]   FonUuials. 

  Govcnte. 

  llcvia. 

  Palacio. 

__  Piiin  (lté). 

—  Ponts. 

—  Sancliez. 
_  Slriicb. 

—  Tomeca. 

—  Vidal. 

—  Zunzuùegui. 

î,a  tBîiniaHUie   King. 

I.c  Monlc  'Guadeloupe]   Duchassa'mg. 

Los  Palacîos  {Cuba,   Toil'CS  (r.  De). 

:flataii/:as  (Cuba)   Luiia  (De) 

—  Sosvilla. 

Poiiec  iPorto-llico)   Goïco  dc  Sabaiielas. 

PiuTto-dcl-Prîncîin-   Ilerit'ia. 

Porio-ltioo   Avroyo. 

.SaKua-Ia-<;rainlc  (Cubai.  PaC'Z. 

Saînt-Pierrc  (Marlinique)  .  Al'tièrCS. 

_  l'oncy. 

•ttainl-Tlioinas   l'icUo. 

SaiitÎ!i;,'«-dc-Cnl»a   HraillUll. 
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r  PHARMACIES  IIOMŒOPATHIOUES 


Boston  {MiiSKacIniselts)   Otis  Clapp. 

—  .  Pcabody  (n.  c.) 

Brooklyn  {Neii'-ïork)   Smilli  (,i.  t.  p.) 

Chicago  {Illinois)   Cowell  et  Halsey. 

Cinciminiî  [Ohio]   Pai'ks  (j.  M.) 

Cleveland  {Ohio'j   Hall  (j.) 

«étroit  [Mirhigan]   Drake  et  Finstcr. 

Dnhnqnc  {lowu)   Franklin  et  Lillis. 

Ilaniilton  {Canada)   Grecnleaf  (w.  a.) 

—  Wolvcrton  (a.  n.) 
Bi'owne  (c.  s.) 
DouLçlass  et  Grèves. 
Angell  (lî.) 

—  Delcroix  et  d'Hémécourt. 
I^cw-Tfork  ^New-York)           llurlburt  (c.  ï.) 


Ilaril'ord  (JjOniiectiriil  !  ... 
ITIilti  aiikie  (  \yisf:(insin'). .  . 
IVonv. -Orléans  (Louisiane 


Pliilatlclitliic  [Peiisijluanic) 


Radde  (w.) 
Smilh  (.1.  T.  s.) 
Boericke  {p.  e.) 
Mallliew  et  Houard. 
Rademacher  et  Sheek. 
Ilamlin  (w.  e.) 


Providence  (lUiode-fshind). 

Rochcstcr  (Nen'-York)   Farringlon  (e.  w  .) 

>it-lMuis  [Missonri)   Wliile  (d.) 

Toronto  (Canada)   Sniilll  (u.  .1.) 

Nous  aurions  vouln  pouvoir  indiipier  celles  de  ees 
pliai'inacies  (|ni  sont  consacrées  e.vr}ii.sii:cmrut.  anx 
prci)aral  ions  lionueopal lii(pics  ;  mais  nous  n'avons  pas 
reçu  assez  tôt  les  renseignements  que  nous  attendions 
sur  ce  point.  Nous  comblerons  cette  lacune  dans  la 
[)rocluune  cdil ion. 
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V  COLLÈGES  mmi  llOMŒOPiV[lllQl]ES 


Collège  médic  al  h«,uœopa«hi.l«.c  ,U-  l»Ei.svi.VA^.ii, 

él:tl>lî  à  Pml.ADELEMIlE 

Incorporé  dans  les  institatious  de  l'État  en  18/iS. 


NOiVlS 


DES  PROFESSEURS  ET  DÉSIGNATION  DES  CHAIRES 


Beakloy   Chlruniir. 

Couch  (v.  s.)   VéiiionHlralioii  d'aiialoinic. 

Dake  (.l.  p.)   Malièn'  médicale  cl  Ihêrapeiir- 

tiquc. 

Hclmuth  (nv.t.)   Anatomle. 

Reeil  (nv.  a.)   Phipiolo,jie. 

Semple  (m.)   Chimie  d  loxicolonie. 

Small  {\.  K.)   lùisnifiiieiiicnl  lioinwopalliiqiic . 

_  Pnilu)lo(jie  cl  iiicilcciiic 

praliqiie. 

\Va;-(l  (\.  M.)   nlDitélrique.  —  Jurispmdmce 

nicdicnle. 

Williamson  (w.)  •  •  •    Mcdecinc  cMniquc. 

Doyen  de  la  FaralUl.  .    D'  Williainson  (w.) 

Cette,  institution  médicale  est,  autorisée  h  délivrci- 
(l(;s  diplômes. 
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Collège  iiomoeopatliiqiic  de  I'Ouesx, 
établi  à  Clevelaivd  (Oliio) 


NOWS  DES  PROFESSEURS  ET 

Beckwith  

Bissell  (a.  F.)  

Brar  ^rd  (j.)  

Douglass  (j.  s.)  

Douglass  (,i.  s.)  

EIlis(,i.).....'   . 

Gatcliell  (il.  p.)  

GalchcU  (u.  r.)  

Guilbcrl  (e.  a.)  

Uill  (b.  L.)  

Honorable  John  Crowcl.  .  .  . 

Doyen  de  la  Faculté. . 


DÉSIGNATION  DES  CHAIRES 

Chirurgie  el  maladies  chirur- 
gicales. 

Anatomie  (jénérale  el  spéciale. 

Chimie  animale  el  loxicologie. 

Matière  médicale  et  siimploiiia- 
tolo(jie. 

Pathologie  spéciale  cl  duKj- 
noslic. 

Thérapeutique  spéciale  el  pra- 
tiqtce  clinique. 

Physiologie  et  hgtjicnc. 
Pathologie  générale  cl  princi- 
pes de  thérapeutiijue. 

Obstétrique   et   maladies  des 
femmes  el  des  enfants. 

Anatomie  chirurgicale  cl  pa- 
thologique. 
Jurisprudence  médicale. 

.        Galchell  (ii.  v.) 


Celle  iiistihilion  médicale  est  autorisée,  coinme  l;i 
précédente,  à  (léli\  ler  des  diplômes. 
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4"  HÔPITAUX  llOMŒOPAllllQUES 


Blopital  hoinœopathMiHC  de  l»EiMSVi.Vyi»iiE, 
ctahli  à  IMutAWELfiHE 

Autorisé  par  cluirlc  en  1800. 

Médecins  : 

Hclmulh  (w.  T.)  Sraall  (,v.  i;.) 

Chirurfjicns 
Gardiner  (w.  a.)  Sims  [v.) 

Accoachcnrs  : 
Uubs  (s.  K.)  Williunison  (w.) 


inslîtul  l.o.»«eopatl.îq»c  des  i:nlants  aI.ando....cs 

Fonde  à  l'iiiLADia.i'iuii  on  i8j7. 
Mcdecins  rcs'uhnUs  •• 
.U^ni.s  (,;.  Nv.)  .lames  (n.)  (c.) 

37(;rft'r//t.s  cuiisallanls  .- 
l!,'Tiii-  (c.)  '-'Pl'^'  (-'^''-^ 

(■,,.|.  rhiblissriiKM.I.  n'(:oil  Ions  les  oiilanls  ahiui- 
,|onnrs  .l;u.s  les  ru.'s  de  l,i  mIU'  im|uil.'use  de  l'inlii- 
,,,,1|,1,„,.  nii  les  cnionrc  de  sdiiis  jusqii":i.  ce  (pie  le 
,„„ni.'nt  soiL  venu  de  i.;ur  faire,  ai)|.rendre  un  el;d. 
1  'instiiul,  reiir<-rine  ordiiiaiivmenl  i  r.o  eiilants  ;  mais 
„n  ....  mei.eli.'Kiue.amnV  .m  iKmd.re  plus  euusidéralde 
en  appreiil issaue. 
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IlopiUil  Iioiiiœo|ta(lii<|uc  de  C'iiicauo  (IIIiiioij«) 

Fondé  ù  Chicago  en  185/|. 

31édecms  .- 

Boardman  (ir.  k.  w.)  Dougiass  (l.  A.j 

Colton  (d.  a.)  Ludlow  (r.) 

Cooke  (n.  F.)  Shipman  (g.  e.) 


Hôpital  homoL-'opatliiquc  «le  Massachusetts, 
établi  à  BosTOivi 

Incorporé  dans  les  institutions  de  l'État  en  1855. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  noms  des  médecins 
de  cet.  hôpital. 


5'  DISPENSAIRES  IIOMŒOPATfllQUËS 


Zïispeiisaire   liogii4i>opathi4)iic    de  UOSTOIV, 
à  ICosTo.x  (IVIaNsaehiisetls) 

incorporé  dans  les  instiditions  de  l'État  en  J8,")(i. 


Itispens:iir4-   li<>iti<a><>p:iliii(|iie   de  llicricoir. 
à    lIlC'l'icfM'i'  (iVlielii;;:i!i) 

Diakc  (k.  ii.j  Fiiislcr  (k.)  Ellis  (.1. 
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«ispeusaiic  l,omœo2i«<liu|..c  ee.ntl.  al  de  Kew-Yokw 

iMindé  en  185?i. 


Médecins  ordinaires: 


Josliii  (li.  r.),  junior. 


Kdlo--  (li.  M. 


Perkins  (r..  >■■] 
Médecins  considlanls  .- 

iîomTS  (.>.  F.)  l^ii'^^Y  '••■) 


jM^pcnsaire  l„m.œ«|.athM6..e  du  W  F..lls.aff 

(  eiaé    d<-  ) 

Méilccins  ordinaires 

Médecins  eonsnllanls  : 

lîal       s.)  l^'-) 
iiollrs  (u.  M.;  (iucrns^y  (-) 

l!,,siklcv  ((..j  "''""^'^  ('■•) 

\W\vhvv  le..  K.;  l'^'l''''^  (■'• 

nr.niian  (s.  WanuT  (...  t. 


Ois.M  ..s.ùr.    ..on.oM.p»<l,iq»e  de   T  tss«e.a<io««  de 
Ni;\\-lo!tK  (einé  de  \i;\v-1ouh) 
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Dispensaire  liommopalliiquc  de  BitoOKLY!^', 
à  lticooKi.Y:v  (rnuboiirg  «le  IV'eiy-I'ork) 

Foiidû  ca  1852. 


Dispensaire  «lu  eoUége  lioin«popatlii«|ne 
de    I'kîvs  YLVAiviE, 

î»  IPllIl,AI>£LI>niE 

Nous  ne  connaissons  pas  les  noms  dos  nicdcciii.-  du 
ce  dispensan  o. 


Dispensaire  honi4a>opatltiiiue  de  Kaiivt-I.olim. 


Nous  ne  connaissons  |)as  les  noms  des  médecins  de 
ce  dispensaire. 


Médecins 


Burkor  (.1.) 
Burke  (a.  c.) 
Doty  (s.  p.) 
Duffm  (.1.) 
Dunhani  (c.) 
Morrill  (h.  e.) 
Million  (h.) 
Mofl'al  (rt.  c.) 
Newcomb  (g.  v.) 


Richai'dson  (e.  t.) 
Rosman  (.1.  c.) 
Walson  (.).  L.) 


EllioU  (j.  B.) 
Finckc  (d.) 
Gny  (s.  s.) 
Macy  ([!.  E.) 
May  (11.) 


il  Syiimt-I.uuik  (.Tlissonri) 


AMERIQUE  DU  ?i01U) 


6"  SOCIÉTÉS  nOMŒOPATHIOUES 


Institut  lioiiKieopalhiqiic  Aincrifain 

Fondé  en  Iblio. 
Présidcnl   Smith  (d.  s.), 

De  Waiikt'yaii. 

Secrélaire  ijcncral   Paync  (w.  e.). 

Lie  Bul,h. 

Secrétaire  provincial   Richardson  (e.  t.), 

De.  BrnoKh'ii. 

Trésorier   Guy  (s.  s.), 

De  Brooklyn. 

; Asbi  iiiblcrs  niiiuiellcs.) 


Llnioii  aniiTifainc  «les  i;vi»oi-iiincii<a<oiirf» 

Secrélaire  neiiéral   Cowley. 

Jif  J'Iiilailcliiliii'. 


Acadriilit-  llahiicniaiin  («•iSf  «le  îNew-Vohu) 

Présidenl   llHcher  (c. 

Vi.re-I>rési(lriil   Hai'low  (s.  i;.) 

Secrétaire  corre^ijonilaid  .  .  .  Im'cI'il;!!  (m.; 

Secrélaire  rapporletir   Morlon  (.1.  1:.) 

I  A>-^i'luljléf.s  iiu'nsiiellr>.') 


l'réaulcnt   Malhcw.s  (m.  .m.), 

J.le  lUiuhesler. 
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Quin  (j.  M.), 

l  De  Ncw-Yi'ik. 

Vke-P  résident  S  1  Adams  (ii.), 

j  Cohues. 

f  Welss  (l.  u.), 

D'LFlica. 

Secrétaire  cl  Trésorier          Paine  (h.  d.), 

D'Alban;. 
(  Assembléus  si'iui-aimuelles.  ) 


Société  bomœo]i:tthi4|iie  de  IMew-Touh 
cité  de  IMew-Youk 

Fondée  en  I8/16. 

Secrétaire   Bowers  (u.  v.) 


Assemblée  «les  iTIédeeiiis  lioiii«;o|ta<hcs 
de  Brooklyn'  (i\'cw-Tork) 


Société  honii<ir'ogtn(  Il  argue  de  Riiui)E-Isi„\^'n. 

Foiidée  en  1850. 

Présidcnl,   Hanwvs  (c..), 

Ml'  Tatinlnn. 

Virr-I'rrsidriil   .loues  (v..  w.), 

Ta  Mil  II  m. 

Sccrélanr   SIeveiis  (c.  s.), 

|t(?  rioviilrrico. 

Trésorier   lîarixiws  (1.), 

Jlc  l'i'iiviilolu'i'. 

AsM'iulilcos  ll•illll■^l^il•lll^s  ;  l'u  (l  u-ii  r,  m  mai ,  en  aoi'il  cl  t-u  M0\ t'iiii)ro. 
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Soeîctc  llalineiiianiiîeiiiic  «le  RiiOde-Islai^d. 
î»  Pkovideivce 

Président   Okie  (a.  h.) 

Vice-Président   Mac-Knight  (c.  g.) 

Secrétaire  et  Trésorier          Iloppin  (w.) 

(Assemblées  measueUes.) 


Société  médicale  homoi'opathîqHe  de  1»iiilauei-piiif. 

Fondée  en  1852. 

Président   Gardiner  (it.) 

Vire-Président  

Secrétaire   Helmulh  (w.  r.) 

Trésorier   WiUiamsou  (w.) 


Kranclie  de  l  liisSiltit  lioniœopatliîque  Aiuéricîi 

Orgnnisiie  en  '18/|0. 

Secrétaire   Sinall  (a.  f..) 

Secrétaire  provincial   C.ardiiior  (w.  a.) 

Trésorier   I>iil)s  (s.  ii.) 


^ssocîaJion  iin-dieal<-  honio-opatliiquo 
de  1  Dtat  d  lî-i.ivois 

Fondée  en  1855. 


l'résuleitt 


Siuilli  (i>.  s.), 

Un  Cliii;;i;;o. 
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Adams  (r.  e.  w.). 

De  Springfield. 

Vice  Présidents  )  Troycr  (m.), 

)  De  Peoria. 

[  Bartiet  (a.  r.), 

*  De  Aurora. 

Secrétaire  rapporteur   Guilbert  (c), 

De  Elgin. 

Secrétaire  correspondant. .     Carr  (m.  s.), 

De  Peoria. 

Trésorier   Colton  (d.  a.). 

De  Chicago. 


Association  médicale  homœopatliique 

de  ]\[ORD  ILLllVOIS 

l  résident   Guilbert  (c), 

De  Elgiu. 

(  Jones  (j.  R.), 

Vice-Présidents  )  De  Delvidere. 

)  Chitlenden  (g.  w.) 

'  De  Jancsville. 

t  ecrétaire  correspondant . . .  Jaeger  (c.  a.), 

De  Waiikegan. 

iSecrétaire  rapporteur   Colton  (d.  a.), 

Do  Chicago. 

Trésorier   Slocum  (m,), 

De  Chic.iso. 


Société  honiceopatliitfuc  CAi\y&DiEi\'ivE 

Fondée  en  1855. 

Président   Fisher  (a.). 

De  3îoiiti(jal. 


'  Wolverton  (a  n.}, 

,T-      T\  ■  •  I    I  \  De  Hamilto 

Vice-Prcsidcnls  )  ,        .    /  \ 

)  Lancaster  (.i.  j.), 

i  De  "NVcstmi 


tminster. 
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Secrétaire  général   Greeleaf  (w.  a.):, 

De  Hamilton. 

Secrétaire  correspondant...    Springer  (w.). 

De  Beansville. 

(Assemblées  annuelles.) 


Société  Hahnemann  de  Cn«cn«T«ATi  (©hîo) 

Fondée  en  1855. 

Président   Price  (w.) 

o        .  (  Parks  (j.  M.) 

Secrétaires  j  \  ' 

(  Withenll  (e.  c.) 

(Assemblées  mensuelles.) 

Société  liomoeopatliique  du  Coiwtvecticut 

Fondée  en  1851. 
Président   Green  (g.  s.), 

De  Hartford. 

Vice-Président   Skiff  (c.  h.). 

De  New-Haven. 

Secrétaire   Bell  (w.  c.)^ 

De  Middletown. 

Trésorier   Keep  (l.), 

De  Fair-Haven. 

(Assemblées  semi-annuelles:  en  mai  et  en  novembre.) 


Société  médicale  homœopatliiqnc 

de  Massachusetts 

Fondée  en  ISM. 
Incorporée  dans  les  institutions  de  l'État  en  185G 
Président   Gregg  (s.), 

De  Boston. 
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J  Wild  (c). 


Vict  FTeSldentS..   „  De  Brooklyn. 

/  Wesselhoeit  (w.). 

De  Boston. 

Secrétaire  correspoudanl . . .  Swazcy  (g.  w.). 

De  Springfleltt. 

Secrétaire  rapporteur   Tha-yer  (d.), 

De  Boston. 

Irésoricr   Jackson  (w.  f,), 

De  Rosbury. 

Archiviste   Russell  (c), 

De  Boston. 

(Assemblées  anmielles.) 


Institut  hoiuocupathiriiic  de  9Iiciiioain' 

Président   Walker  (a.), 

Do  Poutiac. 

Secrétaire   Drake  (e.  n.). 

De  Détroit. 

'/  résorier   Woodrad'  (f .  ) , 

De  Aun  Arboi'. 

(  Assemblées  annuelles.  ) 


.Société  lioiucipopatliiquc  «le  IN'E^v-IlAitiPsiiiuc 

Autorisée  ])ar  charte  en  1652. 
Organisée  le  l"' juin  1853. 

Président   Morrill  (a.), 

De  (injH'unl. 

Vice-Président   Custer  (li.), 

]'(■  M:inchi'ster. 

Secrétaire   Walkor  (c  ii.). 

Do  iMaurhcstcr. 
(Assemblées  triuiestrielles.) 
Il  y  a  aussi  une  asseniblée  amuicUi^  cjui  se  tient  an  mois  de  juin. 


A.MÉRKJLK  UU  NUHU 


4Ib 


fSocîctè  lucdicale  lioniœopathîquc  de  IMew-Jeusey 

Fondée  en  185/i. 

Frésidenl   Dumc  (w.  a.], 

l)e  Jeisey. 

Andrews  n.), 
1  Ile  C;iiiidcu. 

Vice-Prcsideiils   )  Youlin  (j.  .i.), 

j  De  Jersey- 

f  Moorc  (.1.  c), 

De  Bnrliugtou. 

Secrélnirc  rapporteur   Pelherbrklgc  (.t.  b.), 

'  '  De  Ilobnlioii. 

Secrétaire  correspondant.  .  .   Scoll  (.1.  u.^  j^^^^,^^,^ 
Tn-<inr\er    Yaslinc  (p.  e.)' 

(Assoml'lécs  ;ini.uelles.) 


Société  hoiiiœonallu«nic  «le  la  î\Iouvei.li:-0«leai%s 

Secrétaire   MaLliieii  (.1.) 

Union  at's  Mc«lccins  Iionireopatlics  rte  l  Oiiio 

{'résident   l'uH'^  (■'■  i'-)-,.  .  ,. 

De,  (aiir.iiiu:!!,!. 

Secrétaire   Dodf^'n  (l^) 

(  Asscmliléos  aiinuelles.  ) 
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7°  JOURNAUX  IIOMŒOPATHIOUES 


Clcvclaiitl  (Ohio) 


Cnuadii . 


C'liieayo  (lllinui^). 


IMiUadt-lphic  . 


\'ew-York. 


American  Magazin  ,  devoled  to 
homœopathy,  publié  par  les  doc- 
teurs PuLTE  et  Gatchell. 

Cauadian  journal  of  homœopalhy, 
dirigé  par  le  docteur  Buix  (a.  t.), 
de  Londou  (Canada),  et  le  doc- 
teur (iREEKLEAF  (w.  A.),  dc  HaUlil- 

lon  (Canada). 

Pavait  tous  les  mois. 

Chicago  liomœopuili  ,  rédigé  [lar 
les  docteurs  Luolam  et  Colto.n. 

l'aiait  deux  fois  \mv  mois. 

riUladcIphiajouriuilofliomœopalliij. 

Parait  tous  les  mois. 

Tltc  Norlli,  American  hoina'opalhic 
journal,  rédigé  par  les  docteiu's 
Maucy  et  Peteiis,  de  New-Vork; 
lioi.coMUE,  de  Waterproof  (Loui- 
siane); Pheston,  de  Providence 
(Rliode-lsiand). 

Paiail  tous  les  liuis  lui^is. 
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]\'ew-York   Journal  of  Iwmœopaihij ,  rédigé  par 

le  docteur  Lazarus. 

The  United  slatcs  journal  ofhomœo- 
yatliy. 

Journal  trimestriel. 

The  Americmi  homœopaihie  review, 
Revue  publiée  par  MM.  Perkins 

(r.  f,.)  et  S.MITII  (u.  M.) 

Parait  tons  les  mois. 

Xouvelle-Orléans  .  UUomoion  (  l' Analogue  ),  journal 

dirigé  par  le  docteur  Taxil, 

Parait  tous  les  mois. 
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Alasoas   ("•) 

,%n.|ra  .!os  Reis   Teixoira  do  Smiza  Loilo  (m.) 

l{;,j,ia.    Alexandre  Uuaii. 

(A  Iriiluil.  l'niivi-ipv  il"  'li't- 
leiir  lliioir.) 

—  liarros  {c.-c.  lie) 

.loao  l'raneiseo  dos  Heys. 
  l''rancisi;(i  Xa\ iei' Macliado. 

—  i.ima  (A.  H.  Vp) 

—  iMes(|uit.a  (a  i'.  He) 

—  Oliveira  (.1.  .1-  T'  ) 
_  Scr^;iiie 

l5.-nipos<n   Cai'los  Cllidlnc 

lv\-llli'ilci'lll    (11'    I  llnllll.'ll  llr 

l.i  (Ui.u'iU'',  :i  Miu'.iiiliiiii. 
Koa  \!s<a   Haplisla  IVreira  (.1. -!■..) 

C'.oiisi'illi'r  II  rl;il;  rx-iiiiiii>l  i  i'  ; 
.■inti'ur  ili'  l;i  l'iiiliiiiir  lia- 
mo'Dpiilhhiiir. 

Biioiios-.%yro«   Miiiucl  Alvcs. 


/|20  Ai\ii';ninrF,  du  srn 

Cabo-Frio   Soares  de  Souza  (f.-m.) 

—  Leboiteux. 

Campinas   Alhuquerque  d'01iveira(p.  e.'i 

—  Bayeux  (a.) 
Campos   Passos  (.).  F.) 

—  Penalva  (f.  u.) 

—  •  Sampaio  (j.  p.  r.) 

Cearâ   Castro  Carreira.  x 

Coquento.   Bruiiner. 

Dcnicrara   Turner, 

Itaguahy   Alvaro  de  Castro  (l.) 

Lima  (Pérou)    Granados. 

Mage   Domingos  Joao  da  Solidade 

Valente. 

^ariea   Sudré  («.  a.  p.) 

Maraiihao   Barreto, 


Cbinirgien  honoraire  (Ir  la 
cliambre  de  S.  M.  rEmpp- 
rpur  du  Brésil. 

Médecin  de  l'iiôijital  de  la 
Charilé. 

Domingues  Castro. 
~  Oliveira, 

—  Rogo  (a.), 

Inspecteur  de  riuipilal  de  In 
t'.liarilé. 

  José  liernardino  Percira  de 

Figueredo. 
Montovûlc-o   Kreljs 

—  Doi)  Santiago  Eslraznlas  y 

Lamas. 

—  Woliier, 

(l'réei'deiinncnt  à  Turin). 

l\iotIu«ro.Y    (  l'fiii-  de    flin  - 
J"ii<-iru)   Piinenfel  (.1.  .1.) 

—  Avellar  {.i.  s.) 

—  I^raz  Malta. 

—  Libeintodc  Castro-Carreira. 
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Xîctheroy  (suite)   Ferrao. 

—  Joao  de  Souza  Santcs. 

—  Vieira  (l.  a.) 

—  .  Ribeiro  Duaitc  («.  i>.) 

—  Castro  (l.) 
Xouvelle  Grenade  (  Cole- 

Ferme)   Creps. 

Para   ThiagO  Pinto. 

—  Araujo  Lima. 

Paiy  do  Al f ères   Manocl  Felizardo  Nogucira. 

Pelotas   Mascarcnlios  Filho(M.  i.-f.) 

—  Ferreira  Paes. 
Pernambouc   Casanova  (j.  b.) 

_  Francisco  de  Paula  Pires 

Ramon. 

—  Pedro  d'AUahyLoboMoscoso 

(  A  traduit  en  povUig.iis  le 
Mauueldu  docteur  Jabr.) 

—  Sabino    Olegarin  Liulgcro 

Piiiho. 

(InlriKlncteul'  de  la  nouvelle 
doctrine  à  Pernambiico  ;  a 
établi  dans  celle  ville  un 
criiirs  d'IioniŒopatliie  ;  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  sur 
la  doctrine  de  llaliuemaiiH. 

—  Régis  (l'.  S.) 

—  Cnssel. 

Porlo-Alleçjre   Haylct. 

—  IVitanconrl  (i.-u.-f:.) 

—  Cvid  .Ios(''  IVdi'osa. 

—  Diniiisid  (leOiivoira  Silveir'o. 

—  Cnidre  c  Fiati  (m.  \  .) 

_  José  y\iiti)iiio  do  Valde. 

_  iNogiicira  da  Si! va  (.i.-a.) 

nSo  Bonîto   liorgps  (f.->:.) 

2.'i 
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Rio  grande  €lii  Sud   Assiz  Araùjo  (l.-C.) 

— ■  Horges  Forte, 

Député  à  l'Assemblée  générale. 

—  Candido  de  Macedo 

—  Cruz  Santos. 

—  Dores  Rovisco  (d.-a.c.) 

—  Ferreira  (a.-c.) 

—  Manoel  Gomes. 
Rio-de-Janciro   Alexandre   José  de  Mello 

Moraes. 

—  Alexandre  Mandes  Calaza. 

—  André  Braz  Chalréo. 

—  Antonio  de  Castro  Lopes. 

—  Antonio  Ferreira  de  Andrade 

Neves. 

—  Antonio  Udefonso  Gomes. 

—  Antonio   Manoel  Marques 

Piiiheiro. 

—  Antonio  Rodrigues  de  (Jli- 

veira. 

■ —  Antunes  de  Abreo. 

—  Argemiro  Antonio  Corrèa 

do  Rego. 

—  Belmontc  d'Andrade  (f.-.i.) 

—  Bento  José  Marlins. 

—  Bcrnardino    José  Barliosa 

d'Ahncida. 

—  Braz  Chalreo. 

—  Canavarro(A.-n.-v.) 

Tiii>|H'ii('nr  de  s;inté  ;uu  Ama- 
zones. 

—  Gai'los  Gliidioo, 

Ex-méili'ciii  do  l'iiopital  de  la 
Ciharilé,  h  iMaianliao. 

—  Gesario  Fugenio  Gomes  de 

Araujo. 

—  Clarinnmda  Silva  (.1.) 

—  nuque  Eslrada. 


AMÉKIQUE  DU  SLl)  i-2o 

Rio-le- Janeiro  suite)..  . .    Dores  Hovisco. 

_  Eduardo  de  Mivanda. 

  Emilio  Germon. 

_  Ewerton  (a.-u.) 

  Fernandez  Coelho. 

  Ferreira  Paes. 

  Francisco  .lustiniano  lîer- 

nardo. 

  Fj-ancisco  Nunez  Amado  de 

Agiiiar. 
Francisco  de  Paula  dos  San- 

tos  Gomes. 
Francisco   de  Paula  ïra- 

vassos. 

—  .lacinlho  Rodrigues  Pereira 

Reis, 

Jlciiilirr  i\r  l.i  coiLunissinii  l'Oii- 
livilr  d'l;yi:i('iic  imbliiinc  ; 
diiri-liMii-  lie  l'Tusiilnt  lie 
varciur  ilr,  rKuipire;  mem- 
hrft  ilo  ri\r.:i(léini(i  imp(''i'i;iL-' 
iliî  iiK'di'c'nip;  cliiriii'gii-'ii  de 
1,1  clKiiiilu'e  do  S.  M.  l'Em- 
jicreui-  du  Un'sil. 

  .lacinlho  Soares  Rcbcllo. 

  .Inai|uiin  Anlonio  de  Faria. 

_  .l(ja(iuiin  José  da  Silva  Pinlo. 

  .)oar|uiiii  Anlonio  da  Gosla 

Sanii)aio. 

  .l(ia(|nini  Pri'cirade  Aranjo. 

.losé  Anlonio  de  Andrade. 

  ,l(is(''  Garios  i'inlo. 

  .|(is('  de  Son/,;i  c  Silva. 

  .Idsi;  lii'nrii|U(;  de  Mcdeii'os. 

  .losc  Manocl  di!  Moraes. 

  Magaiiiaes  Galvcl . 

  iVIfUioid  Gomes  (la  Silva. 


Rio-de- Janeiro 
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San  Jiinn  (Conféd.  Arijrnl.) 

Snn-Fr:incisco  

San  Panio  (Campiniis). . . . . 


San  la-Cailiar  ina . 


Marcellino. 

Maximiano  Antonio  de  Le 
mes. 

Maximiano  Marques  de  Car 
valho. 

Nascimenlo  Silva  (c.) 

Oliveira  Scilbez. 

Oliveira  Vereza  (j.-k.) 

Paitre. 

Pedro  Bandeira  de  Gouvea 
Pedro  José  Yieira. 
Pragana  (m.-c.-x.) 
Salgado  (j.-r.-d.) 
Satumino  Soaresdc  Mei  relies 
Siqueira  (.i.  j.) 
Thomas  Cochrane. 
Vicente  José  Lisboa. 
Vithena  (p.-j.) 
Amado  Lai)rida. 
Kazimir. 

JoaquimGonçalvcsGomides. 
Luciano  Lopez  Pereira. 
Manoël  Marlins  Bonilha. 
Senna  Molta  (.1.  u.) 
José  de  Heyo  Rapozo. 


Saniiayo  [de  Chili)   Benito  Garcia  Fenuuidez. 

—  Frederico  Cobo. 
Samt-Paul   Candido  Ribeiro  dos  Sanlos. 

—  Cliédifer. 

—  Marquois. 

Sa»  Joao  da  Barra   Tci.veira  Mondes  (p.-n.  ) 

.Snrinani   llortsman. 

—  Lande. 
Taubait^   Mourat. 

%'alenva   Nogucira  dc  Sarros  (.i.-a.) 
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Valparaiso   Bertelu. 

  Brunner  (Juan.) 

Ex-chirurgien  militaire;  chef 
d'un  service  à  l'hôpital  de 
cette  yille. 

—  Gerbeaii. 

—  Guillou. 

—  Vilclit-. 


2"  PHARMUIES  IIOMŒOPATIIIQMS 

Rio-de-.l:mciro   Magalhaes  Basios  (.i.  p.) 

PiUi;  Sjiiit-JosL'lill,  58, 

  Lima  (j.  m.), 

Rue  Saiiil-Joscpli,  50, 

  Arieira  (.i.  e.), 

Une  (le.  Quitamla,  41. 
  Do  Souza  (.1.  M.). 

Hue  de  (Jiiilauda,  01. 

  Cochrane  et  Pinho, 

Une  d'Ajuda,  61 . 

  Antonio  .losc  de  Mello, 

Rue  de  Quitaiida,  10. 

_  Finheiro  Basto  (  t  Conii)'», 

Rue  Sainl-Josepli,  h:<. 

>  i:cs  pharmacies  sont  cxclusivcvunU  liomœo- 
[);illr(|uc^. 

r  INSTITUT  IIOMŒOPATIIIOIIE  DU  BRÉSIL 

rondù   ni    18fi;i    p;u-  le  docteur   Muiu;,   :'i  Hio-dc-Janeiro. 

l'rdHiilcnl   ^''=11'^  MoraoH. 

Vira-FréHiderU   ^-  • 

Secrétaire   llcpi'ique  do.  .Mcdoirns  (.i.) 
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4"  ÉCOLE  IIOMŒOPATDIQUE  DU  BRÉSIL 

Fondée  en  1865  par  l'Institut  liomœopathique,  et  autorisée  à 
délivrer  des  certificats  d'études. 


Directeur   Maximiano  Marques  deCar- 

valho. 

Vice-Directeur   Silva  Pinlo  (j.-j.) 

Secrétaire   Soares  de  Meirelles  (s.) 

Professeurs. 

Antonio  de  Lemos  (m.)  Loboitenx. 

Cochrane  (t.)  LisLoa  (v.  .1.) 

Costa.  Martins  (n.  .1.) 

Duque  Estrada.  Vieira  (l.  a.) 


S«  HOPITAUX  IIOMŒOPATIIIQUES 


Blôpital  de  ^:tïini!-Fg-nn<;ois-tIc-in-Poniteiiec, 
:t  ISiu-de- Janeiro. 

r.i't  ftlablisscnioiil  appai-liciil  ;\  la  Co^FUEnii-  du  )ih*'mi'  iioiii. 
^J^  :u  (ictobro  isns,  /|0  lits  ont  été  destinés  au  ti'aili.'iiu  ut 
par  rii(ini'e()])aUiie. 


Mcdt'ciii  cit.  chef. ... . 
Mddecinn  (idjuiiils. . . .  . 


Siiares  liehcllo  (.1.) 
Malla  (li.-D.) 
Silva  l'iulo, 

llcmiqiio  do  Mcdoiros  (.).) 
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Blôpital  de  Saint- Jcan-dc-Dieu , 

DE  I.A  SOCIÉTÉ  rORTUU  MSK  DE  MENFAISANCE , 

Foudé  à  Rio-de-Janeiro,  !c  1"  Janvier  1859,  avec  /|0  lits  pour 
la  Médecine  lioniœopatiiique. 

Médecins   Henrique  de  Medeiros 

_  Soares  Rebello  (.1.) 

Médecins  adjoints   Vi^^ii'a  da  Costa  (p. -a.) 

_  Faria  (j.-a.  De) 

Médecins  consultants   Duque  Estrada. 

_  Marques  de  Carvalho  (m.) 

[1  y  a  dans  ces  Hôpitaux  des  salles  pour  l'allopa- 
thie  et  pour  riiomœopatliie.  Les  malades  sont  libres 
de  choisir,  en  entrant,  le  système  de  traitement  qu'ils 
préfèrent.   

6^  INFIRMERIES  DES  CllOLÉRIQMS 

Etablii.'s  à  Rio-Dr-JAXEtRO  on  -JS55  cl  185(5. 
Iniii  ineric  île  Xoi.  o-Haincd» -la-t  oiiccptioi;, 

fU  1:1-;    IIE    QI'ITAMIA,  iU). 

Médecin  direeleiir   Marques  de  Carvalho  (ai.) 

Médecin  secrétaire   Henrique  de  Medeirus  (.1.) 

Médecins   (Mios,  Cludloe. 

  Silva  i'iiito  (.i.-.i.) 

  -Ma\.iaiiau()  de  Leinos. 

  Ahes  de  Moura. 

  Cochraui;  (t.) 

l'IiiiniKicien   Suuza  (.i.-m.) 

lùi  is:,s,  S.  M.  riMupiMcur  (lu  Ihfsil  a  noiniiu':  les 
ni(;d('ciiis  cl  h;  idiarniacicn  dont  nous  venons  d'inscrire 
k'S  noms,  chevaUcrs  des  Ordres  iliiCliriM  ci  de  la 
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Rosc,ea  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus 
pendant  l'épidémie. 

Infirmerie  de  ISaint-Vinccnt-de-Paul. 

Médecin  directeur   Pcreira  Reis 

Secrétaire   Albuquerqued'01iveira(r.-E.) 

Médecins   Calaza  (a.-m.) 

—  Araujo  (j.-p.) 

—  Puedes  Filho  (j.-a..-p.) 
Pharmacien   IMagalhaês  Bastos  (j.-p.) 

Ces  deux  infinneries  ont  reçu  694  cholériques; 
5G8  ont  été  guéris.  Elles  ont  été  fermées  après  la 
disparition  de  l'épidémie. 


1"  DISPENSAIRES 

Adresses 

DES  DISPENSAIRES  LK  11I0-DE-.IANEIHU 

Une  d'Ajinld,  01  

Iliir  'IWjiiilii,   

Iliif  (l'Mfdiideiid,  115  

lliir.  Mjubc,  ri7  

l'iiicr  il  II.  Viililrliirn,  7(i  

line  du  Siihiii),  (i'i  

llcro  lia  liiipn  iit,  (l  

Itm'  il'Assriiihli'ii,  ti'i  

lUie  il'AiiiIdralnj  


Noms 

DES  MÉDECINS  OUI  LES  DIRIGE.NÏ. 

.Ma\imiano  de  Lemos. 
Ewerlon  d'Alineida. 
Cuchraue  (t.) 
Villicna  (r.-.i.) 
Hai'bosa  d'Almcid  i  (r..  .i.) 
Mjirquos  riiila'ii'd  (a.  m.) 
(liislco  LiqiL's  (a.) 
I,isln)(i  (v.-.i.) 

S  IllOS  (illIllCS  ^i  .-p.) 

Oliveira  Scilhc/.. 
l'iiil')  fiui  des. 
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A«lrcsscs 

IMonis 

DES  lUirENSAlRES  DE  RIO-BE-JANEIRO 

DES  MÉDECINS  OUI  LES  DIRIGENT. 

Fprnanrlé'S  Coelho. 

r>..„     .7,.           r,  A  n  ri  "Jfl 

Ha  Vnlflp riafli'e  0  Fiao  f.i.  A. 

Fmilin  normon. 

T  \                -  J  ,       ï~l              n  Ji  y*  f »  Q 

Pprpirn  ilc  Arauio  ii  \ 

Mnrniips  do  Carvalho  (m.1 

Rrtntn  ïnc:r»  ATnrtïrm 

DUMLU  JUSC  iTlu.1  tii»o« 

I-ÏPni'innp  (\f-  lVTPf1pivn^>. 

TTirîn  / 1  -  A  T)p^ 
1  un  Cl  ^  J .  A. 

D(-»»»nîi'n    RoIq  m     11  l 

rClUUcL  litlo      .  H.j 

('liriTTuinf^n  (1  ) 

liuniip  Fslrnda  (d.-a.-c.) 

i>l ell lu.  yiii  u*  f 

INdbCinilJlUU  i^t.-a.; 

Vieil d  Uo,  uusia  ^1 

IJli  IVICllO  lllu;  dC^  .).; 

lînri  l'icril  os  fl'Oli  VOilM.. 

\nliinPS  do  Mll'GO. 

t)  Il  n  lin    r\  1 1 1  ï  II    il  II  lO 

Siiai  OS  Rebello  ^J-  ) 

Viniî'T  fia  r'rmlM  (p.— A.l 

ITlWi  cil  o       •      •  y 

Gomcs  d'Araujo  (c.) 

Travassos  (l'.-i'.) 

Iji'lmontc  d'Aiidiadc. 

Casti'f)  flarroira. 
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Congrv(|ation  luédico-llomœopathiquc 
Fluminciise, 

Fondée  à  Rio-de-Janeiro,  le  19  Mai  1859. 

Président   Duque  Estrada  (d.-a.-c.) 

Secrélaire  perpélucl   Henrique  de  Medeiros  (.i.) 

Secrélairc  adjoinl   Barbosa  d'Almeida  (b,-j.) 

Tn'sorier   Ewerlon  d'Almeida. 

Rédacteur  de  la  Revue   Soares  Rebelle  (j.) 

(Séaucps  le  5  et  le  20  de  ehaijuft  mois.) 

Celle  Association  est  composée  seulement  de  mé- 
decins et  de  pharmaciens  reçus  et  autorisés  pai  les 
écoles  de  l'Empire.  Elle  publie  la  Revue  Homœoya- 
thiqiie. 

Iiislilut  llnlinuinannieii  du  Brésil, 

Fondé  ;i  IIio-de-J WF.ino  en  1859. 


Président   Pereira  Ruis  (.i.-r.) 

Vice-Président   Silva  Pinto 

i"-  Secrélaire   Soares  de  Moirelics  (s.) 

i?"  Secrélaire  ,  ,  . . 

Trésorier   Magalhaes  Baslos 


tié.'liiecs  bi-iiieiisui'lles. 

Cette  Association  comi)to  ([uclqucs  médecins,  mais 
elle  est  surtout  composée  de  gens  du  monde  qui  ai- 
ment l'I  lomœopathic  et  la  i)ropagent  avec  intelligence 
et  dévo\i(>ini'ul.  I<;il(-  r.iit  paraître  un  journal  (pii  a  pour 
litre  :  (iazcUe  de  l' l iisdlni  llahnciiianmcn  du  Brtiiil. 
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Rio-clc-.faiicîro.  —  Reiluc  Ilomœopciiluqiœ ,  publiée  par 

les  membres  de  la  Congrégation 
médico-hoinœopalhique  Flumi- 
nense;  parait  une  Ibis  par  mois, 
par  cahiers  de  3  leuiUes. 

—  Gazette  de  Vlnslllnl  Hahueiiitunnen 

du  Brésil. 


FAITS  DIVERS 

Aiagoa<ii.  —  Dans  celle  province ,  rilomœopalhie  a 
rendu  les  plus  grands  services  pendant  l'épidémie  cholé- 
ri(|n('  de  1833.  Ses  progrès  ont  été  si  manil'estes,  que  le 
(iouv(^rnement  a  fait  expédier  de  toutes  paits,  malgré  les 
protestations  des  médecins  allopathes,  des  médicaments 
liomœopaliiiqucs  avec  des  in;liuctions  sur  leur  mode 
d'emploi. 

Pcrnaniliiico.  —  Lcs  docteur  Sabino  0.  L.  Pinlio  a 
le  premier  propagaleiii'  de  rilomœop'ilhie  A  l'ernam- 
bncojila  soutenu  dans  celle  contrée  une  polémique 
arriente  contre  les  ennemis  de  noire  doctrine.  On  lit  à  ce 
.sujet,  dans  le  journal  d(î  i  i  Société  llalmemannicnne  de 
l'aris,  lome  IV,  page  (i'.)l  : 

('  Le  docteur  Scihino  a  l'oiidé  les  Soeictcs  ITomœopa- 
t!ii(pi('s  (le  i'aï  aliyha,  de  Maranliao,  de  l 'ei  iianibiicn, 
et  établi  un  cours  d'IiouKropathicdans  celte  flcrnieic 
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ville.  11  est  membre  de  toutes  les  sociétés  liomœopa- 
thiiiiies  du  Brésil  et  d'un  grand  nombre  de  l'étranger. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'Homœopathie. 

«  A  Pernambuco,  le  docteur  Sabino  Pinho  lutta 
sans  relâche,  depuis  le  mois  de  juillet  1848  jusqu'au 
30  janvier  1849,  et  cette  lutte,  dont  la  violence  et 
l'éclat  n'ont  aucune  analogie  en  Europe,  finit  par  un 
succès  complet  en  faveur  de  l'Homœopathie .  » 


LHOMŒOPATHIE 

EN  ANGLETERRE 


1»  MÉDECINS  HOMffiOPATlIES 


1 


ANGLETERRE 


Ashton-rnder  L,yiie   Clai'C  (w.) 

Banhury   Eadon  (s.) 

Balh    Gliftoil  (a.) 

—  Hcwitt  (.1.) 

—  Millard  (.i.) 

—  Morgan  (s. 

—  Mac  Liiiioiil  (il. 

—  iN'ewman  (c. 
Bedford   Coombs  (.1.) 


*  Par  lo.  mot  Aiuileicrn'  ,  nous  ciilcndons  dûsignnr  aiiiM 
qu'on  1(!  l'ait,  (^cniîi'iilr.iiKuit ,  le  l'.oy aunic-Uni  de.  la  Gramlc- 
l!r(;tiignfM!t(l'Irlanilc.  Nous  parlerons,  sous  C(;  titre,  de  l'  Ani^le- 
icrrc,  de  ri'xosse,  de  l'Irlaude  "t.  des  Iles  de  la  Manche. 
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i^NGLETERRE 


\oung  (g.  h.) 

. .  Mac  Leod  (w.  ) 

T>1   1 ,  ^   /  \ 

nlake  (.1.  g.) 

Landell  (j.) 

Lawrence  (J.) 

Parsons  (w.  a.) 

Roberlson  (h.) 

Robinson  (t.  i..) 

Bîfïhop  WcAruioiilli 

..  Gray  (j.  J.) 

1  aie  (.1.) 

Harvey  (c.  c.) 

Bolton  

vValcott  (j.  A.) 

. .  Pope  (a,  c.) 

. .  Howden  (.1.) 

. .  Brady  (p.  a.) 

Le  Gay  Brereton 

Briyliton 

•  •    ndiisoii  ^G.j 

Hubers  (g.  .1.) 

Hughes  (r.) 

Madden  (h.  r.) 

Nugcnt. 

Walker. 

Rri«f  ni 

11,(10 y  (c.  w.j 

l'nlchai'a  (,1.) 

BirNton  

.  Dcnliam  (w.  h.) 

.  Gwilliiii  (w.) 

Caiii)>ri(l(|<- 

.  Bayes  (w.) 

iMei'iiiaii  (w.) 

C'anlcrliinfV  .... 

.  TiicUey  (c.  c.) 

Cliiloi'd  (11.  w  .) 

ANGLETERRE 


Cheltenhani  (sciTÈ)   Davenport  (.).) 

_  Haslings  (h.) 

—  Kerr  (c.  b.) 
_                     Willis  (s.) 

Ciiestcr   Norton  (.1.  e.) 

—  Thomas  (11.) 
Clîfion   Black  (F.) 

_  Millavd  (.r.) 

  Shephcrd  (w.  .1.) 

Colchestcr   Joce  (.1.) 

C'oventry. .    Plalls. 

Croydon   Hill  H.) 

„  Henry  (a.) 

I>crl»    Grecno  (11.  11.) 

_  Hall  (s.  T.) 

Dcvizes   Marsloii  (c.  n.) 

Donoastcr   Dunn  (o.) 

«over  {Doiivrrs)    Loildon  (h.) 

Duns«al>lc   Lauric  (\v.  i\) 

Excter   Kolsall  (il.) 

—  Kingdon  (n.) 

—  Mackintosh  (n.  i 

ftnidfort   Malan  (II.  V.) 

Halifax   Wright  (.1.  A.) 

iiaiiu-y..   Moore(f;.) 

iiu<idersfi<-i<i   Caineron  (r.) 

liiiil   Frazcr  (1;.) 

  llyhurn. 

_  Wilsoii  (t.) 

Ilkloy  Wolss.   Smilh  (e.) 

Ipswîcl.   Clipper. 

  (Ivvynii  (\v.) 

K<-i,|hlc.y   Turiier  (1..) 
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ANGLETERRE 


Kcndal   Brisley  (c.) 

Hing's  JLynn   Reed  (r.  R.) 

Lcaïuingto:!   Russell  (j.  R.) 

—  Parsons  (w.  a.) 

—  Suthcrland  (j.  s.) 
Leeds   Booth  (t.) 

—  Craig  (w.  s.) 

—  Cresswell  (u.) 

—  Ramsbolhaiii  (j.  : 
Lciccster   EllioU  (h.) 

—  Gutteridge  (r.) 
Liverpool   Drysdale  (j.  j.) 

—  Gelston  (j.) 

—  Hayward  (j.  w.) 

—  Hitchman  (w.) 

—  '    ■  Moore  (j.) 

—  Roche  (j.) 

—  Stokes  (a.) 

—  Williams  (t.  h.) 
Lontlon  (^Londrcs).   Anderson  (j.) 

• —  Anderson  (t.  b.) 

—  Ayerst  (w.  e.) 

—  Barcfoot  (iî.) 

—  Barry  (f.) 

—  Batchelour  (w.) 

—  IHell-Vcrnon. 

—  '     .      .  Hrown  (ii.) 

—  Gameron  (g.  i'.) 

—  Cameroii  (h.) 

—  Chapman  (m.  j.) 

—  CheiJniell  (e.  c.) 

—  tlobbe  (c.) 

—  Conqucsl  (j.  T.) 


.VINGLETERRF,  ^-^  ' 

  Cronin(E.) 

Civtmove  (c.  k.) 
Davison. 
Day. 
Dixon. 

Drury  (w.  v.) 
Dudgeon  (u.  e.) 
Eddy  (c.  w.) 
Engall  (t.) 
Epps  (\.) 
Epps  (g.  n.) 
Epps  (.1.) 
Gwillim  (l.  s.  a.) 
Hamilton  (e.) 
Hands  (d.) 
Hands  (s.) 
Hanson  (s.) 

Ce  médecin  habite  le  Caire 
(Egypte)  tous  les  ans,  depuis 
le  mois  de  novembre  jusqu'au 
mois  d'avril. 

Haltison  (.i.) 
Henriqucs  (a.) 
Henry  (a.) 
Hering  (w.  ) 
IlcwiU. 
llinxmann. 
Huntcr  (r.  n.) 
Joncs  (o.  c.) 
Kidd  (.1.) 
Kohi  m  an. 
I>asci'on  (m.) 
Laurie  (d.  i;.) 
I.am-ie  (.1.) 
Laurie  (w.  i  .) 
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lioudres  (suite)   Leadam  (t.  r.) 

—  Leigh. 

—  Luther  (c.  w.) 

—  Mackern  (t.) 
Mackechnie. 


Macoubrey  (w.) 

Malan  (h.  v.) 

Markwick  (a.) 

Massey  (u.  s.) 

Metcalf(j.  B.) 

Miles  (t.) 

Morgan  (w.) 

Neatby. 

Osman  (h.) 

Parsons  (s.) 

Pai-tridge  (s.  t.) 

Pearce  (c.) 

Phillips  (e.) 
Po\vell  (a.  j.) 
Quin  (y.  f.) 
Ransford  (c.) 
Recd  (d.  m.  c.) 
Reynolds  (h.) 
Roberls  (k.) 
Roth  (m.) 
Rowbolhani  (w.) 
RusseU  (j.  II.) 
Scott  (g.  m.) 
Shaw  (a.  n.) 
Simmons  (.i.) 
Smith  (d.) 
Smith  II.) 

Sùss  llaiincniann  (r.  i..  u.) 
Taie  (r.  s.) 


ANGLETERKE 

Londres  (SUITE)   Theobald  (r.) 

_  Tunzclmann  (.i.  ^v.  vuu 

_  Vard^  (j.  L.) 

_  Vietlinghotr  (Gval'  von) 

_  Waltker  (a.) 

_  Wangh  (j.) 

_  Warr  (f.) 

_  Wilkin  (g.) 

_  Wilkinson  (j.  j.  (;.) 

  Wilson  (d.) 

  Wood  (n.) 

_  Woolrorton  (j.) 

_  Wyld  (G.) 

_  Yeldham  (s.) 

ittaidstone   Watters  (.1.  B.) 

Malvern  (G/e«0   <^ully  (j.  M.) 

  Johnson  (w.) 

_  Manly  (g.) 

_  Marsden  (j.  l.) 

Ittanchestcr   Blackley. 

_  Drummond  (.1.) 
_  Galloway  (.1.  m. 
_  Dowall  (.K  m'.) 
  Harrison  (w.  p.) 

—  Matthews.  (.1.) 

—  MoUoy  (.1.  i'.) 

—  Patrick  (.1.  f.) 

—  Phillips  (c.  D.  i  .) 
_  Purceli  (f.  t.) 
  RayiicT  (r.) 

_  Walker  (u.) 

Aantwich   Kcilt  (w.) 

l^cwcastlc-L'pon-Tyiic. . ,    Craig  (n.) 

_  Mathcsou  (0.) 
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Meweast.le-l'pMn.'l>iie(siiilp)  Py^m'll  (t.) 

Nortliamiiton   Clifton  (a.  C.) 

—  King  (b.) 
IVorwich   Hartmann  (r.  a.) 

—  Holland  (e.  c. 

—  Harmer  (r.) 
IVottingtiam   Bradshaw  (w.) 

  Battye(T.) 

Penzancc.   Browne  (h.) 

—  Nankivell. 
Pl.yiiioiitli   Fox  (g.  J.) 

"•'•*"-^*«»»   Thompson  (c. 

"^«"'""9   Guinness  (a.) 

Rcdear  (Yorksliire)   Horner  (j. ) 

'*'='9''»*«^   Cameron  (g.  f.) 

Ilochcster   Rjg,g 

Rochdalc  

~  ria\le  (th.) 

  Strong(G.) 

Rotherham   Walker  (a.  a.) 

""f'y   Sharp  (w.) 

  Lovvder(c.  D.  J.) 

  Toone  (j.) 

Scarl,o,-o«uh   gmart  (j.  c.) 

  Eadon  (s.) 

—  .  llolland  (g.  c.) 

Ryan  (j.) 

  mund)org  (...) 

Casanova. 

  Donhani (w. 

  Kcnnodv  (.1. 

>*o..<l.am,.,„„   wnmot(i'.  M.) 

Si-iA  ,>u»,,Vs.  ïïas«î„„.s. .  Haie  (r.  n.) 

.Sundcrland   |>oUs  (j.) 
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Taunton   Blake  (.).  D.) 

Tcverton   Turnor  (s.  w.) 

Torquay   Gillow  (w.) 

_  Mackintosh  (c.  h 

Tiinbritlgc   Blimdell  (j .  W.  ) 

  Usk(w.w.) 

_  Walker  (a.  m.) 

Tiinbvîdîie.Wells   Hanson  (g.  ilO 

Wakofieid   Millin  (e.  u.) 

Wnrrinytoii   Brooks  (w.  L.) 

Warmînster   Dalzcll  (d.  B.) 

Weston-siii-Mcr   Cochran  (r..  u.) 

—  Carirœ. 

^Yindsor   Hai'per  (.1.  r.) 

Wolvcrhampton   Knowlcs  (g.  s.) 

_  Hansou  (s.) 

AVoo«ll»ridMe   MoOTO  (w.  U.)  ^ 

AVortl.îny   llariiior  (u.) 

Yariiiuuth   (.avirlt  (g.) 

York   Pope  (a.  C.) 

Médecin  vcté  r  in  a  ire. 
Lonflrc.-<>   Miîorc  (.1.) 


Il 


ECOSSE 


DiiikIcc  .... 
Filiinhoni'Çl 


Stowai'l  (g.  i:.) 
Allshorn  (g.  i; 
Hendcrsoii  (w. 
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Edimbourg  (suite)   Laurie  {t.) 

—  Lyschinski  (a.) 

—  Mac  Gilcbrist  (.i.) 

—  Paisley  (j.  f.) 

—  Wyelobycki  (d.) 
Glasgow   Cockburn  (j.) 

—  Thompson  (j.) 
St- Andrews»   Macdonald  (w.) 


III 


IRLANDE 


MacgTogoi'  (j.  B.) 
Blyfh  (j.) 
Luther  (w.) 
Scriven  (w.  b.  b.) 
Walter  (w.) 
Mac  Swinney  (j.) 


IV 


Belfast 
Dublin. 


Cialway . 


ILES  DE  LA  MANCHE 


Gnerncsey   Ozanne 

Oliinirgicii  il'étal-major  de  la 
milice  royale  * 

  Giriostet  (a.  c.) 

Marris  (ii,  b.) 

*  Lcdoctcur  Ozanno  ost  I,.  seul  i;liinu-gicn  liomœopathe  iiis- 
cnt  sur  les  listes  de  l'année  anglaibo, 


A.NGI.ETERRF. 


443 


V  PHARMACIES  HOMŒOPATUIQCES 


Birniînyliaui   Coiiiold. 

Briyiiton   Williams  (r.) 

Bristol   Charles  Guesl, 

35,  Iriaugln.  Quiieii's  lload. 

Edward  Thomas. 

thester  

Dublin   Bewicy. 

., ,  Allshiini, 

ttlmibourg   George  stveet. 

linstinus   HeadUinii's 

52,  Robertsoii  stroet. 

Huddersfleld   Exlon  (u.) 

iiuil   John  L.  Seaton. 

LKcrpool    Thompson  et  Capper. 

Londres    JamCS  Epps, 

Lonares   Egyptian  Hall,  Piccadilly. 

_  Headland  et  C'«- 

15,  Princess  street ,  Haaover 
Square. 

_  Loath  (.lacqucs.) 

^  Powell  [k.  j.) 

14,  Alfred  Place,  Newiiigtoii 
Causcway. 

_  Walkcr. 

Manc-heMor   ikwy  Tm'ncr  d  (> 

  lJai'lin,n. 

ÎSIear  the  Bristol  tcrmî     ,  ,  „ 

  .loim  Hoon  s. 

Norti.ampion   John  Paplon  Rerry. 

Srarhorou<|li,   Ilugill. 

Toutes  CCS  phanu^M'ies  ne  «ml  pu^  eonsacrens 
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notre  prochaine  édition,  nous  désignerons  celles  qui 
sont  spéciales  et  celles  qui  sont  mixtes. 


r  HOPITAUX  HOMŒOPATHIOUES 


ll<>pitnl  lioni4icopa<hif|ue  de  LoivuRESi 

52,  G'  OHMOND  STREET,  WC 

rendu  par  l'Association  lioniœopatliiqiie  Britannique, 
le  10  octobre  18^|9. 


^(tli'onne   S.  A.  R.  la  ducliesse  de  Cam- 

bridge. 

Vicc-Pntroii   Le  duc  de  Roaufort. 

l'rdsideiil   Le  comle  do  WIKon. 

Vicc-Présidciils   Monseigneur  l'arclievè(|ue 

de  I)id)lin. 

—  Le  conite  de  Albeniarle. 


—  Le  comle  d'iîï-sex. 

—  Lord  (îray. 

—  Lord  C.  P.ige  (l'amiral),  de. 
''■<'   Ralph  Ruchan. 

Mcdcàn  constilianl   \)iùn  [v.  v.) 

Mi'di'rimf  ordiiiairrs 


Ikuiiilloii. 


Russell  (H.) 
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Chinirgiens: 
Ayerst.  Yeldham. 

Médecin  accoucheur   Drury. 

Chirurrjkn  accoucheur   Leadam. 

Médecins  adjoints  : 

Mac  Kechnie.  Vauch. 
Markwick. 


Hôpital  lioniœopatliiqHC  IWktroi'oi-itaI!* 

Poni-  les  maladies  des  enfants  et  la  vaccination; 

NEW-BO  \D 

Comité  d'ttdmïnislrnlion: 

llun.  MacdonaUl  Moi  ton  (a.  h.)      Gill  (w.) 
Chairman.  l'l'elps  (a.  p.) 

Evclyn  Shhlcy.  Smilh  (f.  i.) 

Médecins  : 

Luilior  (c.  w.)  Drury  (w.  v.) 

Wilson  (d.)  Ayerst  (w.  e.) 


||ô|th:il  lioni«'opa<liî«luc  «lo  S%i>;  i-.I,imi:s 

Médecin  

Ce  petit  hôpital  a  rtr  ouvert  aux  malades  eu  185;!. 
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Hôpital  homœopathiquc  de  Maivchesteb 

BLOOM  STREET,  PICCADII.LY 

Médecin   Philips  (c.) 

Chirurgien   *** 

Chirurgien  résidant   Molloy. 

Ce  petit  hôpital  a  été  ouvert  aux  malades  eu  I85u. 

lustitiition  liointeopathîqiie  de  nionwicn 

saint-stephen's  nOAD 

Médecin   Hartmann  (f.  a.) 

Cette  institution  comprend  six  salles. 


4°  DISPENSAIRES  UOMŒOPATHIOUES 
I 

DISPENSAIRES  DE  LONDRES 
l>iNpeii!«airc  de  Ciielnra  (i85«)  * 

CitMMEnCIAI.  HALL,  KING's  nOAD,  CIIELSBA 

Médrchi   Wood  (n.) 

Chirurgien   Smith. 

*  l/js  iionibros  mis  ootro  iiiurnlliùsos  iiKliqufiiU  Icpoque  d,? 
i(\  fondation  cjcs  Djsponsnii-es, 


Médecin 
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Dispensaire  de  Ci.aphai.i 

7,  MANOR  STREET,  CLAPHAM 

Anderson  (j.) 


Dispensaire  de  E%st.1Lot«doi.  (1843) 

0,  ARTILLERY  PLACE 

  Barr^ . 


Médecin 


Succursale  de  Witechape^  (1850) 

3,1,  GLOUCESTER  TERRACE,  COMMERCIAL  RO\D  EAST 

  Bany- 


Médecin 


Institution  médicale  IIahwemakiwien^e 
et  dispensaire 

.ELDECK  STREET,  AU  COIN  DE  BULSTRODE  STREET,  MANCUESTER  SOUAUE 

Médecin  consultant    Laune . 

Médecin  ordinaire   Hcnrif[ncs  (a.) 

Chirurfjicn   Lcadam. 


Dispcn-saîrc  do  Isi,ii\«to:m  (IH45) 

CLAIIF.MONT  l'I,\CE,  NEW-ROAIl 

Médecin   Cbepmcll, 
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Dispensaire  de  IVorth-Loivdoiv 

10,  CHADWELL  STREET 

Médecin   Wiettinghoff. 


Dispensaire  «le  ISoutiiwark  (1850) 

15,  ALFBED  PLACE,  NEWINGTON  CAUSEWAY 

Médecin   Andersen  (j.) 


Dispensaire  île  "Westmiivster  et  de  .Si^-Georges 

(184») 

22,  DAVIES  MEWS 

Médecin   Wilson. 

Ce  dispensaire  est  consacré  spécialement  au  trai- 
tement de  la  phtliisie  et  des  antres  maladies  de  la 
poitrine. 


II 

DISPENSAIRES  DES  PROVINCES 


Dispens:iirc  de  Asn-roiv,  ^T/tLETBRiDGE 
et  Dliki!vfiei.u  (1854) 

2  4  1,  s  T  A  I\l  I-  0  R  n  -  s  T  R  E  E  T  ,   A   A  S  11 T  0  N 

Médecin   Patrick. 
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Dispensaire  de  Bath 

52,  NEW  KTNG  STREET 

*** 

Médecin  

CMrurgien  

Dispensaire  «le  Bidefoud  (1858) 

mon  STREET 

Médecin   P™^^- 

Dispensaire  de  Birm^gdam  (184'ï) 

13  ,  OLD  SQUARE 

Médecins  .- 

Robertson.  •  Blacke.  Laurence. 

Dispensaire  de  Blackbubim  (1854) 

CLAYTON  STREET 

Médecin   Scholcfickl. 


Dispensaire  de  Boltoiv  (1851) 

30,  BRIDGE  STREET. 

Médecin   WalcoU. 


Dispensaire  de  BiusTOt. 

3,  BERKELEY  CRESCENT. 

Médecin   IVilcliard. 
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Dispensaire  de  Brightoiv  (1854) 

6,  PRINCE-AIBERT  STREET 

Médecin   Madden. 


Dispensaires  de  Bury  et  West  Suffolk. 

Médecin   Gwillim. 


Dispensaire  de  Cambridge. 

Médecin   Bayes. 

Chirurgien   Freeman. 


Dispensaire  de  Cawterbury  (1853) 

S'-MARGARET  STREET. 

Médecin   Tuckey. 


Dispensaires  de  Cheltenham  (1844) 

1"  7,  ROYAL  PARADE- 

Médecin   Ker. 

2"  8,  CAMBRAY. 

Médecin   Hastings. 


Dispensaire  de  CiiESTÉa  (1851) 

BRIDGE  STREET 

Médecin   Norton. 
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Dispensaire 


de  Cliftotv  (183 Si) 

à  Bristol, 


UPPEU  BERKELEY  PLACE 


Médecins  .- 


Black. 


Gillow 


Dispensaire  de  Cotentbv. 

p 

Médecin  


Médecin 


Dispensaire  de  Derbyshire  (1853) 

NORMANTOrs  TERRACE,    17,  WARDWICK,  DERBY 

Médecin  

Dispensaire  de  DEVwsESé 

Médecin   ^^''^'^ 


Dispensaire  de  Dirham  (1854) 


Dispensaire  de  Croïdoi»! 


4«,  SAm.ER  STREET 


Médecin . . 
Chirurgien 


Ha>{lc. 
Gray. 


ANGLETERRE 


Dispensaire  de  Exeter  (1849) 

SODTHERNAY  STREET. 

Médecin   Kingdon. 


Dispensaire  de  IIalifax  (1850) 

)3,  SOOARE  BOAD 

Médecin   Wright. 


Dispcnsire  de  IIastiivgs  (1853) 

52,  ROBERTSON  STREET 

Médecin   Haie. 


Dispensaire  de  Huli.  (1840) 

5),  ■WATERWOHKS  STREET 

Médecin   Hyburn. 

Chirurgien   Fraser. 


Dispensaire  de  Uulrie  (185%) 

GREAT  JACKSON  STREET 

Médecin   Mattliews. 


Dispensaire  de  IIiii,me 

(pour    les   MALADIES   DES   YEUX  ET 

Médecin  


(1854) 

DES  oreilles) 

.  Patrick 


ANGLETERRE 


Dispensaire  de  L,eamikgtoi«  (1853) 


Médecin . 


Dispensaire  de  1,eeds  (1844) 

7,  QUERCÏ  STREET 

Médecins  : 

Rambsboihani.  ^"^^^S- 


Dispensaire  de  Leicesteb  (185») 

LONDON  ROA.D 

Médecin   Gutteridge. 

Dispensaire  de  Livebpooi.  (1841) 

2,  HARFORB  STREET 

Médecins  : 

D^sdalc.  Roche. 
Hayward.  Stokes. 
Wright. 
Chirurgiens  .- 
Gelston.  '  Moore.  Willans 

Chirurgien  résidant   Geoghegau. 

Chirurgien  assistanL   Partridge, 

Dispensaire  de  Maidstowie  (185») 

n\r<K  STUKET 

Médecin   Waltcrs. 
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Dispensaire  de  Manchester  (1842) 

BI.OM  STHEET,  PICCADILLY 

Médecin   Philips  (c.) 

Chirurgien  résidant   Molloy. 

Ce  dispensaire  est  établi  dans  ITiôpital  de  Man- 
chester, dont  nous  avons  parlé.  (  Voir  Hôpitaux  de 
l'Angleterre.) 


Dispensaii^e      Maivchester  et  de  Sai^ford  (1854) 

IULE  STHEET,  LEVER  STREET 


Médecins  : 


Drumraond. 
Harrison. 


Rayner. 
Walker. 


Chirurgiens  : 


Blackley.  Howdon. 
Chirurgien  résidant  .- 
Calverl. 


Dispensaire  tic  IVorfolk  et  IVoRwicn  (1852) 

SURREY  STREET 

Médecin   Hartmann . 


Dispensaire  de  ]VoRTn<iki»PToiv  (  1  8  .'î  1  ) 

KETTERING. 

Médecin   Clillnn. 


VNf.I.ETEERr, 


Dispensaijre      ]VoBTHUMBE»^Aiyu  et  de  I\e?wcastï.e 

(1844) 

<  \,  HOOD  STREET,  A  NEWCASTLE  .  , 

Médecin   KUiot. 


Dispensaire  de  Peivizabice. 

Médecin   Nankivell. 

Chirurgien   Smith. 

Dispensaire  de  Rochester  et  Cha^tam  (1853) 

Médecin   Walters. 

Dlspensire  de  Ross 

Médecin   Strong. 

Ce  dispensaire  n'est  point  public. 


Dispensaire  de  Southamptoiv 

Médecin   Wilmot. 


Dispensaire  de  StJ!MnERi.Ai*iD  (184») 

00  ,  FAIICETT  STUEF.T 

Médecin   Gray  (j.-j.) 
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Dispensaire  de  TonQUAY  (1848) 

6,  CARY  PARADE 

Médecin   Mackintosh. 


Dispensaire  de  Tunbridge  wells  (1854) 

THANQDILLE  TERRACE 

Médecin   Blundell. 


Dispensaire  de  Westoiv-sur-Mer  (185%) 

Médecin   Cochran. 


Dispensaire  de  WiGiiiv  (1854) 

■WELLGATE 

Médecin   Scholefield. 


Dispensaire  de  IViivdsor  (185%) 

WIIITEHAL  PLACE. 

Médecin   Harper. 


spensairc  do  AVoi.TcnuAitiPToiv  (1855) 

WOllCESTliU  STREEÏ 

Médecin   Knowles. 
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Dispensaire  de  Worcesteu  (1851) 

ANGEL  PLACE 

»«* 

Médecin  


Dispensaire  de  ¥onK  (1851) 

22,  BOOTHAM 

Médecin   PoP<^- 


III 

DISPENSAIRES  DE  L'ECOSSE 


Dispensaire  de  Dïjividee  (1849) 

14,  NEW    INN  ENTRY 

Médecin   Cockbuvn. 


Dispensaire  d  EoiMBOUnc;  (1841) 

5,  SAINT-JAMES'  SO- 

Médecin   Lischinski. 


ANGLETERRE 

jOiftpensaii-e  du  Sud  (1852) 

(Pour  les  maladies  des  femmes  et  des  enfants.) 

WEST  HICHMOND  STREET,  A  EDIMBOURG 

Médecins  : 

Laurie.  AUsliorn. 


Dispensaire  de  Gl;isco\v  (1849) 

16,  DATn  STHEET 

Médecin   Cockburn. 

Chirurgien   Kanhino. 


IV 

DISPENSAIRES  DE  L'ISLANDE 


Dispensaire  de  la  Société  homœopatliiqne 
Irlandaise 

31,  SODTH  ANNE  STREET 

Médecins  : 

Luther.  Walter.  Scriven. 


Dispensaire  de  Dublin  (1844) 

122,  UPPER  ABBEY  STREET 

Médecin   Blvlli. 
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V 

DISPENSAIRES  DES  ILES  DE  LA  NIANCHE 
Dispensaire  de  Jersey  (1849) 

Médecin   Harris. 


UispériSîtij'ë  de  GuËbSTESfiif  (1849) 

2,  CLIFTON  NBW  TOWN 

Médecin   Ozanne. 


8"  SOCIÉTÉS  HOMŒOPATHIQMS 


Société  liomœopatliiquc  Britannique 

32,  GOLDEN  SOUAHE  ,  A.  LONDRES 

Fondée  en  18/|Zi. 

l:'résidenL   Uuiii; 

Secrétaire   Leadam. 

Trésorier   Hamillon. 

(Séances  luensiioUub. ) 

Cette  société  compte  environ  45  membres  résidants, 
tous  pris  dans  le  Royaiimc-Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande. 
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Société  médicale  Hafinemann 

16,   BDLSTRODE   STREET,   MANCHESTER  SQUARE,  A  LONDRES 

Fondée  en  1850 

Secrétaire   Wyld. 

Trésorier   Engall. 


Congrès  hoiuceopatliiquc 

Cette  société  fut  fondée  en  1850,  Elle  se  réunit 
tous  les  ans,  soit  à  Londres ,  soit  dans  une  autre  des 
villes  du  Royaume-Uni, 


Société  de  publication  llalineniann 

Fondée  en  1848. 

Cette  société  a  pour  but  la  publication  de  bons  ou- 
vrages pratiques  sur  rhomœopathie  ;  elle  s'occupe 
surtout  d'une  encyclopédie  -palhogénétique  et  d'une 
nouvelle  matière  médicale. 

Secrétaire  de  la  société   Kcr  (c.  b.) 


jtssociation  homwopatliîqne  Anglaise, 

Composée  de  médecins  pt  de  laïques, 
Fondée  en  1865. 
Président   loid  Rob-Grosvenor. 
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Association  pour  la  protcelion  «les  praticiena 
et  des  étudiants  liomœopatlies 


Cette  société  a  pour  but  de  protéger  les  homœopa- 
tlies  contre  les  actes  d'hostilité  dont  ils  pourraient 
être  fobjet.  Ce  qui  a  provoqué  sa  fondation,  c'est  le 
refus  du  diplôme  de  docteur  qui  avait  été  fait  à 
M.  Pope  par  la  Faculté  de  médecine  d'Edimbourg,  à 
cause  de  ses  convictions  homœopathiques.  L'associa- 
tion présenta  aux  chefs  de  cette  Université  nue  péti- 
tion couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures,  et 
elle  obtint  pour  M.  Pope  le  diplôme  qui  lui  avait  été 
refuse.  Cette  société  n'a  pas  de  réunions  périodiques, 
mais  elle  conserve  sa  constilution  primitive,  et  se 
tient  prête  à  agir  si  les  circonstances  l'exigent. 


institut  iioin«»'opatliîque  Kritannii|iic 


Cette  société  a  pour  hut  : 
l"  De  protéger  le  public  contre  les  personnes 
exercent  la  médecine  sans  diplôme; 


Fondée  en  1851. 


I''ontlu  en  IP").'!. 


Prcsidciil . 
Secrclaire 
Trénorier  . 


Ijulher  (t:.) 
Drury  (w.  v.) 
Wilson  (o.) 


20. 
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2«  De  maintenir  et  de  propager,  dans  toute  leur 
pureté ,  à  Taide  de  publications  diverses ,  les  princi- 
pes et  les  règles  de  VOrganon  de  Hahnemann  ; 

30  De  protéger  Thomœopathie  contre  les  attaques 
qu'on  pourrait  diriger  contre  elle. 


Association  homœopatliiciue  du  Kord 

Président   Ramsbotham. 

Secrétaire  général.  **' 

Cette  société  se  réunit  tous  les  mois  dans  une  des 
villes  du  Lancashire  ou  du  Yorkshire. 


Société  IiomœopatiiiqHC  Irlandaise 

Fondée  en  18/)5. 

Cette  société,  qui  se  compose  presque  entièrement 
de  personnes  étrangères  à  la  profession  médicale,  s'est 
donnée  pour  mission  d'assurer  aux  indigents  les  avan- 
tages du  traitement  homœopathiquc,  et  aussi  de  con- 
tribuer à  la  propagation  des  doctrines  de  Hahnemann. 
Elle  a  publié  quelques  ouvrages  hoinœopatliiques,  et 
elle  espère  fonder  prochainement  un  hôpital  pour  le 
tvaitemeiit  des  maladies  aiguës. 
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6'  JOURNAUX  HOMŒOPATHIQCES 


Londres   The  British  journa  lof  homœopaihy 

(journal  Biilannique  del'homœo- 
pathin),  publié  par  les  d'  cteurs 
Drysdale,  RssELi.  et  Dudgeois.— 
Chez  ÂYLOTT  el 

Paraît  tous  les  trois  mois,  cliez  Groom- 
URIDGE  et  Ce.  —  Prix,  6  fr. 

—  The  Monlhty  homœopalhic  Review 

(Revue  homœopathique  men- 
suelle), publiée  par  le  docteur 
John  Ryaîn. —  Chez  Simpkin  Mars- 
hall et  C%  et  Headland  et  C«. 

Prix  :  15  fr.  pour  l'année. 

Les  médecins  homœopathes  anglais  ont  publié  plu- 
sieurs journaux  à  diverses  époques  ;  nous  citerons 
surtout  : 

Londres   The  MoiitUly  homœopalhic  Review 

(  Revue  homœopalhique  men- 
suelle) ),  publiée  par  le  docteur 
OzANNE  (de  Gueriiesey). 

—  Monlhln  journal  of  homœopathy  {iouv- 

nal  mensuel  d'iiomn'opaihie.) 


ANGLETERRE 

The  Homœopathist  (l'Honifeopathc.) 

The  Homœopathic  record  (les  Archi- 
ves homœopathiques.) 

The  Provincial  homœopathic  Gazelle 
(la  Gazette  homœopathique  dos 
provinces.) 


L  HOMCEOPATHIE 

EN  BELGIQUE 


1»  MÉDECINS  HOllŒOPilUES 


Alost  

Antequera 
Anvers  . . 


Moor  (cil.  (lo). 
Mil-. 

Herpain , 

Jlcilocin  ;in 
cluisseura. 


régiment  do 


—  Lnin  (a.). 

—  ■  Van  C-imppnboul. 
Bléharîcs  (près  Taiiriian) . .  Wibant. 

Boiissu   Denciin)Oiii'g. 

Brilles.   Doljbcla'M'e. 

Bruxelles   CavUor^ 

Morabi-R  (lo,  l'Acudcmio  royalii 
dfi  Médcciue. 

—  Dillcnboiirg. 

—  DugiiioUc, 

Membre  de  l'Académie  royale 
de  jMédec.iiic. 

—  Hermann. 

—  llaiiiioii. 
— .       .  Jorcz, 

Clievidii'i'  dn  rdiilre  d'IsalicUf- 
la-('.;il.linlir|iii'. 

—  Lcloiig  (a.). 


BELGIQUE 

Bruxelles  (suite)   Molinari  (De). 

Professeur  particulier  de  méde- 
cine homœopathiqne. 

Moui-emans , 

Ei-Membre  du  Conseil  de  Salu- 
brité publique  de  Belgique. 

Ragraey. 

Saint-Molin  (De). 
~  Van  Vrekom. 

~  Variez, 

Membre  de  l'Académie  royale 
,  de  Médecine  ;  ei-médecin  en 
chef  de  l'hôpital  des  choléri- 
ques (Bruxelles);  chevalier  de 
^    ^        .  plusieurs  ordres. 

Cerfoutalne  

  Deii'icse. 

^'^"^   Dumont. 

Stockmann. 

  Brasseur. 

  Godin. 

"y*»"   Gauthier. 

  Vaulerberghe. 

Kicl-lcs-Anvers   Qjjg 

"^'•^'S*   Brixhe. 

IfloïKcnaekeii     Limet. 

  Bosteels. 

Ronvroi  (Mons)   Duprez. 

  Verbruggeii. 

  Bernard. 

Tirleniont   Dewilde. 

Tournay   Dupùe. 

VIKordc   Rayé, 

Chevalier  de  l'ordre  d'Isabelle- 
la-Calholique. 

^P'<^s   Poupai-d. 


BELGIQUE 
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2' PHARMACIES  HOMŒOPATHIQDES. 


Bruges   Veys-Parol. 

—  Schlôger. 
Bruxelles   Dam. 

—  Van  Berckelaer. 
Tirlcniont   Schentener  (De). 

Ces  pharmacies  sont  mixlex. 


3*  DISPENSAIRES  IIOMŒOPATHIQUES. 


Dispensaire  llAiiivEnAiMiv 

Médecins  .- 

Mouremans,  directe}(,r  rie  rétablissement. 
Van  Vrcckom. 

Ce  dispensaire  a  été  fondé  il  y  a  six  ans.  On  y  reçoit 
onviron  6oo  malades  chaque  semaine. 


Médecin 


Ikispcnsaire  de  Bruges 

  r)oi)i)pi.iiM'o. 
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Dispensaires  «I'Aivvers. 

Anvers  compte  deux  dispensaires  homœopathiques 
fondés  en  1862  :  l'un  par  M.  Van  Campenliout,  avec 
le  concours  de  M.  Gits;  l'autre  par  M.  Loin,  avec 
l'appui  de  M.  de  Molinari  (de  Bruxelles). 

Dispensaire  de  Tirlemokt. 

Médecin   Wilde  (De). 


Dispensaire  du  Kiel-lez-Aivveus. 

Médecin   Gils. 

Dispensaire  de  Aikove. 

Médecin   Boslcels. 

Dispensaire  de  Douu. 

Médecin   Pelricse. 


Dispensaire  de  Bousstl. 

Médecin   Dencufbourg. 

Tous  CCS  dispensaires,  sauf  ceux  de  MM.  Boslcels 
àNiiiovc)  et  Loin  (à  Anvers),  ont  été  fondés  par  le 
do.  tcur  Moiircmans,  de  Bruxelles. 


BF.LOIOI.K 
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4°  SOCIÉTÉS  HOMŒOPATIIIOUES 

Kooîëté  Belge  de  mcdeeîiic  lioinocopnllihjiie 

Président   Variez. 

Secrétaire  ijénéral   Jorez. 

Trésorier   niigniollo. 


S»  JOURNAUX  UOMŒOPATOIQOES 

BruxeUes   Revue  iiilernalionale  de  la  doctrine 

lionKPopalhiqtie ,  publiée  par  une 
l'éunion  de  médecins,  sous  la  direc- 
tion du  D'' Jouez.  Fondée  en  iSîjfi. 

Parait  tous  \f.s  mois,  chez  J.  B.  Tircliei', 
lilii'aire.  —  Prix  :  5  fr.  par  au  pour  la  Bel- 
ïiqup;  —  G  fr.  pour  l'étranger. 

—  L' Homœopalhe  BeUje,  rédigé  par  une 

Sociélé  de  médecins,  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Molinari. —  Ré- 
dacteur :  M.  le  docteur  Loin  (d'An- 
vers). —  Fondé  en  i8o8. 

Parait  tous  les  mois,  clipz  Lclong ,  ruR 
(lu  Commerce,  25.— Prix  :  !i  l'r.  par  an  pour 
laDclgique;—  lo  port  en  sus  pour  l'étranger. 

—  Journal  du  Dispensaire  llalmemauii, 

publié  pai'  le  D''  Mouremans,  di- 
recteur de  l'élablissement.— Fondé 
en  18G2. 

Parait  tous  les  niois  chez  M.  A.  Deeii. 
lil)ralrie  polytcc.liuique,  S),  rue  de  la  llaili- 
leini'.  —  Prix  :  S  l'r.  par  au  [ifiur  la  Itolpiquu. 
—  Hl  Ir.  |Hini' l'i'lrau'.'fr,  |iorl  pnni|iri». 


L  HOMŒOPATHIE 

EN  ESPAGNE 


1"  MÉDECINS  flOMŒOPATHES 


ALBACETE. 


Albacete   Conbalaii  y  Scvilla  (j.) 

ALICANTE. 

Alicante   Juan  Foi'net. 

  Manuel  Anso. 

Aspe   Francisco  Gil. 

Guardamar   Vicenle  Mojica. 

Oviinicia   Vicente  Mivallez. 

ALMERIA. 

Alnieria   Lictor  y  Casli'ovcrde  (J. 

—  Antonio  Torrccillas. 

—  Diego  Medina  Palacios. 


BADAJOS. 


Itntlajns 


f'edin  lîïnn  y  Hui'tado. 
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BARCELONA. 

Barcelona. .    Amato. 

—  Benavent. 

—  Bienion. 

—  Boslh. 

—  Cruxenl  (r..) 

—  Cusachs. 

—  Domcnech. 

—  Draper. 

—  Farando. 

—  Folch  (Pailla  de). 

—  Giberga. 

—  Moragas. 

—  Ortiz. 

—  Ramon  Miguel. 

—  Ricart. 

—  Richart. 

—  Sanllehi. 

—  Sirarol. 

—  Terrats. 

—  Tessati. 
Mataro   Casanova. 

BURGOS. 

Burgos.     Baranano. 

—  Diaz  Salazar. 

—  Marlinez  Velasco. 

—  Saez  Costes. 

CADIZ- 


t'adiz 


Quinlano. 


ESPAGNE 


Ceballui. 
Leclerc. 

Martinez  Morales. 
Calvo. 

Rodriguez  Izqiiierdi 
Vergara  (fr.). 
Coloraa  (De). 
Lomon  (ant.)  . 
Maria  (De). 
Matcus  y  Fucnlcs. 
Pina. 

Torres  (De). 

Villacreces  (Comte  de 
CASTELLON  DE  LA  PLANA. 


Alcala  de  C'Iii.sdcrt    Villa  Ebri. 

Onda   Gil. 

Vînaroz   Hico. 

ClUDAD  RÉAL 

Ciudad  Réal   Rojos. 

'Valdcpcna§.   Clémente. 

—  Gomalez. 

CORDOVA  (coudoue). 

Arynniasîlla  d<-  \lha     .  .  Coi'Onado, 

Côrdova   Alzale. 

—  Fei'iiandoz. 
• —  Lozano. 

—  Maraver  (l.j. 
i*iu-nte  Ohcjuna  -, .  Caballcro  fiomcz 

Poso  hianco   Cas^iiJll. 


Cadiz  (slite) 


Puerto  de  ISanta-lUaria. 
Xercz  de  la  Frontcra. .  . 
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CORUNA  (cûkogne). 

Ba»tio  de  Santa-Liiacia.  . .  GavosO. 

Coruiïa   Gonzalez. 

—  Salgado  Membrela. 

—  Vieyliz. 
Santiago   Fraiz. 

—  Garcia. 

—  Gomez. 

—  Jacinto  Suaroz. 

—  Ronqiielte. 

GERONA. 

Gcroiia   Cabanellas. 

GRANADA. 

diraiinda   Gil. 

—  Lopez  Flore.i;. 

GUADALAJARA. 

Gnadalajai  a   Janer. 

—  Majorai  y  Medina. 

—  Planay  Coneril. 

GUIPUZCOA- 
«San  «H»a.s<iai8   Passauiaii. 

HUELVA. 
Villanneva  ilo  los  Vastil- 

lejos   .Monso  Mciidoza. 


ESPAGNE 


HUESCA. 
Estadilla   Filial. 

JAEN- 

41cala  la  Real   Paula  Caldos  (De). 

_  Tnijillo. 

Andujar   jMai'ia  Cessillo. 

jacn   Albert  y  Soler. 

—  Goinez  Algarra. 
PorcuMu   Molina. 

LÉON. 

Léon   Aguado. 

LÉRIDA. 

Lôrida.   Kamun. 

LOGRONO. 

Logrono   SaeilZ. 

Gravalos   jMaitincz. 

LUGO. 

liUjjo   Coiral. 

—  Ania. 

MADRIlh 

.lladrid   Almansa  (Juan.) 

—  Alvarez  Gonzalez  (Senq 


'O  ESl'AGiXE 

ladrid (suite)   Alvarez  Gonzalez  Paz. 

—  Alvarez  Rodriguez. 

—  Arostegui  Pedro. 

—  Brun. 

—  Biislos  Piorcndo. 

—  Diibos . 

—  Esquiroz. 

—  Fernandez  Mora  Sevcro. 

—  Fei'iiandez  Pascual. 

—  Garcia  Real  Jiilian. 

—  .  Garcia  Lopez. 

—  Gargallù  Sébastian. 

—  Giiiienez  Salvador. 

—  Hysern, 

Membre  de  l'Académie  royaJe 
de  médecine  ;  professeur  à  hi 
F.icidté;  grand-croix  de  l'ordre 
il'Isal/elle-la-Culholique. 

—  Janer. 

Membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine  ;  professeur  à  la  Fa- 
culté ;  membre  honoraire  de 
la  Société  Hahucnianienne. 

—  Larliga  Juan. 

—  Lopez  Pedro. 

—  Malvey  y  Plana. 

—  Mcrino  Andres. 

_  Nunez  (Son  Eve.  le  IVJ.), 

Médecin  de  S.  M.  la  reine;  clie- 
■valier  graud'croix  de  l'ordre 
de  Charles  III;  ofTicier  de 
l'ordre  de  la  Légioii-d'Ilon- 
iiciir;  président  de  la  Sociélé 
llaluiemanienue  de  Madrid. 

—  Ohrador  (is.), 

Membre  de  l'Académie  royalr 
de  médecine;  professeur  à  la 
Faculté  ;  commandeur  dp /'(i/  - 
drc  de  Charles  III. 
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Madrid  (siite)   Oliber. 

—  Pellicer. 


Suarez  Monjc. 
Tejedor. 
Tejcro  (f.). 
Villairanca. 
Yillardcl. 


MALAGA. 

Antcqiiera   Mil'- 

Mâlnga   Cendra. 

—  Gomez  de  la  Torre 
^  Ribelles. 

-—  Soler. 

MURCIA. 

niircin   Hcin aride z. 

—  Lazaro. 

• —  Marin  y  Moiisorrat. 

—  Martinez  Maregoïa. 

—  Valdivieso. 


ORENSE. 

Orcn.sc   Alonso. 

—  Caniso  Vdlr.mil. 

—  Gayarduii. 

—  Gonicz  Nowa. 

—  (ionzalez. 

—  Sanclicz. 

—  Tesoivro. 
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PALENCIA. 

Amuseu   Rodriguez  Tellez. 

Astudillo   Fernandcz  Gros. 

—  Vidal. 

Fromista   MarcOB. 

Palcncia  .  ,   Cl'UZ  (Delà). 

—  Martin. 

Rcmosa   ToYO  Perido. 

Torqueiiiada   ValdeolilliUos. 

POiSiTEVEDRA- 

Poiucvedra   Garcia  Rebordiiios. 

—  Somora. 
Vigo   Gobian. 


SALAMANCA. 

Maria  Pedro. 
Llcvot. 
Sanchcz. 

SANTANDER. 

Gomûz  de  la  (^lascoba. 
Rivas  de  Zarato. 
Vcgoslegui. 

SEGOVIA. 

Agriirre. 
Feriiandez. 
Antonio  Gara  y. 


('a  II  (  a  lapÎL'dr.i 
Salainaiiea  . . . 


Nanfunder. 


!tief|ot  ia. . 
Marnsaii 


ESPAtiiNE 


SEVILLA- 

  Firmat. 

  Apgel  (f.). 

Ariza  (r.). 
Ferandez  (c). 
Gonzalez  Espanol. 
Martinez  (p.). 
Nostench  (.i.). 
Salas  (De). 
Santos  (f.). 

TARRAGONA. 

Uratallops   Ginamct. 

TERUEL. 

Âlcaniz   Delhon. 

VALENCIA. 

Valcneia   AlcOCev. 

—  Garin. 

—  Gasco. 

—  Gifré  y  l'ico. 

—  Juez. 

—  Martinez. 

—  Pastor. 

—  Uuiz. 

VALLADOLID. 

\ava  dcl  Kkj   Rollan. 

San  Pedro  dcl  Atarcc. . .  Manzancquc. 


Montellano 
Scvîlla  
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Valladolid 


Cuesla. 


Garcia  Gonzalez. 

Inigo. 

Maïa. 

Moya. 

Paseiial  y  Boi'zosa. 
Rodrigiioz  Moinoy. 
Hujano. 
ValcarcL'l. 

ZAMORA. 


ZARAGOZA  (s'aiugosse). 


Lasala  y  Mcrcadci'. 


f  PIIAIIMACIES  lIOMŒOPATlIiOUES 


Yillalobo.s 


Oïdaii . 


Zaragoxa 


Escarlir. 


IlurvoluiiiB 


|tc^iii(lr<-  s.vM  \Mii-;r,.. 


Padiu. 
Jiiana. 
SomoliiHis. 
Goniez  Camalonf, 


3'  DISPISAIRÊS  IIOMIEOPAIUIODES. 

i>îsi»cnsî»îie   de  la  Société  lïaliiieiMaiiif niic 
(le  Madrid. 

La  consiiltatiou  est  laite  à  toiii"  de  rôle  par  les 
niembros  de  cette  société;  elle  est  gratuite. 


l>i!<peusuire  de  ^,vi>liuoL!d. 

Fondé  eu  ISaG  par  M.  Manuel  I'ascual  y  Beuzosa, 

Cliev:iliiT  de  l'ordre  de  Charles  III;  commaudeiir  de  l'ordre  civil  de 
bieiifaisauce;  membre- de  la  Société  Halineiiiauieime  de  Madrid  ;  iiiem- 
Ine  i-orrespondaiit  de  la  Société  médicale  liomœopatUiqiie  de  Franco. 

(>  dispensaire  est  public  et  gratuit. 


4°  SOCIETES  llOMOPATlliyyES 


!!iuciété  llaiiiieiiiaiiieitiie  de  Maduiii. 

Fondée  eu  181'j  par  le  J)'  jSunez. 


Prcuidciil 


Nuiiez  (s.  E.  le  dûcleur), 

iMédociii  de  S.  M.  la  reine:  — 
idievalier  graud'ciuix  de  l'or- 
dn:  (le  Churic.i  III;  —  ollieicr 
ijc  la  i,i'f;iiiii  •d'Iloiuieii;-. 


4B2  ESPAGNE. 

1''  Vice-Président   Suarez  Monje. 

2'=  Vice-Président   Dubos. 

Secrétaire-général   Garcia  Lopez. 

Secrétaire  de  la  correspond.  Olibcr. 

Trésorier   Somolinos, 


Membres  titulaires  :] 

Alvarez  Gonzalez  (aiué). 

Alvarez  Gonzalez  Paz. 

Alvarez  Rodriguez. 

Brun. 

Esquiroz. 

Malvey  y  Plana. 

Pellicer. 

ïejedor. 

Tejero. 

Villafranca. 

Villardel. 

Membres  honoraires  : 
S.  E.  le  duc  de  Teragua  (.sen;iiciir). 

S.  E.  M.  CoUado  (sénateur). 

M.  A range. 

M.  Graels  (professeur). 

M.  Janer^ 

Membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  profes- 
seur h  l;i  Faculté. 

Cxile  Société  compte  146  membres  correspon- 
dants dans  les  provinces  et  à  l'étranger. 


ESPAGNE. 
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Madrid 


El  Crilerio  medico  ; 

Journal  officiel  de  la  Société 
halniemaniennc.  Parait  deux 
l'ois  par  mois. 

El  Uebate  medico  ; 

Parait  deux  fois  par  mois. 


L'HOMŒOPATÏÏIE 

EN  ITALIE 


1"  MÉDECINS  IIOMŒOPATHES 


Augosta  {Sicile)..  '.   Rodoni  (g.) 

Alcamo  (S(f:i/e)   Tripi  (g.) 

Alexandrie   Gl'OSSl. 

Ai|wî  Etals  Sardes]   Granetti  (le  Chevalier)^ 

Médecin  des  eawx  de  cette  loea- 
lité.  Ea  hiver,  il  habite  Nice. 

Annecy   Denina. 

Aquileja   Urbanelli. 

Ascoli  (Marches)   Catalini. 

—  Sforza. 

Balesirate   Evola  (PH.). 

Bcvayna  (Ombrie)   Matloli  (A.), 

Conseiller  de  la  province. 

Biclla  {Piémont)   Zumaglini, 

Antfnr  de  l.i  Flora  l'cdem.'n- 
lana. 

Bnlofjne  {Rlfits  Ecdésiasliq.)  Cajaro. 

—  Caronli  (a.) 

—  Frauzoni. 
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Bolog'iic  (suite)  

Boli^ena  (près  Viterbe)  

Boscotrc-Casi  

Bronte  

Brusasko  {Piémont)  

Cagliari  [Ile  de  Sardaigne.) 

Carini  (Sicile]  

Casal-IIoiitfcrrat  

Casteltcrmini  [Sicile)  

Catanc  [Sicile)  


(Jalalanissetta  {Sicile). . . . 


tJastellmonu  

Cercla  

Chaiiibcry  

Cômc  

Evola  {Sicile)  

Faonza    

Fano  (Marches)  

Final  {Etals  Snrdesj  

Forlî  

Florence  

Fofjgia  [royaume  dcNaples.) 


LIE 

Monli  (Aip.) 

Polagi  (a.) 

Santarelli. 

Varni. 

Capodieci. 

Sailta  (l.).- 

Arietti  (v.) 

Nonnis  (e.)^ 

Doyen  de  la  Faculté. 

Pères  (b.) 
Nonnis  (g.). 

Professeur  d'histoire  naturell 
au  lycée. 

Vanni  de  Morano. 
Sipione  (Santi). 
Bonfanti  (l.). 
Capellani. 
Labisi  (r,) 
Migneco  (j.). 
Cinivella  (.i.). 
Curatolo  (m.) 
Lipomi  (d.) 
Saitta  (l.) 
Radano 
Tripi  (j.). 
Chatron, 
Berry  (.1.). 
Evola  (f.) 
Brunctti. 
Lambcrtini. 
Bianchi  (j.) 
Salaghi  (n.). 

Berryer  de  la  Ferrière  (comte 
Betazzi  (k.) 
Hossini  (a.) 
Aiigcliui. 
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Géues   Demarini.  ,.-:.tn»n 

—  Gaiter  (j.). 

—  Garibaldi.  .  «n--/ 

—  Gatti. 

—  Longo. 

—  Mai'torano. 

—  -  Peirano. 

—  '  Polleri. 

—  ,  Sperani. 

—  Usnj. 
Livonrnc  [Toscane]   Bciluomiiii. 

  Siiiibaldi. 

Macerata   Severini. 

MantoHc   Yilschenllml  [Ht], 

Médecin  militaire. 

narino  (près  Rome)   Final  (De). 

Marsala  {Sicile)   Politini-Vecchio  (c.) 

:»Iassîgnano  fjliareftcs;   Dal  Monte. 

ITIazzara  [Sicile)   Sipione  (Settimo), 

Messine  [Deux-SicÀles)   Sergi  (p.). 

Milan   BrenUno  (p.) 

—  rU'uni  (g.). 
_  Conli  (c.) 
  Dugnani . 

—  Pagliano  (c). 

—  Riboni. 
Mîrano  (pTèn  Vcniifei   Dalla  Bona. 

—  Pasi. 

Modlca   Sipione  (p.).  v 

îHonastîer  f/)y«.s  Viceiice) . . .  Pavan. 

Mon«Io«g  fPiémonl)   Bruno. 

monicdoro   Pap[ialaid(), 

JMrdocin  municipal. 

.flonlolparo  (MmrJiefi)   Fossi. 

Mo^Hciano  (Abruz-^es)   Sabalini. 
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  Magi'i  (c.) 

Cavallaro  (c.) 
  Angelis  (De). 

—  BaruUi, 

—  Benedetti  (f.) 

—  (Japodieci. 

—  Chiara  (De). 

—  Florio. 

—  Mauro. 

—  Mazza. 

—  Mengozzi. 

—  Pallo. 

—  Pelillo. 

—  Profumo. 

—  Romani  (De)  fils. 

—  Rubini. 

—  Siiiopoli  (c.) 
'Sicc   Blest. 

—  Finella, 

Ex-chinirgien-major  de  l'armés 
sarde. 

—  Granetti  (le  CheTaliei), 

Médecin  de  S.  M.  le  roi  Yictor- 
Emmaniiel  II  ;  médecin  des 
eaux  d'Aqui  (Sardaigne). 

Nisccmi   Galasso  (j.). 

—  Janizon. 

—  Mayoffer. 

—  PdllS. 

Woto  [Sicile]   Bellomi  (s.) 

—  Lsbisi  (a.). 

—  Sorgi  (p.) 

Padoiic   Sonncnbcrg, 

Médecin  en  chef  de  l'hoiiital 
militaire. 

—  Slrassnicki, 

.Médecin  d'clal-ni.ijyr. 
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Palagonîa . 
Palerme . . . 


  Politini. 

Polilini  neven. 
  Bacchi  (».) 

—  Bai'loU  (\.) 

—  Bertucci. 

—  Capellani. 
.  —          ,  Cavallaro. 

—  Dominici  (c). 

—  Friscia. 

—  .  Morello  (i-.), 

Professeur  d'histoire  de  la  mé- 
decine à  l'Université 

—  '  Oneto.  / 

—  Pagano  (t.) 

—  Patti  Chacon , 

Duc  de  Sorrentino. 

  ■  Serra. 

._      • .  Strina  (g.) 

Paliano  (près  Boîne)   Berretîi. 

Parme   Mcrtz. 

PiaMa  (Sici7e)   Golino  (a.). 

Labisi  (a.) 

Pignerolo   Bonino. 

Riposto   Sfiglio  (j.). 

Rome   Bertoldi. 

  Centamauri. 

  '  Charlon. 

  Eckhard. 

  Fiorini. 

^  Franco. 
_  Grilli. 

Hclb. 
Ladelci , 

Professeur  de  botanique;  méde- 
cin de  la  garde  palatine. 

—  Lanci. 


Koitio  ^srm^   I.ilunali. 

—  l.inoi. 


S  '.hiUlM"»  (j.l. 

l  lUVvlUXXl. 

NVal\lo  jouuo. 

Hwu  ïî<''\  ori&io   ,\/»4/vAifJî' , , , 

r  uoiu  K 

prt's  \  km:;^  % .  .  . 

l  l  1**^  lv\    \  .  \  »l  *  ,  } 

\'\  \'\  \\\.  \l\  \\\'  \r*'* 

i.a  [y.j 

l'honou  ^^^^U^S  ^ilA»Vf\  .  .  . 

Scumuartano. 

l'iariu   

\ymini  ^«.^ 

lUntoUni  (m.) 

IVnino  (g,) 

InUlino  (Cr.) 

Ki-uno. 

IVJuioholis. 
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furiil  (silTEj   Fioretta  père  (le  Chevaliprj. 

■4^  Mellora. 

  Milanesio  (i..) 

  Mogliazzi  (o). 

Valence,  piùs  Vf.msk   Ccsariani. 

  Gaiiri . 

Venise   Berli. 

  Bciloloti. 

  Canedo. 

_^  ■  l'ricdlacncler. 

  iM'iedmann. 

  Manzoni. 

_  Pasi. 

_^  Renici'. 

  Huggero. 

  Schaefflcr, 

j\[(kleciii  militaire. 

—  Schùck  (i.) 
_  Siogl. 

—  Vianclli. 
Vereelli  (Piémont)   Turina. 

_  Wiltcheii. 

Vérone   Hirsch , 

Médecin  de  rùtat-major. 

  Scai'amuzza. 

_  ïaubes  (Do), 

Médecin  parliciilier  île  l'archi 
duc  Jean. 

Wurzian  (J)e), 

^féileciii  de  l  élat-aiajûi'. 
Vicence   Prcli. 


Bologne   Stefani. 

Florence   Pharmacie  française. 

—  Pharmacie  italienne. 

Milan     Corbetta. 

—  Garofoletti  ■ 
I^îaples   Dragone  (v.)- 

—  Pharmacie  italienne 

—  Pharmacie  allemande. 

Rome   Sinibei'ghi. 

Turin   Arnulphy, 

(Pharmacie  de  l'institut  homœopa 
thique.) 

—  Cerutti. 


—  Vernetti. 

Les  pharmacies  de  Florence,  celles  de  MM.  Stefani 
Dragone,  Arnulphy  et  Vernetti,  sont  spéciales,  le> 
antres  sont  mixtes. 
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4"  fllSPENSURES  IIOMŒOPATIIIOUES 


Dispensaire  de  Gênes 

Dirigé  par  le  docteur  Gatti. 


Dispensaire  de  Xice  (rnc  du  Canal,  18) 

(Annexé  à  l'Institution  du  Saint-Esprit). 

Médecin  en  chef.   Granetti  (le  ciievalipr) . 

Médecin  en  second   Pons. 

Médecin  consullanl   Blcst. 

Tous  les  pauvres,  sans  distinction  de  nationalité, 
qui  se  présentent  au  Dispensaire,  y  reçoivent  gra- 
tuitement les  soins  médicaux  et  les  remèdes  qui  leur 
sont  prescrits. 


Dispensaire  de  Pilermc 

Fondé  en  18/|fi. 

Médecins   Berliicci. 

—  Strina. 
Chargé  de  la  pharmacie   Pagano. 

Les  consultations  et  les  remèdes  sont  donnés 
gratuitement;  tous  les  frais  sont  à  la  charge  de 
l'Académie  homœopatliique. 
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Dispensaire  de  l'Institut  lioiuœopatitiqu* 
de  Turin. 

Ce  dispensaire  est  attaché  à  la  pharmacie  du  même 
nom.  Il  est  dirigé  par  plusieurs  médecins. 


Institut  liomœupatliique  de  Gt:;vES 

Fondé  eu  IS-Ui,  par  le  D''  Pierre  Gatti. 

Consultations  gratuites  deux  jours  par  semaine, 
On  y  traite  environ  3,000  malades  par  an. 

Médeciiiii  : 
Gatti  Mario  rano. 

Gaiter.  Usaj. 

Cabinet  d'électricilé  médicale  dirigé  par  le  doc- 
teur Usaj. 

Académie  IIomœopatlii<iuc  de  Palerme. 

La  fondation  de  cette  société  remonte  à  l'année  U. 

Président   Morello. 

Vice-Président   Friscia. 

Secrétaire   Bacchi. 

Vice-Secrétaire   Serra. 

Trésorier    Oncto. 

L'Académie  dePalerme'cst  reconnue  omoiellemeni  : 
le  gonverncment  eu  a  approuvé  les  statuts. 
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Institut  lIomajopathitjHC  de  Tiiitix. 

Cette  société,  qui  vient  de  se  constituer  tout  ré- 
cemment, a  pour  but  :  r  de  fonder  dans  la  -ville  un 
hôpital  homœopalhique.  En  attendant  la  réalisation  de 
ce  projet,  elle  donne  gratuitement  aux  pauvres,  sans 
distinction  de  culte  ou  de  nationalité, des  consultations 
et  des  médicaments;  2"  d'encourager  les  jeunes  mé- 
decins qui  étudient  et  pratiquent  l'homoeopatliie;,  et 
les  écrivains  nationaux  qui  la  défendent. 


6°  JOCRNâOX  HOMŒOPATIIIPES 


Rome   Rivisla  omiopatica,  revue  publiée  par 

plusieurs  médecins,  sous  la  direction 
du  Df  Pompili. 

Parait  deux  fois  par  mois. 

'l'iirîii .  .  .  ,  . . .    Biblioteca  del  Medico  Omiopalico  ilaUano. 

Cette  publication,  dirigée  par  les  docteurs  Dadeà 
(de  Turin)  et  Brentano  (de  Milan),  n'est  ni  un  journal, 
ni  un  ouvrage,  mais  une  série  d'ouvrages  indispen- 
sables à  l'étude  et  à  la  pratique  de  rbomœopathie. 
Toutefois,  une  partie  de  cette  publication  sera  des- 
tinée à  rendre  compte  annuellement  de  tout  ce  qui 
sera  écril  sur  la  doctrine  de  Hahnemann  en  Europe 
et  en  Amérique;  c'est  pour  ce  motif  que  nous  la 
rancreons  parmi  les  journaux. 
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LHOMCEOPATHIE 


LES  PAYS-BAS 


1°  MÉDECINS  IlOMŒOPATllES 


.  Scheltema. 

.  Schônfeld  (.1.  c) 

.  Alaas. 

.  Scliônrcld  II.) 

.  Everard, 

jMcrlPcin  du  Corps  rto  S.  M.  b 
rfiiiie-mère  el  do  LL.  3111 
royales. 

Van  der  Gryp , 

JlndociQ  militaii'P. 
Verwey  (i..  h.), 

E\-iiiéilofiii  iiiililairc^ 

Yinkliilizeii  (c), 

Miidccin  do  la  f'iour. 
.    ScllOllI'c'ld  (.1.  A.) 

.  Gruher  (a.  j.) 
Kalicnbach  [v.  o.) 
Van  lîoyon  (s.  ,i.) 


Arnlicun  

Bclliiigwoldc. . 

*** ,  près  nr.r;nA. 
Fînstcrwolde  . 
La  Haye  


Il«>((«'r(lniii  


28, 


49.S  ■  HAVS-BAS 

Utrecht   Kallciibach  (c.) 

Winschotcn   Schônfeld  (k,  p.) 

Ce  médecin  est  le  père  des  trois 
précédents  qui  portent  ce  nom. 


f  PHARMACIES  IIOMŒOPATHIOIJES 


Beerta   *  *  ' 

La  Haje   Mouton. 

—  Hepp. 

Oiide-Pekcl  —    Bakker. 


Ces  pharmacies  sont  mixtes. 


SOCIETES  IIOMŒOPATIIIOUES 


Soci««^  iiécrL-iiHliiis»'  «I»'  iiiéricciiic  lioinœoiialliiqno 


Président . 
Seciclain 
Trésorier . 


Verwoy. 
Molinari  (Ucj. 
Yan  dcr  Gryp 


PAYS-BAS 
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4'  JOURNAUX  IIOMŒOPATHIQDES 


Rotterdam   De  UomoiopatUsche  Geneeswzy, 

publicalion  rédigée  par  les 
docteui's  GrnjBER,  Kallenbach 
el  Van  Royen. 

Parait  à  des  éporpies  iudélcrmiiiéss. 
Chez  H.  ■Nygh,  éditeur. 
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L  HOMŒOPATHIE 

EN  PORTUGAL 

1'  MEDECINS  IIOMŒOPATIIES 


Aleaccr  do  sal  

Alîjo  

Amarante.  

Arcos  de  Val  de  \cr. 
Arouca  

Arègos  

lloasNOs  

ISrnga  

ISr;iiiea  


Baiata. 

Antonio  Pinte  de  Sa  MagS" 
lhaës  Neves. 

Constantjno  Seixeirade  Vas- 
concelias. 

Gaspar  Luiz  Pimo. 

Joaquim  Antonio  Cazimiro 

Mena  de  Soiiza  J>o.bo 
Pedro  Antonio  Soares  de 

Pinlio. 

Antonio  Aiigusto  d'Almeid^ 
l'into. 

l.uiz  Maria  da  Silva  Ramo».. 

Antonio  l-'ernandes  Corlez 
Vieira. 

Friuu'isco  Anidniodc  Monra, 
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Cnuiinha   Antonio  Caëlano  de  Lima 

Mattas. 

Castro-marim   Jose  Maria  Ribeira. 

Codcços   Francisco  Ferrcira  Coelho. 

Coimbra   Joao  M.  B.  Calixto, 

Professeur  à  l'Uittversité. 

Figueira  de  l»cnafîcl        Amandio  Jozé  Moreira. 

Saô  Gens  de  Boellio(/'e- 

napel)   Antonio  Jozé  Moreira. 

Lanicgo   Manoel  dos  Santos  Pinto. 

L,andiin.   Antonio  Jozé  da  Silva. 

Lisbonne   Bernardino  Egydio  da  Sil- 

veii'a  e  Castro. 

—  Joao  Luis  daCorla  Medina. 

—  Jose  Henriquei  de  Proenç^a. 

  Matheus  Jose  Baptista. 

  Antonio  Maria  dos  Santos 

Brilhaute. 

—  Ayres  Baptista  Pinto, 

Médecin  du  palais  royal. 

  Lourençô  A.  Corréa, 

Cliirùrg.  de  l'hôpital  St-JoscpU. 

Luiz  Vicente  d'AfFonseca, 

Député  aux  Cortès. 

iionzsda.   Venancio  Jozé  Leite  d'Anio- 

rim. 

Mancellos  [Penafiel)   Joao  Pinto  da  Cunlia  Coii- 

tinlio. 

Manyoaidc   Joaquim  Yictorino  Cardozo. 

Ovar   Joao  Frodcrico  PeLvcira  de 

Pin  ho. 
Manoel  Pereira  Zagallo. 

Paço  de  SoHxa   Antonio  da  Silva  Andrade. 

Pardilhô   Agostinho  Luiz  Fci'reira  Va- 

lente. 

Pcnella   Florcncio    Peros  Furtad.» 

Galvaô, 

Trofcssenr  de  nialiore  uicdu-al» 
à  l'Umvorsité. 
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Ponte  Delyatla   Adi'iano  Antonio  Rodi'igues 

d'Azevedo. 

—  André  Antonio  Avellino. 
  Jozé  Fereira  Botelho. 

  Joaquim  d'Oliveira  Simoês^ 

Ponte  de  Lima   Manoel  Delfim  Monleiro. 

Porto   Antonio  Ferreira  Moutinho. 

—  Arnaldo  Anselmo  Feneira 

Braga. 

—  Antonio  Augnsto  d'Almeida 

Pinto. 

—  Augnstu  Carlos  Chaves  d'Oli- 

veira. 

—  Domingos  Martins  daCorla. 

—  Luiz  Esteves  da  Costa. 

—  Manoel  Fernandes  Rocha. 

—  Narciso  Joaquim  da  Cunha 

Lima. 

—  Viclorino  Pereira  Dia«. 

Povoa  de  Vai-^îm   Antonio    Luiz    da  lloclia 

Peixoto. 

Rio  Tinio   Antonio  Corrèa  d'Almeida,. 

_  Manoel  Fernandes  Rocha. 

Santo  PhYiio   Joachim  Anaclelo  da  Sanla 

Pedrosa. 

Stiù  Pedro  do  Sul   Antonio  Joaquiin  de  <'-ar- 

vaiho. 

Villa Xova  de Fai-nalîcad  Jcao  Boplista  de  Santos  lia- 
mu.-;. 

—  Joao  Jnse  d3  Ca^iro. 
Villa  \'ova  de  Oi-veira. .   Anicelo  Aidnnio  do  Vallc. 
ViVeii   Antonio  Corrè.i  de  So  ua 

Montenearo. 


PORTUGAL 

2"  PHARMACIES  lIOMŒOPATIlIQIjES 


Mtiboa  (Lisbonne)   *«»  ,„e  do  Alecrim,  ni. 

***,  Traverse  da  Parravlnhas,  î. 
***,  Bua  Nova  de  Palma. 

Porto   Amorim. 

—  Prindade 


3»  DISPENSAIRES  nOMŒOPATIlIQUES 


1*''  Dispensaire  à  Lisboniv'e 

Présidenl  honoraire.  S.E.  le  maréchal  duc  deSaldanha. 

Président   Bernardino  Egydio daSilveirae  Castro 

Vice-Président  ....  Antonio  Maria  dos  Santos  Brilhante. 


%e  Dispensaire  ù.  Lisbotvive 

(  Gonsiiltario  especial  d'iioniœopathia  jiura  ) 
Rue  do  Alfsrim  ,  IH. 

Médecin-direcleur  . .  Luiz  Vicente  d'Affonscca, 

Député  auï  Certes. 


3°  DIspcn<;nirc  i\  Lisbokke 

Kni',  Aurea,  187. 

Médecin-directeur . .  Ji^so  Hcnriques  de  Prconç^. 


PORTUGVL 


Dispciisaii-e  de  Porto 

Fondé  le  5  avril  1852 

Président   Antonio  Ferreira  Moutinho. 

Vice-Président. .  Luiz  EsIcycs  da  Costa. 

Secrétaire   Arnaldo  Ansclmo  Ferreira  Braga. 

Trésorier   Joao  Antonio  Gomes  de  Souza. 


4'  JOURNAUX  HOMŒOPATniOllES 


Lisbonne   Boletin  do  consultario  especiat  d' ho- 

mœopathia  pura.. 

Cp.  journal,  fondé  eu  1861,  pa 
rait  tous  les  inois. 

Prix  pour  l'année  : 

Pour  Lisbonne   0  fr  2. 

Four  la  province. .  ■  S 

RÉDACTEURS  : 

Luis  Vicente  d'Affonseca. 
Ayres  Baplista  Pinto. 


L'HOMŒOPATHIE 

EN  RUSSIE 


i"  MÉDECINS  liOlKEOPATllES 


BaliO"    Heichenbicli. 

Bclgorod   Lobalschevsky. 

  Novilzky. 

Charkow   IiiosetnlzelT. 

Chcrson   Pappeilgut. 

Dai'(((|oliii!iit*li   Schor. 

'■''"'»"»••».   Maliischevilz. 

Il.-i|t.'ial   Ilunnius. 

Ilruliiciïxow   Kuczynski  (st.) 

Kaiictcn   Mcyer  (Th.) 

Krnsno.sIohod.sk   LiubimofT. 

K!sciiiii<-rr   Scllimkcwitsch. 

UumiMchin   Itînnlowitscl) . 
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Kvontizky. 
llitau  


Moscou. 


Dunabourg. 

Meyer. 

Dabi. 


Goldenberg. 

Heesen. 

Hoffmann. 

Maclacoff  aiué. 
Maclacoff  jeune- 

Schweikert. 

Stein. 

Sti'upp. 

Theuillé. 

Wedrinsky, 

BKdeein  milit:iii'e  ;  coasi'lllf^r 
d'ÉUil. 

Ziiboff. 


Médecin  en  chef  des  apanages. 


!\isclini'Kovgoro<l 


Miiroiu 


.  Dreyer. 
.  Boy anus. 


Titoff. 


\0\«'0iu0.skow<«k 


Odessa 


Savinsky. 
Lanizky. 


Pernan , , . 


Lukomsky. 
Knorre  ainé. 


liiga 


Landescn. 
Brauscr. 
Brulzcr, 


Conseiller  d'ICtat. 


ltn<«toiv. 


llcncke. 
Lcmbkc. 
•Ricdel. 
Samai-in, 
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Saint-Pétcrsiioma 


13ecJv. 


Deliuas, 

Conscillei'  de  la  Cuuv, 

Uei'ikcr. 
Gaslfreiind, 

Médecin  de  la  marine  impériale; 
Conseiller  de  la  Cour  ; 

Hering, 

Médecin  en  clief  de  la  garde 
impériale  ;  Conseiller  do  la 
Cour, 

Hiibbenet  (De). 
Juvenel, 

Conseiller  d'ÉUt  ;  chevalier  de 
plusieurs  ordres. 

Kosakevitsch, 

Conseiller  de  la  Conr. 
Lind. 

Oblomicvsky  (Son  Exc.  le  II' j 
Conseiller  d'État;  cUcvalier  de 
plusieurs  ordres  ;  médecin 
des  enfants  de.  l'Empereur. 

ScllOring  (SonExc.  leD'-) 

Conseiller  d'Etat  et  chef  des 
hôpitaux  de  la  garde  impériale; 
chevalier  de  plusieurs  ordres. 

Sollier, 

Médecin  honoraire  de  S.  A.  I. 
la  grande  duchesse  Gous- 
taiitin. 

Slendcr. 
Villcrs  (De). 
Wagner, 

Conseiller  d'Etat. 


Kni*:iiisk . 


Sarntoiv 


Sarosek. 
Ilcnipel. 


Knorre  jeune. 
Egni'off, 
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Schitomir   Koritzky. 

—  Tscherwinzky. 

Sîinféi-opol   Bootb. 

^inolcnsk   Gas>OVfky. 

Slai-i-Etonstaniinow. ....  Ulianitzky. 

Talscn   "Worms. 

Tilïis   Kerschtoii. 

—  Schiekenfels. 
Tscliitopol   B(!nediciof('. 

—  Wolferls. 

Tula   Eisner. 

Tvcr..   Glocke. 

"iVilna   Luserlorf. 

—  Wroblewsky. 
Wiunîfza..   Hji'i- 

!§iaiiit  •  Pciershoiivy   Voigt, 

Mcilcuin  vétérinaire. 

2»  IMIARMACIES  ÎIOMŒOPATllIOUES 

Uurovitclii  {G. de  Xovûfjorod) 

IflzciBck  {G.  d'Orel)  

lYIoscoi)  Directeur  Bi'omer  (v.) 

—  Forbriecher  (ii.) 
Mschni-Xovgorod   Hunlemaiin, 

Orcl  

Riga   Mcdcrlau  (i  .) 

SaÎMt-a'én-r.sStoaii-y.   Hcmmillg  (k.) 

J.os  phannacios  de  IMoscou  ci  du  Saint-Pétcrsbqur 


RUSSIE  Oi  i 

ont  été  fondées  par  des  décrets  de  l'Empereur  de 
Russie. 

Elles  sont  consacrées  exclusivement  aux  prépara- 
tions homœopathiques. 


3»  HÔPITAUX  HOIIŒOPATHIQMS 


Hôpital  de  Moscou 

(20  Lils.  ) 

Médecin   Goldenbcrg. 

Cet  hôpital  qui  avait  été  fondé  par  le  prince  Michaï-^ 
lowitsch  Golyzin,  est  fermé  depuis  deux  ans  par 
suite  du  décès  du  fondateur. 


4-  JODRMUX  UOMŒOPATimjllES 


nusvou   Le  Gluncur  Ilomœopallwpu',  publié  par 

FoiuiiuEciiiiii,  pliarmacien. 

1!)  i  13  i'ciiilU's  pnr  an. —  Trois  volumes 
ont.  p.'ini  jusqu'à  ce  jour. 

st-Potcrshoui-jj.  Journal  du,  Irailemcnl  lioinœopalhiqae, 
rédigé  par  lo  1)^  lliiniiNO.  éclilé  par 
M.  Fi.KMMiNc,,  pharmacien. 
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L'HOMŒOPATHIE 

EN  SUISSE 


1'  MÉDECINS  HOMŒOPATHES 


Aarivuiiiieii   SulzL'l'. 

Bàic   Bruckncr  (Tii.) 

—  Siyrist. 

Bcrneck.   SchcUiug  (.1.) 

Berne   Fischoi'. 

—  Ki"ieger(c.) 

—  Niehaus. 

—  Scliiiodler. 

Bieiine   Mailenet. 

Chuu.x-<le-FoiidH   Toucbon. 

Friboiirg   Cliiiïclc. 

Cienëvc   Dulrcsnc  (liduuard)  , 

Ex-inlenic  des  liùpil.in\  d^ 
Paris;  mcdeciii  de  riK'niitai 
do  Flaiiipalais. 

—  Landosmann. 

—  r,('u;u(l. 
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Genève  (suite)   Soilcr. 

—  Vidart. 

Liiccrnc   Feicrabend, 

Lugano   Giusio , 

Prccédemiueut  à  Tiiri 

Mooi-Iti-uck   Linz  (c.) 

Morges   .  Cart. 

Morswyl   Lautor. 

IVcufchàlcl   Sacc. 

Nyon   Gùdcr. 

Rhcincck  '   Ziisl. 

Rickcn   Scliaulj. 

Rorsciiacli   Boppai't. 

Saint-Gallcn   AltheiT  (d.) 

Sclawandcn   Zoply. 

Scliwyz   Camezind. 

Solcure   Frei. 

—  Kibiu'z. 

Thiin   Ilenggi. 

Uxnach   ScliLibiger  père. 

W.ri.   Geiscr. 

—  Jui'S  père. 

—  Jung  (ils. 
/iificii   Millier. 


f'  HOPITAUX  IIOMŒOPATllIQUES 

Dôpilal  de  Plaiim FAISAIS 

Fondé  en  lS4ti 

(  1)0  liis.  —  Médecine  et  Chirurgie.  ) 
Médecin...    Dufresno  (Edou.ird). 


suissi:  ••> 
Maison  dAlionés  d'ETVGE  (près  Mek^^e) 

Médecin  . .  ■   Niehaus. 

Maisoii  d'Aliénés  de  la  Métahue  (prés  X^ox) 

Médecin.....   GiidcT. 


3°  SOCIÉTÉS  HOMŒOPATlllOUES 

Société  lloniœopatliiquc  de  la  Slisse  Aleema^ïde 

Foiidùt;  eu  ISI'jG. 

Président   Ivriegci'. 


4°  JOURNAUX  IIOMŒOPATIIIOUES 

11  n'existe  dans  ce  moment  en  Suisse  aucun  journal 
homœopathique.  Mais,  nons  devons  rappeler  que, 
pendant  dix  ans ,  la  doctrine  de  Ilahncmann  a  été 
représentée  dans  ce  pays  par  une  publication  des 
plus  importantes  :  nous  voulons  parler  de  la  Bibliu- 
llicquc  IioDiœopalkiquc  de  Genève.  Ce  journal  fut 
fondé  en  183  3  par  deux  hommes  de  loi  et  de  talent  ; 
le  docteur  Peschier,  et  le  docteur  Dufresne ,  père  de 
M.  Edouard  Dufresne  dont  nous  inscrivions  le  nom 
tout-à-l'lieure.  11  comprend  dix-huit  volumes  in-8". 
C'est  un  recueil  où  les  travaux  sérieux  abondent  ;  il 
est  consulté  tous  les  jours  avec  fruit  par  les  médecins 
homœopathes. 


NOMS  DES  MÉDECINS 


QUI    PRATIQUENT    L' H  O  M  CE  O  PAT  H  I  E 

UAniS  1>IÏS  COniTBlilîS 

SCi;  LliSiaiiLl.tiS  nuls  avons  plu  UE  llllNSlUGMiMliNTS, 

ASIE 


Sm^rne  {Turquie  d'Asie] . . 

Tiflis  [liusnie  d'Asiii)  

t'nleutta  

CopeuhsiKue 

l'crlioryli ... 
ISossclojcn  , 

l'hrÏKtiunîu, 


Cl'icca  (a.) 

Fondatenr  du  dispensaire  iIp 
Smyrue;  —  les  consultations 
et  les  médicaments  y  sont  don- 
nés gratuileinont. 

Kirsten  (t.  v.) 

Piibill. 

Tonnerre.. 


ProfrsseiU'  àTUnircrsité  ;  ilcf  oré, 
il  y  a  qMol()ucs  années .  par 
>S,  A.  T.    Prini'f  NapoliioM. 


DANEMARK 

  Luiid. 

l'abst. 
Tomsen. 

  Verviédeii. 

  Sidenius, 

NORWÈGE 
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Kungesund   Kaunic. 

Stavanger   Kaurin  (01.) 

—  Siqueland. 
Telemakcn   Smith. 

SUÈDE 

Calmar   Petersen. 

Malina;   Hess  (n.  v.) 

l%orkcepiiig   NoréuS  (f.  T.) 

8tockolm   Liedbeck. 

Rédacteur  du  jourual  hoinœ 
pathique  de  cette  ville. 

POLOGNE 

Berdyczowîe   Korynski. 

llznbiiszow..   Kuczynski. 

—  Wicnierwski. 

Kïcza   Andrzejewski. 

KraltDPszow   Kivezyn^ky. 

liowcziii   S^.czriniecki. 

Lublino   K'iper.'^ki. 

—  Mizuiki  wicz. 

Mîemîkowcc   Dobrowski  (j.) 

IN'îfin  row   Dalmiw.-ki. 

Ostropotow   Izl)iiki. 

Posen   Goldman. 

—  Iszer. 

Sopoczkin   Justowski  (n.) 

Varsovie   Baitkuwski 

  Bro  hiewicz. 

  Koblonski. 

  Piloeki. 

-^ilno   Olszcr.oski. 

  Wobliwski. 

/ytormicz   Mikulicz  Radecki. 


UlVERStS  COiNTRÉES  51'J 

WIOLDO-VALACHIE 

Bncharest  '.   Hoineman. 

_  Spech  (Ed.) 

Jassy   Retlig. 

TURQUIE 

C'onstnniinoiilo   DouAol'y  (Ch. -G.) 

—  Pcch. 

:>»lun]io  [BuUjarié]   Mirkowilz  (Georges). 

Tourmogiiia   Mazzuni. 


AÇORES  (//es)  

ALEXANDRIE  (É(jijple.)  

CAUCASE  

LUÇON  (//es  Philippines)  

MELBOURNE  [Aualmlie)  


Sampaio. 


Alasia. 
Nicod. 
Poli  (c.) 


Rosa, 

ri'écL'dcuiment  a  St-Potersbonrf.'. 


Gironnici'c  (De  b). 


Tliieuiiet-ljérigriy. 


PALMA  (//e.v  Baléares)   Tous  (m.) 


SAINT-DENIS  /Ile  Bourbon)  . .  Bei'g. 


L'HOMŒOPATHIE 

EN  FRANGE 


{"  MÉDECINS  HOMŒOPATHES 


MÉDECINS    DE  PARIS 


Andry . 

Antraigues. 

Arnaud. 

Baudeinque. 

liertiand-Denaraps. 

Rlol. 

Bonnard  (De). 

Bordel. 

Roycf. 

Brasier. 

Braud. 

Bonninghau?en  (dn)  flis. 
Buchlé. 


Cabarrus. 

Carrier. 

Cartier. 

Champeanx. 

Chancerel  père. 

Ctiancerel  fil?. 

Chanel. 

Chapusot. 

Cramoisy. 

Crétin. 

Curie. 

Havasse. 

Davet  de  Beauropaire. 
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Davct  de  Bennery. 

Debordieu. 

Dechenaux. 

Deferl. 

Deprez. 

Hervillez. 

De<terno. 

Dez-juche. 

Dezermanx. 

Doumerc. 

I»ulac. 

Dumé. 

Dumoutier. 

Escallier. 

Frédault. 

GabaHa. 

Gastier. 

Giraud. 

Grob  (De). 

Hermel. 

Hoffmann. 

Houat. 

Hurea'i  de  Villeneuve  père. 

HurcHU  de  Villeneuve  fils. 

liuvel . 

.lahr. 

Joily. 

Jounin. 

Joussel. 

La  Pommerais  (ne). 
Laville. 

Léon-Simon  père. 
Li'on-Simon  fils. 
Lei)oiichei . 


Legros  de  ^aeroix. 

Lemercier. 

Le  Thièi  e. 

Libert. 

Love. 

Magnan  aîné. 
Magnan  jeune. 
Mailliol. 
Mallendre  (De). 
Mathia-'. 
Mercier. 
Miicenl. 
Molin. 

Monestroi  (De). 

Montargis. 

Naples. 

Oldendortr. 

Or  lard. 

Ozanam. 

Palm. 

Pénoyée. 

Peri'ussel. 

Perry. 

Piollet. 

Pitet 

Planty  (MarcpiisDn). 

Poirson. 

Rabel. 

Raymond. 

Robbe. 

Rondcl. 

Roth. 

Rouillon. 

Sainlour. 


FRAKCE 


Scribot. 
Séci  etain. 
Seriand. 
Silvestre. 
Soller. 


Simon  (Louis). 


Teste. 
Tissier. 
Vaulier 
Viollet. 


Charonne 


Pellassy  des  Fayolles. 


l\eiiîllj'  

SaintOIantlé 


Thomas. 
Roques. 


Saint-.^Iauiv 


Snresnes 


Beaumont. 
Jobert. 


MÉDECINS  DENTISTES  [liOMOiOP ATIŒS)  A  PARIS 


MÉDECIN  VÉTÉRINAIRE  [HOMŒOPATHE]  A  PARIS 
Bouguié. 


Dans  la  liste  de  Paris  nous  comptons  : 

10  Internes  des  liApilnux  de  Paris. 
'.)  Lauréats  des  hôpitaux. 
3  Lauréats  de  l'iicfile  pratiipic. 
8  Chevaliers  de  la  Lét^ioii-d'Honncur. 
l  Commandeur  de  l'Oidre  d'lsal)elle-la -Catholique. 
1  Ciiovalicrs  du  même  ordif. 

1  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saiiil-Crégoiic-le-tirand . 

2  Médaillés  pour  les  épidémies  de  choléra. 


Picard. 


Yautier. 


FKAMCF. 


MÉDECINS    DES  DÉPARTEMENTS 


AIN 

Clemeutia.  près  chatillon- 
LEs-DOiMBiis   Gastier, 

Ex  -  médecin  rti;  l'hôpital  de 
Thoissey;  ex-représentant  à 
l'Assemblée  législative. 

tiiHlsuuun ,  piTS  Tbkvoux.  .  Dulech. 

AISNE 

Cliarl;^   Pclit. 

Saînt-Qiicntîn  : . . .  Lisicki. 

ALLIER 

Bill.y....   Pen-el. 

moulins   Decrand. 

ARDÈCHE 
J»aint-Laurent-du-Pa|»c .  Coui'bis. 

AUBE 

Bar-sur-Scinc   Gabiot, 

Médecin  de  l'hôpital  et  des  pri- 
sons ;  —  médecin  cantonal. 

DienviUc   Dclaine. 

Riccys  (les)   I'hl', 

Médecin  de  la  Société  des  vi- 
gnerons et  de  la  Société  des 
onvriers;  —médecin  cantonal. 

9!<iaint-L^-é   Sabatc. 

'l'roycs.-.   Cfépinel. 

_  Guichard. 

IcHilcnvrc    Homicnt. 


I 


FR\^CF.  ■'-■J 

AUDE 

Xarbonne  ^  Janot. 

  Scbe.  . 

AVEYRON 
dros   Durand. 

BASSES-PYRÉNÉES 

Baronne   Durulhy. 

Ex-médecin  militaire. 

BassHssarry.  prtsBiAnniTZ.   Lavillo  de  la  Plaif;ne, 

(Précédemment  ii  Bordeaux.'] 

Pau   Cornu  (Henri). 

—  Ilounau, 

Ex-médecin  des  armées  d'Es- 
^    pagne;  Clievalier  de  la  Lé- 
sion d'iinnneiu'. 


BOUCHES-DU-RHONE 

Aîx   Aircal. 

Arles   Vaissières. 

Barhantane   Henri. 

Orgon   Jessv. 

Dlar.seille   Boiss-y-Dubois  (De) . 

—  •  Gaillard, 

Ev-inédcciu  militaire;  Chevalier 
de  la  Légion  d'iionnenr. 

—  r.iiici. 

--  Par  se  val  (i^) 

—  Rampai. 

—  haynaud, 

Kï-iiiteni«  des  hôpitani  de 
Jlontpcllier. 
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FUVNCF. 


ifSarseiUe  (suite)   Rouit  de  Fcrrières. 

—  Sollier  père, 

lî.\--présideut,  de  la  Société  de 
médecino  do  Marseille. 

Martigues   Chavaux . 

Itlaussanne   Girend. 

Royncs,  ])ar  i.A^ini  s(;   Meynier. 

CALVADOS 

Bayci«..   {.aernier. 

Carïîllc   Picard. 

CANTAL 

  Lacambro. 

CHARENTE 

Angoulémc   Montalcmhert. 

—  Moreaii. 

Blanxac   Durand. 

>Iontmnreau   Sauvage. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Ciémozac   Salmon, 

Médecin  des  bains  dt  mer  d« 
Royan. 

Jonzac   Dubois. 

La  Rochelle   Gaudin. 

MciirsKac   Tbcneau. 

Pons   Gout. 

—  Ri,^aud. 

R*ehcfort   Dulouquet. 

Naint-Jcan-d'itnricly   Cliaigneau. 

Saint-Julien-rF.«<-ap  ....  nu]Hiy, 

Vient  de  commencer  l'étude  de 
riiomœopathie  après  30  ans 
lie  pratiqiie  allopatliiquo. 


FRANCE 
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Saint-PieiTC-d'Oléii'oii . 

Saint-PorehaiiM"  

San  î  oïl  


Langlais 

Griffon. 

Dubois. 


CHER 

Aix.d'AiiçjilIon  (LFs)   Mourtel.  •' 

Blet   Waroquet. 

icoiirges   Ducros. 

—  Minié. 

—  Géiouille  de  Beauvais, 

.Saucoiirs   Germain.  .  ; 

VaiUy  , .  Dequet. 

Vievw.nn   BlU'del. 

—  Yalude. 

CORRÈZE 
ktrignac   Froidfond, 

COTE-D'OR 

Alise-Sainte-Rcinc   Gueneau. 

Oijon   Crouigneau, 

,  Professeur  à  l'école  secoïKLiirn 

de  médecine  de  Dijon  ;  cv- 
médecin  militaire. 

—  Clertan. 

—  Mourlet. 

Monthard   Canal. 


AuliuMson  . 


CREUSE 

  Dclavallade 


Ex-cliir\irgion  militaire  en  1311 
h  l'hôpital  militaire  de  (li'o- 
Mingiic  (IloUaiule);  ex-repré- 
sentant à  l'Asscmlilée  légis- 
lative. 


o2S  FRANCE 

DEUX-SÈVRES 

Ardin   Audigé. 

—  Blanchard. 

Miort   LecoUier. 

Noirault. 

Rohan-Rohan   Chaigneau. 

Saint- Roiuans-les-ltlellc  Chabot. 

DORDOGNE 

iSassillac   Laroche, 

Maire  de  celte  commune. 
Pt^'riguenx  . . ,   Lagarde, 

Médecin  d'une  section  du  che- 
min de  fer. 

OOUBS 

Badevcl   MoeschUll . 

Uesançon   Labrunne. 

Blamont   Chaillet. 

DRÔME 

Aiguebcllc   Ephrem  (le  Frère). 

Trappiste,  médecin  de  l'ibbayè 
d'Aiguebelle. 

Monibouchcr,  près  monte- 

LiMART   Terrasse. 

IflontélLmar   Espanet. 

Valence   Dupré-Deloire, 

Médecin  en  chef  des  hospices 
de  Valence. 

_  Dupré-Latour. 
EURE 

Andclys  (Les)   Motte, 

Médecin  de  l'Hopilnl. 

Bernay   Bardct. 

Bourg-.'ti-liai-a   Hcroudellc. 

Uart'uurt   Dupont  de  Mézilliac, 

.Méiloriii  (le  riiospire  civil. 


Mavtas   Thouret-Noroy. 

6*a<>.'» -sur-E«i'i-   Ducarouge. 

—  Roger. 
ThîUiers-cn-VexÎH  (Les).  Thoi'el. 

EURE-ET-LOIR. 

Chartres   Jutleail. 

—  ÏMornac. 

—  Salmon. 

Chateauduii   Meunier. 

Jaiiviiii-   Dargcnt. 

\o<jeii*-lc-Uo«  roii.   Morel . 

Tiiiron-le-diartlais   Fisclier. 

—  Rumain. 

FINISTÈRE. 

Brest   Panaget. 

Liinderneaii.   Collin. 

t>oiil-I'AltlM''-II'aii>il)oiir<g  .  GuegUCtl. 

GARD. 

Alaîs   Comaiidré. 

Foiirnès.   Baliiiousière. 

IVîmes   Granicr, 


Médecin  liomœopallie  ofliciel  de 
rassocialiou  df.  secours  inu- 
tuiil.s  du  clRMiiiii  dn  fei'. 

Masclary. 


Miiinène   Beau. 

IJzès   Ranci  11. 

GIRONDE 

Barsac   Mozcyko. 

Bordeaux   BonnCVal  (Cniiilfi  de). 

—  lîonrgcs. 
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Bordeaux  (suite)   Chari'oppin . 

—  Chapic'l. 

—  Fabcl. 

—  Irisson. 

—  Marchant, 

Ex-niwlocin  de.  l'iiupitiil  Saint 
André;  membre  de  I'Ap.'hIi- 
mie  de  Bnrdeaiij. 

_  Le  Blaye, 

Ex-méderiri  militaire. 

Potleiisae   Moreau, 

précédemment  à  AngonlèiiiP 
Saînt-.\ii(lrc  de  C  iil»zac. .  Rotin. 

St-Seurin  «le  Cadournc.  Andinn. 

HAUTE-GARONNE 
Toulouse   Castaing. 

—  Cornac. 

—  Gachassin. 

—  Gachassin  (neveu]. 

—  Gillard. 

—  Portes. 

—  Rigaud  (.De). 

HAUTE-MARNE 

Boupbonne-Ies-BaÎHs  . . .  Henry. 

—  Magnin. 
Chaumont   Châtelain. 

HAUTES-PYRÉNÉES. 
Bagnères  de  Bigorre   Lavigne. 

HAUTE-VIENNE 

Limoges   Comeau  (Comte  de). 

—  Laborderie. 

  Mavergnicr  (iv). 

maSiK-liinien   TelHer. 


FRAINCIÎ 


HAUT-RHIN 

C'oiiiiar   Jœnger. 

HÉRAULT 

Bi-zicrs   Delhoni. 

Cette   Rous. 

Marseillaii   Thomas, 

Médecin  de  l'iiopital. 

IWontiiellîer   Godinol, 

Ex-médecin  militaire. 

_  .  Pallier, 

Professeur  agrégé  à  la  Facullé 
de  Montpellier;  Chevalier  de 
~-  la  jjégiou-d' honneur. 

«aiiit-Thîbéry   Durand. 

ILLE-ET-VILAINE 

Lamotte-Beaumanoîr. . .   Lorgeril  (De), 
maure   Simon. 

<»aint.:TIalo   Lalung  de  Férol, 

Eî-conpiil  de  France  à  Triiii(al 
et  à  Gienfngos  (Ile  de  Cirha!. 

INDRE 

C'hntilinn   Guérin. 

mcrignr,  par  LEBLANC   Dui'icux  de  Hoisel  (eonile). 

INDRE-ET-LOIRE 
BoHr(|iicil   Gérard, 

Médecin  de  l'Iiùpilal. 
Ciioiizé-sur-Loire   Rousseau. 

  Guignard. 

Rcstijjny,  ppL'S  BouncuEtr,. .  Callin. 

  Cliauvel, 

Précédemment  à  Bunr;;ni'il,  uii 
il  était  médecin  de  l'iinpilal. 

—  La  Trcmblaye 
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ISERE. 

Gi-enuliR-   Juvin. 

JURA 

Dôlc   Prost-Lacuzon . 

Sirod    Jaunies. 

LANDES 

Dax.    Daleau. 

9Iou(-dc-IUarsan   Gobert . 

LOIR-ET-CHER 

Blois   Egasse, 

Chu'ui'gien-adjoiut  Je  l'ilùlcl- 
Iticu. 

La  Mottc-Beuvi-oii ...  ...  Chevalier. 

Pontlevoy   Houssay. 

Vendôme   Hêine. 

LOIRE 

Roanne   Delagrye. 

I^aint-Étiennc   Tardicu. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

La  Luccrîc(i>onTSAiNT-piiiiiî)  Yoliiy-l'HùleliCl'. 
liantes   De  la  Moulagnie, 

Consul  (les  Et;its-Uiiis  a 

—  .  Gaboriau. 

—  Richard, 

ciiil)  lie  h  iiiaimfteturo  d» 
tabac , 

—  Tliibaull. 
Sïaint  Mars  la- Jallle   Jallol . 
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LOIRET 

Chàteaiaiieuf-sHr-Loii'e. .  Beikuid. 
!\i<}yciii«-sws"-Vci"iiî.sson. .  .  Szuliski. 
Orléan»i   Clhicluimp  (Oomte  de). 

LOT-ET-GARONNE 

AycM   Catala. 

—  Lubcsque. 

—  Salse. 

sii'Mx.  .   Roussel. 

l'iaii-ac   Marlineau. 

L,e  Teuïple   Coiiquéret. 

Iffoiitnanquin   Leydet. 

Saiiit-llilau-e   Lairicil. 

ï,a  Sajivctat  de  Savérc. .  Duloir. 

Toiineiiis  '.  .  .  Ml'IUUI, 

3I(klficiii,  depuis  10  ans,  de  11 
Société  de  secours  mutuels 
des  Travailleurs, 
TiUcneuvc-a'Aycii.   Uecouit. 

LOZÈRE 

Floi-ac   Salençoii. 

Wl  AINE-ET-LOIRE 

An<jcs-s   Hilairc. 

^♦"«■tte   Leinée. 

Thoiiarc-é   Acliaid. 

Vihier!!»   Mondain. 

MANCHE 

CarciUan   Scelles  d(  Mondczcrt. 

Médecin  de  l'iK'niilal  et  du  l.\l 
re.iu  de  Ijienlaisance, 

CuiitaiKTCN  ; ,  Tanquerey. 

l'oriyni   Doschamps, 
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MARNE 

tihàlons-sur-Marne   Siméon. 

Fère-Champenoîse   Marbot. 

TcrtHs   Yerron. 

WEURTHE 
jaisincoui-t   Geoffroy. 

MEUSE 

toniiHcroT    Nivclcl. 

MORBIHAN 

i!>arzeau   Levcux. 

Gèrent,  près  Ploeumel   Rigourdc!. 

NIÈVRE 

Uecizc   Desaulièics. 

Kcwars   ■  ■    ThomdS  (Edin.) 

Siûiit-IIonoj-c-l4"s-fiBîiiuts ,  Ras?C. 

NORD 

A^ct^ncs   Ilerbecq. 

liom-bom-ij   DchcmiC. 

Cainl»i-aî   Cambrav, 

Es-inédeciii  de  l'iiopil 

_  Hoiilct. 

i>ouai   Bagnoris  lils. 

_  Dclanoy. 

  ,  Gclt'z  lils. 

_  MiU'Iin-DuUioit. 

g>iinker«lliic   HouiT. 

LiUo  ■  ■ .  MalapcrI  du  Toux. 

Ki-mcloinii-iiiajor. 


Sars-Potcrîes   D  iHy . 

'Fiircoing   Bourgeois. 

—  Cadeau. 

_  Delepoulle. 

taleneienncs   Charpentier. 

OISE 

{^reii   Boursier. 

ORNE 

Alcnçon   Lecorney. 

Ceton   Jalabert. 

PUY-DE-DÔME 

C'iermont-Fcrrantl   Imberl-Gourbev  rc, 

Professeur  à  l'école  sccoml.'iiie 
de  médecine  do  Clerniont; 
médecin  de  l'Ilùpil.al;  lauréal 
i[r  rAciidéinic  do  médeciiio  do 
J'aris. 


Hioni . .    Collangettes 


PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Pei-|>i<|iiaii   Puig. 

RHONE 


Chnzal. 

Des  Guicii  (Cumte), 

Don.lenr  ès-s(neiiees  et,  en  mé- 
decine; ancien  inspeclenr  de. 
rnniversilé ;  Clievalio)'  di^  l,i 
Jj'çrion  iriinniienr;  Couim  'ii- 
denr  d(^  l'Ordre  de  ^,lillt- 
l'^lienne.  ('r^M'ane.).  —  Inlra- 
ilnrtcnr  ilc  l'IloniKopalhic  en 
l'rdiifi'. 


l'^riuMV. 
i^rcslicr. 


0  31) 


[•RA.iNCK 


I..yon  (suite)   Gallavurdiii. 

—  Lembeii, 

Prol'i'ssiiu-  lie  cliiuiie  i  la  M.r 

tiilil.TL'. 

—  Noack(Aiij;i.) 

—  Noack(aûii.) 

—  Fellet. 

—  lîapou. 
Scrvaii. 


ICt>iii-itut>-Laiii\v.  . . 
La  ChnpclIe-IVaucle 

Para  v-le-MoHÎîsl . 


SAOIME-ET-LOIRE 

  Lambert, 

Mrakeiii  de  l'hôpital. 

  Massin. 

?\aucio. 
  l'i(jiiel. 

SARTHE 


BSitsoiiijcs   (jlialus  (du). 

Itosaiiéialilo   l'radici'. 

La  Flèche   Chamaillai-d, 

Médéciu  du  Prylauée  impérirl 
uiililaiie. 

Li!«io  (le)    Baron. 

SEINE-ET-m  ARNE 


Brîo-t'omio-KolJort 

Eyrevîlle  

FoiiSaîsït'bloasi. .... 
lia  iVTir-ïjiauc'ltci'. 
Itlonlcfcaii  


Thurel. 

Léaux. 

Nicas. 

Cousin. 

Oiiintard. 

^'ai'i'v. 


SEINE-ET-OISE 

iiia  ville   \and(>iK'i', 

S.oii.juiiieau   CIlinliL'ull 

!?laî»ons-siu'-Seîne  


lil'on, 

I\li>di'ciii  du  clu  laiu  de  fer  dp 
l'Oiu'sl. 
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llc'Atlaiii   ..  Dupuy. 

Pariuaîn,  par  l'Ilk-Auam.. .  H'Jinu. 
Pomoise   Bibard, 

Clni'ui'gien-ucljoiiit  de  Pliotel- 
Dieu  ;  —  médecin  du  bureau 
de  )jieuf;iis:ince. 

Roi<4s;)',  \)i[v  GoMissE   Valois. 

Tremblay,  par  Livry   Rousscl. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Bolhcf   I-Iclot  (cil.). 

Buvhr   BobcC. 

t'aucleliec-Ies-EHiciif . . . .  FailCOll. 

Stieppe   Gaudet. 

E"   Longchamp. 

navre  (le)   Godirr, 

rrécédcmiiiDut  à  Paris. 

—  Soudan. 

lucjoiiville     Lcfcbiire. 

La  Itoiiille   QiiGsnel, 

Boiien   llélot, 

Proi'esseui'  ;i  l'École  secondaire 
de  médecine;  chirurgien  à 
niôtel-Dieu. 

—  Lecoiipcur, 

Médecin  eu  clief  do  l'octroi. — 
Membre  du  Conseil  contrai 
d'hygiène pnbli(piR  et,  de  salu- 
brité de  la  Seinc-lnrérieure. 

SOMME 

Aiiiien:^.   DoillS, 

K.\-inéilcciii  militjiro. 

Itai-icu   Loill^lel. 

Chniiliies   Bai'bt'. 

t'Iiàloaii  -  lie  -  Itiviiillv.s. 

prî;s  jio.MDiDiKi:   I,auU»Ul'. 

moiitdidicr   .Morciiii. 

iMmciiioiii   liiailly. 

P<>«>^   Koucoux. 
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TARN 

Albi   Demeure  père. 

—  Demeure  fils. 

Castres   Paech. 

Lavaur   Doat  de  Castillon. 

—  Geoi'ges. 
Sorèzc   Camille. 

VAR 

Aiips   Blacas. 

Cannes   Sévcrill. 

Myères   Guerrier. 

lia  Scyne   Latièrc. 

La  ^'allottc   Mège. 

Tamaris   Chargé,  , 

Eî-secrétaii'c  général  et  eï-pré- 
sident  de  la  Société  médicale 
de  Marseille;  —  Officier  de  la 
Légion  d'honneur;  —  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand. 

Toulon   Daniel. 

—  Turrel. 

VAUCLUSE 

Apt   Seymard. 

.Avignon.   Augier. 

—  Béchet. 

—  Denis. 

—  Payen. 

t'arppntra»!   Poujade. 

Csiuiiioiit   Ode. 

Cuvaillon   Ravel, 

Médecin  de  l'niSfr>l  -liii'n , 

Roliîons   Rieux.. 

—  Pascal. 
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Sorgiies   Viarn. 

Saint-Saturnin   Guédan. 

Velleron,  par  peunes   Caaipan. 

VENDÉE 

CIiailIé>Ie.s-Ormeanx  .  .  ,  .  Roblill. 

Foiitona;»-Ie-C'onito   (  Ihai^liiîau. 

?fluuclianiiis   Deiroye. 

iUois(i<>rs-  Ios-!?ïanx-  l'aîti^  Pl'iouzeau. 


ï-iiarronx 
l>usignan, 
Poitiers. . 


VIENNE 

• .  •  •  Coussot. 
• . . .  Villeneuve. 
—  Mereenior. 


VOSGES 
Corniniont   Lamijoloy. 

  Georges. 

Ta  Bresse   Dcnienge. 

\cufelmteaii   Dauviri. 

YONNE 

Ancy-lc-Frane   Roycr. 

^"^«rrc   Alidricux. 

^'•'""«y   Precy. 

  Ghiganne. 

~  Courtois. 

Saim-Florentî»   Laprost. 

•^♦^"^   Lanihert, 

^Ii''lc':i:i-a'ljoini,loril,'ih  l.l  .m' 
Tonnerre   Deprez, 

J^'^-'iiMeciii  de  riiopiljii. 
«•lleneiivo-»iur-Tonne. .  .  Pap;ivi)iii(i 


riUNCF, 


A  L  G  K  R I E 


Alflci- 


Agnclis, 


DircftiMir  de  la  vacciiuilion. 

Duchanibun. 
Feuillet, 

Jlédeciu  iiiilil;\irn  (déinissiou- 
ii.iiro.) 


Frey, 


Miidpciii-in.ijnr. 


Oran 


Blîflali 


Mai-tinez. 

Maratray. 

Couillet, 


Précédeniumnl  à  Marseille. 


Nous  aurions  pu  grossir  la  liste  de  France  de  beaiicoup  d'autres  noms, 
si  nous  n'avions  craint,  do  la  part  de  quelques  médecins,  le  reproche  de 
les  avoir  rangés  avant  l'heure  (c'est-à-dii  e  l'heure  de  leur  choix),  parmi  les 
partisans  deÙiomœopathie.Nous  sommes  prêts,  du  reste,  i  réparer  les  omis- 
sions qu'on  nous  signalera,  de  même  qu'à  effilcer  de  notre  liste  les  noms 
de  ceux  qui,  pour  un  motif  quelconque,  désireraient  ne  point  y  figurer. 


I 

PARIS 

PiUnMAClE  CENTRALE  : 

15,  rue  diillelder  (C/ffli/ssee  rfM«//K),  Catellan  frères, 

succunsALES : 
41,  rue  de  lAllc  {fnnhoiinj  Sl  Germain),  ici. 
41,  boule vart  ><»aîul-:»lai-tiii   ici. 

8,  rue  :Ve«ve.des.raiiiwîiics   Weukr. 


f  mimm  homœopathioues 
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II 

DÉPARTEMENTS 

Ai'ignon   Brun, 

Pharmacie  mixte. 

•    —  Carro, 

Pliarmacie  mixle. 

BaTonnc   *** 

Bordeaux   Alexandre. 

Lyon..''   Bnvrelly. 

—  Pelletier, 

Pharmacie  mixte 

!Wari«eilIe   Trstari'er. 

—  Trichon. 


III 

ALGÉRIE 

Alger   fJelmncc. 

Cette  pliarmacie  est  inixie. 


11  y  n,  en  France,  un  grand  nombre  de  l'iiannacios 
ordinaires  dans  ]os(|uellcs  ou  s'occupe  des  prcpai'a- 
tions  hahnemaunienues;  mais.  i"lioiniei)j)iii!iie  joue  ini 
rôle  trop  accessoire  dans  ces  établisscmeuls  pour  (juc 
nous  puissions  les  ranger  sous  le  titre  de  Pharniacics 
homœopnlhique.s.'Souinïn'ous,  eu  termes  généraux,  cpic 
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les  villes  d'Agen,  Nantes,  Orléans,  Troyes,  Toulouse, 
Tours,  paraissent  venir  après  Paris,  Marseille,  Lyon, 
Bordeaux,  Avignon  et  Alger,  au  point  de  vue  de  l'im- 
portance que  la  pharmacie  homœopathique  a  prise 
dans  ces  diverses  localités. 


3«  nOPlïAl'X  nOMŒOPAiniQDES 


Grâces  à  l'hostilité  systématique  des  corps  savants, 
l'homœopathie  n'a  pas  encore  en  France  d'hôpital 
spécial;  mais  elle  a  été  pratiquée  pendant  longtemps 
par  le  docteur  Tessier,  à  l'hôpital  Sainte-Marguerite 
ou  Hôtel-Dieu  annexe,  à  l'hôpital  Beaujon  et  à  l'hô- 
pital des  Enfants. 

Nous  avons  donné,  au  chapitre  intitulé  Fragments 
de  statistique,  les  résultats  obtenus  à  Sainte-Marguerite 
par  M.  Tcssicr,en  les  comparant  à  ceux  obtenus  dans 
le  même  établissement  par  son  confrère  allopathc, 
M.  Vallcix. 

En  1853,  ri.omœopàthic  >A  été  pratiquée  pendant 
quelques  mois  à  l'hôpital  miliiain-  du  Vnl-do-r.ràco, 
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par  le  docteiu-  Gabrol,  cliirnvgien  principal  des  ar- 
mées^ officier  de  la  Légion  d'lionaevu%  et,  ii  cette 
époque,  médecin  particulier  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud.  Son  départ  pour  la  Crimée  avec  le  maréchal 
interrompit  cette  tentative  qui  se  continua  du  reste, 
dans  les  ambulances  avec  un  plein  succès. 

Enfin,  la  doctrine  de  Hahnemann  a  été  introduite 
récemment  dans  quelques  hôpitaux  plus  ou  moins  im- 
portants de  la  province;  nous  citerons,  par  exemple, 
les  hôpitaux  de  Bourgueil,  de  Carentan,  de  Harcourt  , 
de  SenS;  des  Andelys,  de  Cavaillon,  de  Bar-sur- 
Seine,  etc. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  les  hôpitaux  de 
Carentan  et  de  Bourgueil. 


Hôpital  (manchk). 
;i  /|0  lils. 

Médecin   Scelles  de  Monldezei  I . 

Il  y  a  dans  la  petite  ville  de  Carentan  deux  cou- 
vents et  un  bureau  de  bicnl'aisance.  Les  malades  de 
ces  étabhssements  sont  traités  par  l'honioeopatliie. 
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Ildpitul  de  BSoL'RGtxiL,  (indre-et-loiiie). 
20  lit''. 

Médecin   Gérard. 

A  cet,  liopital  est  annexé  un  asile  pour  les  vieillards, 
invalides  ou  incurables,  qui  sont  au  nombre  de  vingt- 
cinq  à  trente. 

Avant  18j5,  c'est-à-dire  avant  l'inlroduction  de 
rhomœopatbie  dans  l'iiopital,  les  frais  piiarniacenti- 
ques  s'élevaient  à  ."îO  fr.  par  chaque  lit  ;  depuis  1855, 
ils  arrivent  à  peine  à  (j  i'r. 

Il  y  a,  à  Boargueil,  une  société  de  secours  mutuels 
qui  compte  environ  deux  cents  membres.  La  plupart 
des  sociétaires  se  l'ont  traiter  par  la  méthode  de  Hali- 
nemann. 

Les  succès  obtenus  dans  l'hôpital,  par  l'homœopa- 
thie,  ont  été  constatés  par  un  acte  officiel  dont  voici 
la  teneur  : 

I/mu  mil  huit  cent  soixante,  le  di\-scpi  mars,  la  Com- 
mission administrative  do  l'hospice  de  Bourgucil,  s'osl 
réunie  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances; 

Élaicnl  préseiils  : 

MW.  Drsdi'i. .  maire  .  Pv('sifl('ul  : 
Ui-.i,i.iAiii>  ,  eiM  (''  ; 
RuiSAUi-T,  jutic  de  piii\  : 

(llllM.UT. 
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Sur  la  |u\ip(i^'iU<iii  iriiii  uioiiil)ix',  la  (limimission  ad- 
tniiiisivative,  de  plus  on  plus  convaincue  de  l'exccllcnco 
de  l'homœopathio.  par  les  heureux  résultais  déjà  obtenus 
iï  l'hôpital  do  Dourgueil .  croit  devoir  ici  exprimer  sa 
reconnaissance  à  M.  le  docteur  Chauvet,  qui,  le  premier, 
a  introduit  et  pratkjué  dans  cet  établissement  cette  mé- 
thode curative  si  efficace  et  en  même  temps  si  écono- 
mique. 

Toutefois,  la  Commission  rfoublie  pas,  dans  cette  dé- 
claration, que  M.  le  docteur  Poi'i'ussel,  lors  d'une  visiti' 
i[u'il  lit  dans  cet  élablissemeni  ,  sur  i'invilation  du  doc- 
teur Chaux  et,  cunlirma  et  corrobora  do  toute  la  puis- 
sance de  sa  longue  expérience  en  hoinœopathie ,  toul 
ce  que  _M.  Chauvei  axail  dit  déjà  sur  l'elficacilé  de  la 
iui-IIkuIo  (le  liahiieiiiann. 

Knlin  ,  la  Couimissidii  s"applaudit  de  plus  on  plus  de 
\(iir  il'  dncteur  (iéi'ard  continuer  l'ceusre  commencée 
[)ar  .M.  CliHuvet,  son  prédécesseur,  et  enqiloyer  avec 
succès  la  médication  homœopalhiquc  dans  cet  établis- 
sement. 

Kl,  après  lectiuv,  les  lueinbi'cs  présents  ont  signé. 
Pour  extriiit  conlbnne. 

Le  Maire  :  Di  soei.. 

[E.rinnl  du  rcfiisirc.  îles  dèlibèvaliom^  de  la  Cowini^xinn 
adm  'umivulive.  de  l'Iiospice  da  Iloiirducil.) 
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4»  DISPENSAIRES  HOMŒOPATHIQUES 


I 

PARIS 

Dispensaire  de  la  nie  Lamartine,  54 

l'oiidé  eu  1838. 
Médecins  .- 


Brasier.  Gabalda. 

Carrier.  Hermel. 

Chanet.  Huvet. 

Davet  de  Beimery.  Pitet. 

Dezermaux.  Teste. 


On  donne  environ  dix  mille  consultations  dans  l'année. 


Dispensaire  de  la  rue  du  faubourg  tlu  'rcuipic,  I  i 

Fondé  en  1850. 
Médecins  .- 

Chainpeaux.  Lemeicier. 

Cramoisy.  Mailliol. 

Dumoutier.  Mallendre  (dej. 

Jounin.  Milceiil. 

Tous  les  soirs,  de  S  à  10  heure.s,  cousiûtatiou  par  le  docteur  Cramoisi. 
On  donne  environ  mngl  mille  consultations  dans  l'année. 
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Dispensaire  4Îe  lu  rue  «le  Verncuil,  41 


Fondé  en  '185/i. 


Méd2Cins  : 


Cartier. 

Fre'dault. 

Hermel. 


Love. 


.)ous«et. 


PeiTU'isel. 

Vautier. 

Viullcl. 


On  donne  environ  si.r  ntilli'-  cnnsultalions  dans  rannée. 

;'0a  sait  qu'il  y  a  Tort  ijcu  d^ouvrierâ  dans  le  fanljouig  Sainl- 
Germain.) 

Ces  trois  dispensaires  ont  vÀé  loadés  \yàv  nous. 

Nous  sommes  heafcux  de  pouvoir  rendre  ici  un 
hommage  public  au  zèle  ci;  au  désintéressement  des 
médecins  dont  nous  venons  d'insci'ire  les  noms,  et 
qui  donnent  des  consultations  dans  ces  établissements. 

Les  consultations  ont  lieu  le  matin,  l'après-midi  et 
le  soir  ;  elles  sont  tout-à-l'ait  gratuites.  Les  remèdes 
sont  délivrés  aux  malades  à  un  prix  extrêmement 
modique,  et  même  grat\utement  toutes  les  fois  que 
leur  position  l'exige. 

Tout  le  monde  reeonnait  et  proclame  aujoui'd'luii 
les  services  que  rendent  à  riunnanité,  sans  bruit,  sans 
éclat,  nos  dispensaires  lioi)iwop(iilti([ucs.  Dans  les 
principaux  quartiers  de  Paris,  ;i  diverses  heures  du 
jour,  et  sans  avoir  h  l'aire  aucune  déclaration  d'indi- 
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geiicc,  le^i  ouvriers  trouvent  dans  ces  modestes  iiisti- 
lutious  les  conseils  gratuits  de  médecins  expérimentés; 
ils  y  trouvent  surtout  un  système  de  médication  qui 
repousse  les  remèdes  violents,  les  agents  perturbateurs 
de  la  médeciue  ordinaire,  et  ménage  ainsi  les  forces 
physiques,  c'est-k-dirc  la  véritable  etrmïique  fortune 
du  travailleur. 

Ajoutons  que  les  milliers  de  malades  qui  fi'équen- 
tent  nos  dispensaires  tomberaient  nécessairement  à 
la  charge  des  hôpitaux  ou  des  bureaux  de  bienfaisance, 
et  grèveraient  d'une  somme  considérable  le  budget  de 
l'assistance  publique. 


Dîsiitca«saîrc  «le  Iss  Pai-oîssc  Saint-Laurent 

(Archiconfi'érie  de  Notre  Dame-des-Malades). 

Médecins  .- 

Escallier.  Patin. 
Serrand. 

Les  consultations  ont  lieu  tous  les  mercredis,  de  1  à  5  lieures. 

Ce  dispensaire  a  été  fondé,  en  février  18  58,  par  iSI.  le 
curé  de  Saint-Laurent.  Un  dispensaire  allopathiquc 
était  organise  à  la  même  épo(iu('.  dans  le  même  éta- 
blissement. Les  malades  avaient  le  choix  entre  les 
deux  médications.  Or,  en  novembrel858,  c  cst-à-dirc 
dans  Fespacc  de  neuf  mois,  505  personnes  s'étaient 


frv;ncf.  .  549 

présentées  au  dispensaire  liomœopathiqLie  ;  l'autre 
n'en  avait  reçu  que  28  ! 

Nous  ne  voulons  pas  forcer  les  conséquences  de  ce 
rapprochement  ;  mais  le  fait  n'en  a  pas  moins  sa  signi- 
fication, et  nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  de 
le  consigner  dans  notre  livre.  Ce  résultat  a  paru  très- 
concluant  au  fondateur  des  deux  dispensaires,  car  le 
service  allopathique  a  été  supprimé. 


M  .  ' 

DÉPARTEWIENTS 

IkiNgtcaisiiSi-fs  <lc  Ituiciilvii  'V 

I"   niM'KN^MUK    Ml:    SM.NI  E  -  C  \  I IIKIIIM . 

Kninil'   cil   I  S'il). 

(  '.niisiill  :i  I  iiiiis  le  lundi  i  l  li'.  jciidi. 

Méd'ciiis   i;ii ,  i.m's. 

Mairimn'. 

Mi'ili  ciii  .sniiplcuiil   (lliiipii'l. 

2"  DISI'KNSAMU';  CiHUS  IH^  (.OUIUIUKS, 

I-'oikIi;  cil  IS  jS  ^.,11  le  ])''  Lii  Iîlayk. 
('.misiilliuioiis  II'  iiiiii'di  i.'t  11.'  siuliodi. 

I)aiis  cliacMu  de  ces  dispensaires,  un  donne  environ 
lioii  f'oiisiiltal ions  dans  l'année. 


31. 
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Dispensaires  de  Lyon 

Il  y  a,  à  Lyon,  deux  dispensaires  honiœopathiques  : 
l'un  est  dirigé  par  les  docteurs  A.  et  R.  Noack; 
l'autre  par  les  docteurs  Rapou  et  Frestier, 


Dispensaires  de  Marseille 

Il  y  a,  à  Marseille,  deux  dispensaires  :  l'un  a  pour 
médecin  le  docteur  Raynaud  ;  l'autre,  le  docteur  de 
Boissy-Dubois. 


Dispensaire  de  I\aivtek 

Le  service  est  fait,  à  tour  de  rôle,  par  les  trois 
médecins  homœopatlies  de  Nantes. 

Le  chiffre  des  consultations  s'élève  à  i,ouO  environ 

dans  l'année. 


Dispensaire  de  Toulok 

Fondé  eu  18-18. 

Médecin  

CousultatioiH  (rois  Ibis  par  seniaiiK'. 
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SOCIÉTÉ  MÉDICALE  lIOMŒOPATniOUE 

DE  FllANllK 


Cette  Société,  fioul  le  siège  est  à  Paris,  a  renou- 
velé son  bureau  dans  la  séance  du  décembre  der- 
nier. 

Elle  se  trouve  composée  ainsi  qu'il  suit,  pour  l'année 
1863  : 

Présidenl   Scrrand. 

s  C  .liaiTUi^. 
(  :\loliii. 

Secrétuire-(jéiicr(il    Lt'on  Siuiua  lils. 
Sccrélaire-adjoiiil.  liuycr. 

Trésor'u'f   iJt'/cniiaiix. 

Archmsle  ....  Crauiuisy. 

Si'iuici.'s  lii-iucubuulluj. 


Aux  ternies  du  règlement  adopté  par  cette  Société 
au  mois  de  Janvier  1800,  le  dcu.\icme  vice-président 
devient  premier  vice-président  l'année  suivanle,  elle 
premier  vice-président  devient  président.  MM.  Davct, 
Léon  Simon  père  et  Teste,  ont,  présidé  successivement 
la  Société  h.oinœopatlwjuc  de  France  pendant  les 
Hnnées  isein,  i  sbi  ^tl  1862.  , 
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Coiiuiiiïittioii  cciitrulc  lioiiiucopathiqne 
de  Paris. 

Cette  Coni mission  tut  nommée  par  le  Congrès 
lîomœopathique  tenu  à  Paris  en  1855.  Elle  a  pour 
but  la  propagation  de  la  doctrine  de  Hahnemann; 
elle  doit  aussi,  lorsqu'il  en  est  besoin,  représenter 
les  médecins  homœopathes  devant  l'opinion  publique 
et  devant  l'administration,  an  double  point  de  vue 
scientifique  et  pratique. 

MEMBRES  DE  LA  COIVIfllISSION  : 

Crétin  

Eseallier  

Jahi'  

LcbouclK^i'  

I.édii  SiiiKiii ,  pc'i'O 

Love  

Molin  

Charge  

Bechet  

Boiineval  (lii>).  .  . . 

Marchant  

rrastier  


A  TAMARIS  (Var.; 

A  avk;ko>. 

A  BORDEAUX. 

\  (XKMKMIA  'Ain  1 
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6"  JOURNAUX  IlOiMOPATUlQUES 


Paris   Bulletin  de  lu  Société  médicale  ho- 

mœopathique  de  France. 

Parait  tons  les  mois  par  cahiers  do. 
:i  feuilles,  —  Chez  J.-B.  Baillière  et  fils, 
rue  Hautefenille,  19.  —Prix  :  20  Ir.  ijonr 
■    Paris;  23  fr.  pour  les  départements. 

—  L'Art  médical,  puhlii'   par  plu- 

sieurs médecins,  iuiciens  iulci- 
ues  des  hôpitaux,  amis  ou  élèves 
du  docteur  Tessieh. 

Parait  Ions  les  iiiuis  par  cahiers  de 
hMiilles.  —  Cliez  J.-ii.  l)aillii;re  et  lils. 

Prix  :  IS  tr.  piiur  Paris;  IS  Ir.  pour  les  (lé- 

|iarleiiieiils 

—  Ihillcliii  lie  l'art  de  (jucrir.  d'après 

la  iloclriiic  (Ir  lldliiientaiiii,  |ni- 

l)lié  [wir  les  docteurs  .Iaiiu  et 

I'ekuussel. 

Parait  tons  les  juois.  —  Chez  lo 
II''  Jalir,  passage  Sanhiier,  n"  17.  — 
l'rix:IO  fr.  pOMr  la  Krauce  ;  12  fr.  pour 
ri"tran<;er. 

L'An  médirai  est  un  Jouninl  de  médecine  géné- 
r;de,  mais  I  liomœopathio  y  occupe  une  place  impor- 
taiilc. 


554  FRANCE 

Le  Bulletin  de  la  Société  médicale  homéopathique 
de  France  est  consacré  exclusivement  à  des  travaux 
homœopathiques. 

Un  grand  nombre  de  journaux  destinés  à  la  propa- 
gation ou  à  la  défense  de  la  doctrine  de  Hahnemann 
ont  été  publiés  à  diverses  époques,  soit  à  Paris,  soit 
dans  les  départements.  Ils  ont  cessé  de  paraître  lors- 
que leur  mission  a  été  remplie.  Nous  citerons  les 
principaux,  avec  les  noms  des  directeurs  : 

Paris   (1834)  Journal  de  la  médecine  ho- 

mœopaihique,  publié  par  les 
D"  Léon-Simon  pèreelCuRiEpère. 

—  (1 834)  Archives  de  la  médecine  ho- 

mœopalhique ,  publiées  d'abord 
sous  la  direction  du  doctem- 
JouRDAN ,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine;  puis, 
sous  la  direction  de  MM.  Jocrdan, 
Léon-Simon  père  et  Curie  père , 
et  eiilln  par  MM.  Libert  et  Leon- 

SlMON. 

—  (1840)  Journal  de  la  Doctrine  liah- 

nemannienne ,  par  le  docteur 
MouN  père. 

(1840)  Revtie  critique  et  rétrospec- 
tive de  la  matière  médicale,  par 
les  docteurg  Cmkmè,  Pétroz  et 
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(1842)  Annales  de  lil  Médecine 
homœopalhique,  par  les  docteurs 
LÉON  Simon,  Jahr  et  Ckoserio. 

(1845)  Journal  de  la  médecine  ho- 
viœopathique,  par  les  membres 
de  la  Société  Hahnemamiienne. 

(1845)  Bullelin  de  la  Société  homœo- 
palhique de  Paris,  par  les  mem- 
bres de  celle  Société. 

(1850)  Journal  de  la  Société  Galli- 
cane de  médecine  homceopathique 
de  Paris.— La.  .-ociélé  de  ce  nom 
résiillait  de.  la  fusion  de  la  So- 
ciélé  Hahnemanienne  et  de  la 
Sociélé  Homœopalhique. 

(1850)  Gazette  homœopathique  de 
Paris,  par  les  docteurs  Roth  et 
DwET  DE  Beaurepauie;  puis,  par 
le  docleur  Rotu  seul. 

(1857)  Le  Propagateur  homœopa- 
thique, publié  par  le  D''  Oiuard. 

il853  )  iievue  homœopathique  du 
Midi,  par  une  réunion  de  mé- 
decins, sous  la  direction  du  doc- 
leur Ueciiet. 

(1847)  Gazette  homœopathique  de 
Bordeaux ,  par  les  docteurs 
KBERf,  Marcham  et  <>».'Ki 
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(1848)  Revue  homœopatliiquc  du 
Midi,  par  une  Société  de  mé- 
decins ,  sous  la  direction  du 
docteur  Chargé. 

'  il84E))  L'Observateur  hoviœoiiathc 
de  la  Loire-Inférieure,  par  le 
docteur  Perrussel. 

(1852)  Médecine  homœopalliique  de 
Familles,  parle  D""  Lecoupei-r. 


MORT  DU  DOCTEUR  TESSIER 


En  publiant  la  première  édition  de  ce  livre,  nous 
annoncions,  à  cette  même  place,  une  triste  nouvelle  : 
l'homœopathie  venait  de  perdre  le  docteur  Pétroz,  un 
de  ses  plus  fermes  soutiens,  une  de  ses  gloires. 

Aujourd'hui,  à  trois  années  de  distance  à  peine,  il 
nous  faut  enregistrer  un  nouveau  deuil.  Le  docteur 
Jean-Paul  Tessier,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
fondateur  du  journal  VArt  médical,  est  mort  le  17  mai 
1862,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Cette  perte  a  été  une  douloureuse  épreuve  pour  la 
science  qu'^I  cultivait  avec  amour,  pour  la  médecine 
dont  il  était  un  des  représentants  les  plus  distingués, 
pour  l'homœopathie  enfin, qu'il  défendait  avec  énergie, 
qu'il  faisait  aimer  et  estimer  en  proportion  de  l'estime 
et  de  la  considération  dont  il  jouissait  lui-même,  pour 
l'homœopathie  (pi'il  n'avait  point  hésité  à  introduire 
dans  les  hôpitaux,  sans  s'inquiéter  du  trouble  que 
devait  apporter  dans  sa  carrière  médicale  cet  acte 
d'indépendance  et  de  probité  scientifiques. 

La  vie  et  les  travaux  de  .l.-P.  Tessier  ont  été  ap- 
précies dans  VArt  médical,  par  M,  Milcent;  dans  le 


Bulletin  de  la  Société  Honiœopathique  de  France,  par 
M.  Crétin  ;  dans  la  Revue  internationale  [Belge)  de  la 
doctrine  homœopathique ,  par  M.  Jorez.  On  trouvera 
dans  ces  études,  remarquables  à  tous  égards,  quelques 
pages  écrites  avec  le  cœur  sur  cette  existence  si  rapi- 
dement brisée  par  le  travail,  par  la  lutte,  et  surtout 
par  la  calomnie. 


Paniro  mcdecioe  o0cielle  du  Jiï-neuvième  siècle  '. 
elle  «bonlil  à  l'anarchie  et  au  chaos;  et,  à  l'heure 
qu'il  est,  n'y  osl-elle  pas' 

(Le  n.  P.  DEBnEYHE,  trappiste  et  médecin  de 
la  Grande-Trappe  (Orne).  Etiai  «ur  le» 
^lémenlê  morbides  ) 


Il  faut  pourlaul  bien  qu'un  le  sache,  cl  je  ne  saurais 
trop  pour  mon  compte  proclamer  cette  vérité  :  l'école 
habnemannienne  offre  aux  médecins  les  ressources  le* 
plus  précieuses  pour  le  traitement  des  maladies. 

Toutes  les  rechercbes  des  observateurs  sont  venue» 
confirmer  sur  tous  les  points  les  vérités  thérapeutiques 
signalées  par  Habnemann. 

(Le  Professeur  Imbkrt-Gourbiybi.) 


N'olr(!  tâche  esl,  linie,  Lecteur;  maintenant  la 
vôtre  commence. 

Recueilk'z-vous  un  hisiant  ;  et,  après  avoir 
pesé  avec  attention  les  arguments  et  surtout  les 
faits  qui  viennent  de  passer  sous  vos  yeux,  soyez 
juge  du  débat.  Ces  arguments  et  ces  faits  sont 
tous  du  domaine  de  l'intelligence  commune  ;  on 
peut  les  apprécier  aisément  avec  le  seul  secours 
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de  la  raison.  Que  vous  soyez  ou  uon  médecin, 
vous  êtes  done  compétent,  et  vous  pouvez  résou- 
dre ces  questions  qui  vont  clore  notre  livre  : 

Halmomann  était-il,  comme  ou  l  u  dit  tant  de 
fois,  un  ignorant,  un  imposteur,  un  illuminé?  — 
Ne  fut-il  pas  plutôt  un  savant  de  premier  ordre, 
un  médecin  de  génie,  un  homme  de  bien  ? 

Les  médecins  allopatlies  onl-ils  le  droit  de 
dédaigner,  d"injuriei'  et  de  proscrire  Thomœopa- 
thie,  quand  les  plus  illustres  d'enti-e  leurs  Maîtres 
avouent  hautement  que  la  médecine  officielle 
n'est  qu'un  tissu  de  contradictions  et  d'erreurs  ; 
—  quand,  au  contraire,  d"éminents  professeurs, 
tels  que  d'Âmador,  François,  Imhert-Gourbeyre 
et  le  grand  Hufeland  lui-même,  n'hésitent  pas  à 
proclamer  la  valeur  de  la  doctrine  hahneman- 
nienne  ? 

Quelle  est  la  thérapeutique  la  plus  dangereuse  : 
de  celle  qui  prescrit  les  poisons  à  haute  dose, 
qui  fait  abus  de  la  saignée  et  des  sangsues,  qui 
martyrise  les  malades  par  remploi  des  vomitifs, 
des  vésicatoires,  des  cautères,  dos  moxas,  —  ou 
de  celle  qui  repousse  Fusage  des  moyens  violents, 
des  agents  perturbateurs  do  l'organisme,  ot  qui 
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n'administre  les  médicaments  qu'à  des  doses  tou- 
jom^s  inofFensives? 

Quels  sont  les  médecins  qui  méritent  le  plus  de 
confiance  :  de  ceux  qui  pratiquent  avec  tristesse 
et  découragement  une  médecine  à  laquelle  ils  ne 
croient  pas,  —  ou  de  ceux  qu'animent  des  convic- 
tions ardentes  et  un  profond  amour  de  leur  art  ? 

De  quel  côté  se  trouvent  la  loyauté,  la  modé- 
ration et  la  justice?  Est-ce  du  côté  des  homœo- 
pathes,  qui  demandent  depuis  plus  de  soixante 
ans  l'éc'alité  devant  la  science,  c'est-à-dire 
fexamen  impartial  de  leurs  doctrines,  des  expé- 
riences publiques,  des  chaires,  des  hôpitaux  — ■ 
on  du  côté  des  allopathes,  qui  répondent  aux 
vtf'ux  si  lé£;'itimes  de  leurs  confrères  par  des 
refus  obstinés,  ou  ne  leur  accordent  que  des 
expériences  insuflisantes  et  dérisoires? 

Enfin,  quelle  (^sl  lu  médecine  qui  a  plus  complé- 
IciiieiU  les  appar('ncrs,  le  cachet  de  la  vérité  :  de 
rHllf)l)atliie,  Dii  les  sysléiiics  sont  aussi  nombreux 
ijiH'  les  iiH''(lcciiis,  cl  (pii,  de  l'aveu  même  de  ses 
Maîtres,  u  a  ni  foi ^  ni  loi.  ni  principes  \  (](>  1  allo- 
paltiic.  ipic  dcscricnl  cliaipic  joiu'  et  ses  clicnls 
cl  SCS  docicnrs.       on  de  riioni(cop,atliic  .  dont 
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les  représentants  sont  presque  tous  des  médecins 
allopathes  convertis  à  la  nouvelle  doctrine  par 
le  besoin  de  principes  sûrs,  par  le  besoin  de 
croyances ,  et  qui ,  bien  que  dispersés  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  sont  unis  comme  un 
seul  homme ,  dans  les  mêmes  dogmes ,  dans  la 
même  foi  et  dans  un  même  sentiment  d'admi- 
ration et  de  reconnaissance  poiu'  l'immortel 
Hahnemann  ? 

Encore  une  fois ,  Lecteur ,  votre  rôle 
commence.  Examinez  et  juge/  ! 


î 
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